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Dans le Supplement à la Gazette de 


France, du 1*, Janvier 1773, on lit 4 


Particle de l'annonce des Livres, page 21. 
5 Nous invitons auſſi & faire celle (la Vie) 
„de I Abbe Terrai, pour inſtruction des 
„ Contròôleurs generaux & des Intendans 
„ des Finances qui viendront après lui. 
Cela nous a encourage a publier ce Ma- 
nnaſerit, dont I Auteur dailteurs eſt mort. 
C'stoit M. Coquereau : jeune Avocat de 


la plus grande efperance , qui, enflammé 
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oY AVERTISSEMENT. 


Fr un zele patriotique trop outre fans 


doute, n'a pu ſurvivre a Ia deſtruction 
du Parlement & du Barreau, N & &eſt brit- 


1e la extvelty. II nous Vavoit communi- 


què dans un petit voyage qu'il avoit fait 


ici ãncognito, pendant les Vacances, & 


rien ne nous empeche aujourdhui de le 


faire connoitre, 
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PREFACE. 


Li Miniſtre dont on devoile ici Vineptie, 
les turpitudes & les atrocites , ne manquera 
pas d'appeller ces Memoires un libelle. 
Mais un libelle n'eſt autre choſe qu'un livre 
ou, ſans neceſſite, ſans miſſion , ſans ca- 
raftere , ſans utilits quelconque , on publie 
des calomnies ſanglantes contre des parti- 
culiers qui ne ſont point ſoumis par état 
aux jugemens du Public, od meme lon 76. 
dele des faits injurieux qui auroient pu & 
dil reſter enſevelis dans l'eternel oubli au- 
que! etoient condamnds ceux qu'ils concernent. 
Un Avocat donc qui, ſe renfermant dans la 
gravite de ſon etat, ne peut defendre J inno- 
cence ſans demaſquer le ſcelerat qui Poppris 
me, en. quelque. dignite qu'il ſoit conſtitue, 
celui=ci * prevariquerait dans ſon miniſtere , 
ſi par des egards mal places il affoibliſſoit 
la cauſe de ſon client. Un Hiſtorien , dont 
la fonction, plus grande, plus efſentielle 4 


Plus Honorable, oft de plaider la cauſe d'une 


44 


vt PREFACE. 
Nation, & quelquefois de I Humanite entis- 
re, contre des Miniſtres puiſſans, des Poten- 
tats redoutables, qui Poutragent,, la rui- 
nent, la degradent, P aſſerviſſent , Faccablent 
ſous les chaines d'un Deſpoti ſmè intolerable; 
it bien loin d'0tre regards comme un libelliſte, 
eſt loue, pour le courage quil a de dire la 
verite avec Pimpartialite qu'exige ſon minis» _ 
tere, & ceſt Pauguſte emploi que nous pre- 
nons ici, Qu'on ne nous diſe pas que ! His. 
torien mime n'a droit de parler que dans cer- 
tains tems & avec des menagemens; la vo- 
[+4 rite n en admet point: elle efb. de tous les 
40 tems, lorſqu'il' ſe trouve des hommes afſes 
= libres pour la publier. Si I Hiſtoire peut 
etre utile, c'eſt ſurtout lorſqu'elle preſente 
=} d'avance ſon jugement d ceux qui la doivent 
= redouter, lorſqu'elle imprime ſur eux ce ca- 
ractere Tigneminly & dextcration ſous le- 
| quel ils paſſeront à la poſterite, mais qui ne 
| pourra plus rien ſur une cendre froide & 
: inanimlie. 
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MEM QI-. 


MEMOIRES. 
CoNCERNANT LUADMINISTRATION 
DES FINANCES, 
SOUS- LE. MINISTERE \ 
D E M. 
1 A B B. E TE RR Al; 


Contrileur General. 


l. L'AnBE TERRRAT, aujourd'hui (*) Contrdleur' 
general des Finances & Miniſtre d'Etat, eſt ne dans _ 
une petite ville (1) pres de Lyon, d'une famille 
obſcure, L' origine de ſa fortune vient d'un oncle, 
premier Medecin de M. le Regent (2). Celui - ci 
Pappella a Paris, en prit ſoin, le fit entrer dans les 
Ordres, & lui: achetta une charge de Conſeiller- 
Clerc au Parlement (3), comme étant moins chere. 


5 — 1 *» — 
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(En 1773. 1 
(+) A Bouin en Forez, le ... DEcembre 1715: il eſt fils 
d'un Tabellion. 


2) Son oncle ctoit premier Médecin de 8. A. R. mere du 
Regent. 


GG) I fuk pu au Parlement le 17 Feytier 1726, 
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Le neveu, qui ſentoit le beſoin qu'il avoit de ce 
parent, devint ſon eomplaiſant aſſidu & ſe pretoir à 


tous ſes goiits, à toutes ſes manies, & vecut ainſi 


longtems avec 1200 Livres de penſion qu'il en re- 
cevoit, & le bEnefice de ſa charge, qui ne pouvoit 
etre que peu de choſe dans les comm̃encemens: il 
ſe ſervoit lui-mene, il s'éloignoit des plaiſirs, me- 
noit la mème vie que le vieillard hypocondre, & ſe 
couchoit à 8 heures du ſoir, comme lui. Dans le 
tems de l'exil du Parlement, en 1753, il fut envoye 
à Chaàlons, avec les tonfreres de ſa Chambre. II a 
une mine fi ignoble; il Etoit fi gauche & ſi mal vëtu, 
que dans les premiers jours les Dames de la ville 
ou il alloit faire viſite avec ſon Corps, le prenoient 
pour IAumdnier de ſa Compagnie. Ce fut dans cet 
intervalle que mourut ſon oncle. Il revint enſuite 
dans un meilleur accoutrement, il ſe livra mème à 
la premiere vanite que la richeſſe inſpire. L'eſprit 
parut lui venir avec elle; ſon ambition s'accrut: il 
devint le partiſan de la Cour, au point que lors des 
demiſſions generales de ſa Compagnie, en 1755, il 


fut le ſeul des Enquetes qui ne donna pas la ſienne. 


Cet aſſerviſſement lui merita la bienveillance du Mi- 
niſtere; il devint bientdt homme à la mode, Apres 
la repriſe du ſervice, &tant monte a la Grand-Cham- 
bre, il fut fait Rapporteur de la Cour; il fut chargé 


de toutes les grandes affaires. Celle des Jeſuites 
$'Etant Elevee, il y joua un role conſiderable. Ce 


fut alors qu'il eut occaſion de connokre une Mada- 
me de Clercy, la femme d'un Lieutenant de Mare. 


'chauſſee, qui vint 4 Paris ſolliciter dans une affai. 
re criminelle qu'avoit ſon mari, L'Abbe Terrai en 
Etoit le Rapporteur, il trouva la ſoiliciteuſe gentily 
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le: inſtruit de fon peu de fortune, il lui propoſa. 
de lui faire gagner ſon proces & de entretenir. Ce- 
la Etoit .extremement commode ; l'amour n'eſt chez 
lui qu'un beſoin de temp6rament ; il lui faut des 
plaiſirs qui ne croiſent pas ſon ambition, & ne lui 
faſſent pas perdre ſon tems en galanteries. II avoit 
des-lors ſa belle terre de la Motte; il y menoit cet- 
te femme, qui en faiſoit les honneurs. Il ſurvint 
une fille de cet accouplement; elle fut Eleyvte dans 
la maiſon : ſeulement elle ne Vappelloit que ſor par- 
rain, mais la mere embraſloit P Abbe devant tout le: 
monde; celui-ci ſe laiſſoit faire ſans pudeur, & re- * 
cevoit ainſi ſes careſſes les plus laſcives. Ses gran- 
des occupations ne lui permettant pas de ſulvre aſſi · 
duement la conduite de ſa maitreile, il devint ja» 
loux, & pour en etre plus ſir, il la prit chez lui, 
dans ſon habitation de Paris, Elle vivoit avec lui, 
& l' conomie de l'entreteneur y trouvoit encore ſon. 
compte, | 
Madame de Clercy avoit pour amie une intri. 
gante, nommee Madame de la Garde, une de ces 
femmes mariees pour la forme uniquement, dont on 
ne voit jamais le mari, Celle-ci s'étoit retiree en 


> couvent , en attendant quelque occaſion favorable: 
d'en ſortir avec Eclat., La, dans le ſilence, elle ten- 
- doit ſes filets comme Paraignee, juſqu'a ce qu'une 
- prole facile vint s' prendre. Elle connoiſſoit Ma. 
ud dame de Clercy: elle jetta de loin le projet de la 
E ſupplanter, & lui fit entendre qu'il ſeroit commode 
* pour elle d'avoir une femme qui la ſecondit dans 
85 ſes voyages à la Motte, & ſe mit à la tète du cha- 
1 teau de PAbbe, qui y faiſoit reellement une grande 
1 | Sgure, Sen amis donna dans le piege; elle parla 
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de Madame de la Garde à ſon amant, & elle s'au 
ſocia cette compagne au premier automne ſuivant: 
Celle-ci chercha ſimplement à s'ancrer d'abord, mais 
fa rivale ayant eu l'imprudence de retourner dans 
ſon pays, pour affaires, à ſon reteur elle trouva la 
place abſolument priſe. De favorite, elle ne fut 
plus que Sultane Valide, & ſa fille fut le ſeul lien 
qui la retint à l' Abbé. : 

Ces tracaſſeries domeſtiques amuſoient- à ſa cam» 
pagne ce Sultan en rabat, mais il ne perdoit pas de 
vue ſon avancement ; & le Sr. de Laverdy, Con- 
ſeiller au Parlement, ſon confrere, ayant été élevé 
en 1764 au grade de Contrdleur gentral, ſon ambi- 
tion s'Etendit plus que jamais, aiguillonnèe par la 
jalouſie. | 

Les fautes Enormes qu'il 'voyoit faire par cet an - 
cien confrere dans ſa nouvelle adminiſtration , lui 
donna l'eſpoir que la place ſeroit bientòt vacante: 
il ſe flatta de pouvoir encore mieux accelerer fa chit- 
te, en faiſant recevoir au Parlement tous les Edits 
qui paſſoient par la tète de ce Miniſtre des Finan- 
ces, dont l'ineptie ſe manifeſtoit de plus en plus: 
conduite d*autant plus adroite, qu'il paroiſſoit lui 
faire mieux ſa cour, en applaniſſant les diſticultes 
que pouvoit rencontrer l'exe cution de ſes projets, & 
ſe rendoit en meme tems agreable au Rol. Ce rafi. 
nement de politique ne lui reuflit pourtant qu'en 
partie. M. de Laverdy fut bien renvoyé, mais ſon 
ſucceſſeur fut choiſi dans le Conſeil, & ce fut M. 
Maynon, Conſeiller d'Etat, qui fut élevé à cette 
place. M. de Choiſeul paſſa pour le promoteur de 
cet autre Contr6leur général. L'Abbe Terrai, dé. 


concert d'une telle revolution, ſolt qu'il deſeſperat 
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(3) ; 
ds-remplir ſon ambition, ſoit qu'il regardit la VERY 
comme deſormais inſoutenable, par le derangement 
des Finances toujours croiſſant, ſoit qu'il crit devoir 
employer un nouveau genre de conduite-, parut 
abandonner le parti de la Cour, & ſe livrer entière- 
ment à celui- de l'oppoſition. peut. etre fut · il obli- 
ge de fe maſquer ainſi, pour contrebalancer les fa. 
cheuſes impreſſions priſes contre lui dans le Parle- 
ment, & arr&ter les dEenonciations qu'on y vouloit fai. 
re du monopole dont il etoit accuſe dans l'affaire 
des bleds, alors 4 ſon plus haut degre de fermenta. 
tion. Quoi qu'il en ſoit, i} joua Ihypocriſie au point 
de faire lui-m&me les remontrances ſur les- Edits 
burſaux, enregiſtres en Lit de- Juſtice, au mois de 
Janvier 1769. On lui attribua ſurtout les Iteratives, 
remarquables par la multiplicits de faits qu'elles 


contiennent; dont il réſulte un effrayant tableau des 


malheurs de l'Etat, & du deſordre de ſes Finances. 
Ce chef. d' cœu vre hiſtorique, denue- de tout l'acces-· 


ſoire d'une Eloquence: frivole, de ces lieux communs 


qui Enervent la vèrité, qu'on ne ſauroit montrer en 
pareille occaſion avee trop de force & daulſterite, 
deplut fort au Miniftere. Il avoit- defirs que ces Re- 
montrances reſtaſſent ſecrettes, & M. le Duc de 
Choiſeul, ainſi que M. le Controleur general, en 
preſence de M. le Chancelier, firent à PAbbe Ter- 
rai, dans la galerie de Verſailles & devant les cour - 
dlans, des reproches fur leur publicité: ils prétendi- 

rent qu'il ſe rendoit coupable d'une indigne duplict- 
te de perſonnage, en ce qu' étant Phomme du Roi 
aupres de ſa Compagnie, il avoit prete fa plums.. 
pour reliſter aux volontes du Monarque. 7 

a A . 


(14) 
Il faut, pour entendre ceci, ſavoir qu'il y a tou | 
jours pres du Parlement un membre pris dans ſon. 
ſein, charge d'etre le Rapporteur de la Cour, c'eſt- 
a-dire, de rendre compte a l'aſſemblée des Chambres/ 
de tout ce qui intereſſe le Miniſtere ou en Emane, 
comme Edits, Declarations & autres matieres d'Etat; 
que I'Abbe Terrai Etoit pourvu de cette commiſſion, 
& avoit en conſ&quence la penſion y attachee, Le 
Magiſtrat ſe défendit par l'endroit meme. où on Vat- 
taquoit. Il repondit que, comme homme du Roi, il 
itt s*Etoit toujours acquitte, de ce dont on I'avoit charge, 
1 de ſon mieux & avec le zele d'un ſujet ſoumis & 
| deyoue a S. M.; mais que, comme membre du Par. 
lement, il n'avoit pu ſe diſpenſer d'ouvrir ſon avis 
en ſon ame & conſcience dans Poccaſion preſente ; 
que cet avis ayant etc adopte de ſa Compagnie, il 
- © avoit été oblige de J étendre, de le developper , de 
je mettre, en un mot, dans le jour où on le defi. 
roit: qu'inculper ſa conduite ce ſeroit lui interdire 
5 d'opiner, & deciarer alors une incompatibilite entre 
ſes deux fonctions: qu'en ce cas, il choiſiroit, & ne 
104 | ſe detacheroit jamais de ſa Compagnie. 5 
vi M. le Chancelier, intime ami de cet Abbé, qui 
[ avoit d&ja des vues ſur lui, le defendit avec toute 
I la chaleur dont il eſt capable. Malgre cet apolo. 
1 giſte, M. Maynon revint a la charge, & par conti- 
= nuation de converſation, lui demanda ſi ſa qualité 
WU de Magiſtrat Vobligeoit auſſi A rEpandre ces Remon- 
Tit trances, à les faire paſſer aux autres Parlemens, & 
Kit meme chez l'Etranger, malgre les promeſſes de fa 
FI: Compagnie de les garder dans le ſecret de ſes archi. 
ves? L'Abbe voulut s'eacuſer ſur ce houveau grief, 
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„„ 
mais le Contrdleur général lui ferma la bouche, em 
lui ajoutant que c'étoit le Sr. Thoynet meme, ſon 


- neveu, fils du Conſeiller à la Cour des Aides (43, 


qui abuſant de l'emploi de confiance qu'il avoit à la 
poſte, avoit envoys ces paquets aux differens cor- 
reſpondans; qu'en conſequence, ce Commis infidele* 
6toit, au moment actuel, deſtitue de ſes fonctions. 


L'Abbé confondu & peènëtre de douleur ſe retira: 


il voulut ſe d&mettre de ſa place de Rapporteur de 


la Cour, mais le Parlement, revenu ſur fon compte 


par ce changement de conduite , le ſoutint. Il ne 
conſentit 4 reprendre, qu'a condition que ſon neveu 
ſeroit rètabli dans ſon emploi, valant 10, ooo Livres 
de rentes. Le Miniſtere ne voulut pas revenir ſur le. 
chitiment inſtige au coupable, & renvoyer ſon. ſuc- 
ceſſeur, deja inſtalle, Le Chancelier negocia pour 
ſon cher Abbe, & par un accommodement enfin 
qui pùt concilier tous les intErets, le Sr. Thoynet 
fut pourvu d'un meilleur emploi, valant 15, ooo Li- 
vres par an, Ceſt ainſi que finit la querelle, qui fit. 


_ paſſer VAbbe Terrai aux yeux des gens qui ne Ia. 


voient pas approfondi, pour un patriote. Sa con- 
duite lui valut du Sr. Pierron, le Doyen des Subſti. 
tuts du Procureur general, un joli bon mot, qui fit 
beaucoup de bruit dans le tems. Ce Subſtitut ayant 
Et6 faire fa viſite au Conſeiller - Clerc au jour de 
Van: M. I Abbe, lui dit-il, je viens vous demander 
votre amizie pour cette anne? . .. .» - Mais non, votre 
protect ion. La fineſſe de cet Elo 86 far ſentie du Ma- 


6 


——__—— 
* *˙*——— 
1 n 


102 Il weſt ni fils, ni parent du Conſeiller à la Cour des 
ol 
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*giſtrat & des ſpectateurs, qui le rapporterent avec 


enthouſiaſme: il paſſa de bouche en bouche, & R 
rendit, pour le moment, le heros Magiſtrat Iidole Ti 
de Paris. V 
Cependant M. le Chancelier, qui méditoit des. lors u 

ſes vengeances contre le Parlement de Paris, travail |} 71 
loit ſourdement à ſupplanter M. Maynon, Creature fe 
de M. le Duc de Choiſeul; mais avant d'expulſer —#F d 
le dernier, il crut plus aiſe,de lui enlever ce parti- b 
ſan dans le Conſeil. II attendoit la fin de Pannee, WM o 
tems orageux pour un Miniſtre des Finances, puiſque ve 


.Ceſt celui ou depuis pluſieurs annees il eſt oblige 
d'iimaginer ſans relache de nouveaux impdts, pour 
ſubvenir aux beſoins perpetuellement renaiſſans du 
fiſc public, vrai tonneau des Danaides, m toujours 
rempli s'Ecoule toujours. 

Dans un Conſeil extraordinaire. tenu.le 21 D&cem- 
bre 1769, coinpoſe des membres des Conſeils d'Etat, 
des Finances & des Depeches reunis & convoques 4 
Verſailles, M. le Contrd!eur general, dont M. le 
Chancelier avoit deja contrarie les projets, ſoit par 
lui, ſoit par ſes partiſans, les remit ſur le bureau, 
changes, corriges, en un mot dans l'état le plus lu. 
mineux ou il avoit pu les expoſer; il declara qu'il 
n'a rien de mieux à preſerter. Alors M. de Mau- 
peou prit la parole, fit une peinture Energique des 
maux de la France, & demontra l'inſuffiſance des | 
moyens propoſes par M. Maynon. M. le Duc de 
Choiſeul voulut faire la contre. partie; il ne craignit 
point de prendre la defenſe de ce Miniſtre & de ſon 
plan d' operations. Le Chef ſupreme de la Juſtiee 
repliqua avec autant de ſoliditè que de vehemence, | 
& retuta tous les dires de l'un & de l'autre, Is | 


Pg 


(9 | 

Roi, de manvaiſe humeur, rompit le Conſeil, ſe. 
retira dans ſon cabinet, en pouſſant la porte avec 
violence. Il y fit entrer M. le Chancelier, & reſta 
une demi - heure avec lui. M. le Contrdleur géné- 
ral ne douta point de ſa diſgrace; il la prevint avec. 
fermete, & envoya ſa demiſſion le ſoir. Des le len- 
demain on ſęut qu'il avoit été remplace par M. I Ab- 
be Terrai, On avoit peine 4 croire cette nouvelle; 
on ne put bient6dt s'y refuſer. Mais les politiques 
voulurent conjecturet comment ce myſtere s'&toit 
opere, & ce n'eſt my les 6venemens ſublequens 
qu'on a pu Pexpliquer. On ſe doutoit bien, ou, pour. 
mieux dire, ' perſonne n'ignoroit que ce Contrdleur 
general 4toit creature de M. le Chancelier, & n'a- 
voit été promu que par lui. Mais on ne pouvoit 
imaginer qu'un Conſeiller de Grand' Chambre, hom- 
me d'Egliſe; ſans enfans, riche de plus de cinquante. 
mille ècus de rentes, jouiſſant de la plus haute con- 
ſideration dans ſon état, recherehé de la Cour par 
le beſoin qu'elle en avoit ſans ceſſe, vu ſa qualité, 
de ſon Rapporteur, & ſon influence dans ſa Compa- 
gnie, eſtimè à la ville, & devenu. plus precieux 4. 
la Nation par- la conduite patriotique qu'il avoit te- 
nue dernièrement, pit, de gaiete. de cœur, occu- 
per une place or il ſe rendoit nëceſſairement l'exé- 
cration de Ja France, & s'attireroit une diſgrace 
plus ou moins . prochaine. Quelques- uns crurent- 
trouver la ſolution du problème dans Vambition de: 
ce Magiſtrat. On pretendit qu'il avoit l'eſpoir de ſe: 
marier & d'illuſtrer ſa poſtsrite, que n' tant que Sous. 
diacre, & n'ayant jamais fait de fonctions, il ſe _ 0 
toit de pouvoir obtenir cette diſpenſe de Rome. D'au· 


OS 
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tres Vlevoient dEjA A la pourpre romaine. Le mo · 
tif le plus vraiſemblable de ſa conduite, Ceft que 


7 


M. le Chancelier, qu'on ſgut avoir été pluſieurs fois 


chez lui; & le pratiquer depuis longtems, ne le dé- 


termina 4 accepter, qu'en lui découvrant ſes projets 


pour Payenir, en lui faiſapt voir: la rEyolution qui 
devoit ſe former dans le Parlement, K danger qu'il 
couroit d'y ètre enveloppe, & de paſſer ſes jours 
dans Pination & dans Vobſcurite : qu'en profitant de 
Poccafion qui s'offroit de mettre un pied dans le 
Miniſtere, il pourroit ſaiſir les circonſtances, & pas- 


fer du Contrôle general a quelque Département 
moins dangereux, par le vaide que formeroit la re- 


traite des Choiſeuls, qu'il lui fit connoltre auſſi com 
me prochaine & neceſlaire. 


Il eſt aſſez vraiſemblable aujourd'hui, que 
tels furent les motifs déterminans de M. l' Abbe 
Terrai, qui ne tarda pas à @tre l'objet des plai - 


ſanteries du public. On dit qu'il falloit que les 
Fmances fuſſent bien mal, puiſqu'on leur donnoit 
un pretre pour les adm niſtrer: on joya ſur ſon 
nom: on dit qu'il falloit une foi bien vive, pour 


croire à la rèſurrection du Credit, étant enterré, 


(En Terrii), De tous les mauvais quolibets qui 
coururent alors, le meilleur, ſans contredit, fut 
celui qu'on /attribua A M. Paſquier, ſon confrere, 


qui lui faiſant la cour, dans les premiers jours de 
"ſon Miniſtere, le regarda fixement, au point d'E- 


tre remarque de Abbe, Celui-ci deman ſèe avec in- 


quittude, pourquoi il le fixe ainſi; gil a quelque 


choſe au vitagz, il eſt barbouills? Non, r 8050 
an confrere, pas enc are. 
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- Cependant on &toit dans Vattente de ſes ceuvres : 

8 on diſoit aſſez generalement , qu'il avoit toutes les 

S WM qualitcs de Veſprit pour faire un grand Miniſtre, & 
toutes celles du cœur pour en faire un mauvais. 


8 Comme il travailloit beaucoup au Palais, quantité 
5 | de gens ayoient été à portée de connoitre la juſteſ- 
i 


ſe de ſon jugement & I'&tendue de ſes lumieres, 
rs On gaccordoit ſur ſa penetration, ſur ſa facilite & 
I ſur la netteté de ſes rapports: on ajoutoit que les 
I plaideurs qui Vallojent folliciter , n'avoient jamais 
8 9 été dans le cas de lui donner aucune inſtruction ſur 


nt leurs affaires; qu'il les reſumoit devant eux, avec 
te- tant de preciſion & duniverſalite, qu'il mettoit les 
m. moyens pour & contre dans un jour ſi lumineux, 


qu' aucune partie n'ayoit rien à ajouter; mais en m&- 


que me tems, qu'il s'enveloppoit tellement dans ſes ex- 

be ; poles, qu'on ne pouvoit determiner pour wr il + pf 

la- ly choir. IR: 

les D'un autre còté, on reprochoit à ce Magiſtrat 5 4 

oit voir ſouvent profits de ſon rare talent, pour en- 

on poſer aux juges, & les diriger, non ſuivant Vequite; 
our | mais ſuivant ſes affections particulieres. Ceux qui 

r6, le connoiſſoient plus particulicrement, prétendoient 

qui WM qu'il Etoit dur, qu'il aimoit argent, & qu'il ne $'E- 

fut toit jamais dien lavè des ſoupgons injurieux rèpandus 
re, ſur ſon compte, dans le tems des acuparemens de 
; de IMF bleds & des monopoles. 

d'&- Tel on peignoit l'homme ſur lequel l'Europe avoit 

in alors les yeux fixés, par l'importance du Miniſtere | 
Ique qu'il rempliſſoit, & par influence qu'il devoit avoir Ti 
on eſſentiellement ſur les autres Etats. 


Des ſa premiere d&marche, malgré les bruits ire. 
39 pandus dans le monde, que M. l' Abbé Terrai n'a- 


«UN 
oy 
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voit- accepts le Miniſtere qu'à condition qu'on ne 


mettroit pas de nouveaux impòts, qu'une éèconomis 
ſerupuleuſe & ſoutenue ſeroit la baſe de ſon admi- 
niſtration, on pit juger que le bien public n'etoit 
rien moins que le but de ſon exaltation au Miniſtere. 


A peine fut-il inſtalls, qu'il rappella le Sr. Cromot, 


ce premier Commis des Finances, remercie par M. 
d'Invau, & devenu l'objet de l'indignation generale,. 
par ſon luxe inſolent & les depredations effroyables 
dont on Paccuſoit. II fit agreer au Roi fon retour, 
travailla ſur le champ avec lui, & l'on vit bientdt. 
eclore cette foule d!Edits deſaſtreus; ſuperieurs A 
tous ceux publiès dans les plus en calamitès de 
la Monarchie. 

Le Controleur general commenga par mettre la 
main ſur les caiſſes d'amortiſſement, & par ſuſpendre 


les rembourſemens, qui devoient avoir lieu, ſuivant 


le fameux Edit de la libération des dettes de l'Etat. 
D'un autre còté, il manœuvra dans le Conſeil, pour 
faire. paſſer. ces mèmes impòëts, qui avoient. été le. 


pretexte de la diſgrace de M. d'Invau. Le Chance. 
lier, après les avoir combattus comme inadmiſſibles 


par I horrible renverſement qu'ils devoient introdui- 
re dans les fortunes publiques, appuya les raiſonne- 
mens de PAbbe Terrai , pour les faire. recevolr 
comme les ſeuls expediens actuellement convenables, 
afin de gagner du tems, & de ſe.mettre en état d'i- 


maginer quelque plan de reſtauration plus honnète & i 


plus utile. 

Apres donc, avoir fait adopter au Conſeil les Edits 
bursaux qu'il avoit proſcrits ſous le precedent Minis» 
tere, il Etoit queſtion de les faire paſſer au Parle* 


ment, & d'éviter un..Lit de Juſtice, ce qui auroit. 
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puvert l'adminiſtration de M. Abbe Terrai ſons des 
auſpices trop ſiniſtres. Ilten vint a bout, On enre- 
piftra ce qu'il voulut, & quoiqu'on ordonnit- en mẽ · 
me tems dans Venregiſtrement de tres humbles & tres 
eſpectueuſes Repreſentations, on ne fit qu'enoncer 
a Deputation, ſans en detailler les objets, pany une 
Wdeference ſinguliere pour le Contrdleur general. 

Celui. ci fournit bientòt au Parlement une cauſe à 
de plus fortes Reclamations , & des le 24 Janvier il 
publier deux Arrets du Conſeil, fans aucune for- 


% e legale : dans Pun il diminuoit, ſuivant diſferentes 


roportions, les arrerages de quantité d'Effets Ro- 
Faux; dans l'autre, on reduiſoit les Tontines en 
Rentes purement viageres. De pareilles atteintes, 
Portées aux proprictes & aux engagemens les plus 
MWacres, revétus de toute la ſanction des Loix, exei- 
Perent d'abord une fermentation générale. Les Ar- 
Mets furent denonces ſur le champ a l'Aſſemblée des 
Tbhambres. On y ouvrit l'avis vigoureux d'arréter le 
Fours, l'affiche & la publication de ces imprimes., 
eomme d'écrits furtifs, qui n'ayant ni caractere ni 
egalité, tendoient uniquement à troubler le repos 
es citoyens, à jetter le déſordre dans les fortunes 
es particuliexs, & à exciter des mouvemens dont 
Nes ſuites pouvoient ètre funeſtes. Les partiſans que 
Abbe Terrai $'<toit menages dans la Compagnie, 
Nuſpendirent cet avis violent, & l'on fe contenta de 
Prendre la tournure vaine & triviale des Remon- 
Frances. | | 

| Ce commencement d'operations cruelles & mal. 
droites dEmentoit cependant la bonne opiniof̃ 
qu'on avoit eu des lumieres du nouveau Contr6leur 


eneral; on reconnut qu'en matiere d'adminiſtration 
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il avoir le genie tres Etroit, & qu'il y joignoit un 
cœur dur, A 4 fourbe. Les gens qui avoient 


été dupes du 7ele patriotique qu'il avoit montre de. 
puis un an dans les aſſemblées de ſa Compagnie, 
n'en furent que plus outres contre lui, & les poli- 
tiques qui n'avoient jamais cru à ſa converſion, ſe 
recrierent qu'ils avoient eu raiſon de fe defier de 
ſon changement ſubit, & de l'attribuer A la crainte 
ſeule d'&tre denonce comme monopoleur aupres de 
ſes confreres. Ils ajontoient qu'un homme capable 
de preferer un poſte auſſi gliſſant comme celui dont 
\ venoit de culbuter ſon predeceſſeur, à la conſidera» 
tion dont il jouiſfoit dans le Parlement, n'&toit n&- 
ceſſairement qu'un ambitieux, capable de ſe porter 
a tout, pour ſatisfaire la paſſion qui le dévoroit. 
Par les Arrets du Conſeil dont on a parlé, non- 
ſeulement M. 'Abbe Terrai mettoit contre lui tou- 
te la Finance, mais meme les claſſes les plus inti- 
mes du peuple, ſur leſquelles ils portoient auſſi; en- 
ſorte que. les malèdictions publiques 8'accumulerent 
de toutes parts ſur ſa tète. Pluſieurs malheureux 


de la populace oſerent, dans leur dè ſeſpoir, ſe livrer 


tout haut, contre lui, aux plaintes les plus EneErgi- 
ques & aux rèſolutions les plus ſiniſtres. Heureuſe- 
ment pour lui, aucun ne put exectiter ces dernie- 
res. Mais les Magiſtrats patriotes, à portée de le 
voir, ne lui déguiſerent point toute Fhorreur que 
leur inſpiroit l'arbitraire & Vinjuſtice de ſes diſpoſi- 
tions. M. le Preſident Hocquart ſe trouvant à diner 
avec lui, chez le Premier Preſident, fur ce que cet 


* 


doit qu on ne pouvoit tirer de criſe la France qu len 


Abbe, pour juſtifier ſes operations forcéëes, preten» 


. MINN | 
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la ſaignant, lui répondit vivement : cen fe peut, mai 
malheur à celui qui ſe reſout d'en tre le bourreau ! 


Du reſte, on en rioit, on en plaiſantoit 4 la ma- 
niere francoiſe. Le jour de Fouverture de la nou- 


7 
velle ſalle d' Opéra, comme on &touffoit dans le = 
Parterre, qu'on y étoit dans une gène effroyable, ; 
quelqu'un s'6cria: Ah! oft eff notre cher Abbe Ter- 
yai? Que n 'eſt-il ici, pour nots reduire de moitié! 4 
Sarcaſme qui, ſous Papparence d'un mauvais quoli- ; 
bet, auroit di) Etre bien douloureux pour ce Miniſ- 
tre, $'i] efit ett quelque ſenſibilitè, puiſqu'il lui an- 
noncoit que ſon image tourmentoit la Nation juſques 
dans les lieux les plus agreables, & empoiſonnoit - 
m&me ſes plaiſirs. 

. C'toit le tems ou Billard venoit de faire fa ban- 

10n· queroute: on joua ſur le mot, & Von trouva une 

tou- nuit au deſſus du Controle general cette inſcription : 

inti- Jci l'on joue au noble jeu de Billard. 

en- L' Abbé Terrai, auſſi inſenſible au ridicule qu'aux 

rent malédictions, pourſuivoit infatigablement ſes projets 

reux violens. Apres avoir frappè ſur les financiers & ſur 

rer le peuple, il porta ſes coups ſur les militaires & les 3 
rgi- courtiſans. II fit paroitre un Arrèt du Conſeil, par 4 
uſe- lequel les penſions, les gratifications ordinaires & 

nie- extraordinaires Etoient aſſujetties à un, deux & 2 


le le dixiemes , dans certaines proportions, mais fi mal 
que aſſiſes, que celles accordees au mérite & faifan la 
poſi- reſſource de l'indigence, c'eſt -A- dire les petites & 
nner les mediocres, ſe trouvoient plus grevées, en diſcu- 
cet tant bien la gradation, que les plus fortes, preſque 
ten- toujours de faveur, d uſage &. dont jouiſſent les grands 
ju'en Seigneurs, les Miniſtres, les premiers Commis, 

ous gens dé jd puiſſamment riches & qui ſeroient, 
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plus que d'autres, dans le cas de ſupporter le far- 
deau des impoſitions. 

Mais par une vexation plus criante encore, on 
donnoit un effet retroactif à cette loi burſale, c'eſt. 


a-dire, que Timpot devoit commencer ſur les pens 


ſions des le fer Janvier 1768, Enſorte qua Vinjuſtice 
de ne les avoir pas pay<es, on ajoutoit celle d'en 
abuſer, en faiſant reſſortir proprement de la poche 
un argent qui auroit di y ere depuis long-tems : 


nouvelle tournure du genig fiſcal, dont on ne s'étoit 
pas aviſe juſqu alors. 


Ce qui deſoloit ſurtout, c'Etoit de voir que ces 


nouvelles rẽductions, qu'on évaluoit 4 plus de qua · 
rante millions, ne provenoient que de banqueroutes 
partielles, faites aux particuliers, d'une moitie, d'un 
tiers, d'un quart, & tout au moins d'un dixieme de 
leurs revenus, & qu'en diminuant les charges de I'E- 
tat, elles fourniſſoient ſeulement plus d'aliment aux 
depenſes , puiſqu'on ne touchoit point A celles- ci: 
eee par ou l'on auroit di commencer, po 

exciter le zele de la nation, & la precher d' exem 
ple, toujours promiſe par le Roi, dans ſes diverſes 
réponſes aux Remontrances du Parlement, depuis le 
Miniſtere de M. de Laverdy, & jamais exécutée. 

Tandis qu'on ſe lamentoit, d'autres Arrèts du Con 
ſeil s' affichoĩent ſucceſſivement, & c'eſt ainſi qu'o 
repondoit aux plaintes du Parlement contre ces actes 
illegaux. Il en paroiſſoit tous les mercredis, & M 
PAbbe Terrai les appelloit ſes Mercuriales, car et 
6porgeant la nation il la plaiſantoit, Il eſt vrai que 
femblable au Cardinal Mazarin, il laiſſoit ainſi rire 


les autres & meme ſe plaindre. II fit ſortir de 1: f 
Baſtille divers particuliers , atrètés dans des caffés 6 
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autres lieux publics, 4 Poccaſion de propos indiſcrets 


ſur ſon compte & d'exclamations douloureuſes & 
energiques; il diſoit qu'il falloit au moins les laiſſer 
crier, puiſqu'on les Ecorchoit. II ſembloit emprun- 
ter de ſon maitre cette apathie: celle du Roi Etoit 
telle, que M. le Duc de Noailles, en poſſeſſion, il 
eſt vrai, de dire des bons mots, ofa en hazarder un 
gue tout autre Monarque n'auroiĩt certainement pas to- 
Kre, Un jour on cnelt ee nouveaux Arrets du Con- 
ſeil à Verſailles, ol il n'ẽtoit pas d'uſage de les crier 
autrefois, S. M. demanda ce que c'etoit? C'eſt , lui 
répondit le Seigneur en queſtion, la grace de Billard 
que l'on crie. 

Outre les calamités qu'on Eprouvoit, on Etoit tour- 
mente continuellement par des bruits plus ſiniſtres. 


. Ceft ordinairement le Miniſtere qui les fait r&pan- 
dre: adreſſe politique, ſoit pour faire paroſtre plus 


{upportables les maux qu'on a exag&res d'avance, ou 
rendre moins ſenſibles ceux qui ont été prevus, ou, 
peut · ètre mEme, ſe faire ſavoir gre de ceux qu'il 
ne fait pas. La rumeur la plus effrayante fut celle 
de la ſuſpenſion du payement des Reſcriptions. M. 
VAbbe Terrai Ecrivit ſur le champ la Lettre ſuivante 
aux Receveurs generaux des Finances. 

„ M. Nogues, Monſieur, vient de me dire, que 

y le bruit ſe r&pandoit que je voulois arrdter le 
„ payement des Reſcriptions, & les faire conyertir 
» en Contrats, Ce ſont ſans doute des perſonnes mal 
» intentionnèes & ennemies de la choſe publique, 
9 qui font courir ces mauvais propos. Vous ſavez 
„ quelle eſt ma facon de penſer A cet &gard, & que 


J je vous. ai propoſe dernierement de m'expliquer 
J par une Lettre a Mrs, les Receveurs- generaus. 
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„ Ces diſcours, contraires 4 la vérité, tendent A arr&- 
1 ter 13 circulation & la negoclation des Reſcrip- 
» tions, que je maintiendrai toujours, & 4 laquelle 
» Je luis tres eloigne de dopner atteinte , puiſque 
„ Ceſt la ſeule reſſource pour faire le ſervice. Je 
„ vous prie de me rendre juſtice ſur cet objet, & de 
„ répandre ma fagon de penſer d'une maniere qui 
„ Taflure les perſonnes qui ſont dans uſage de cette 


„ pegociation, dont Vinterruption, arrèteroit le ſervi- 


» ce de Fiat. Je ſuis &c.” 

Cette Lettre adreſſèe 2 M. Bontin, l'un des Re- 
ceveurs-generaux des finances le plus acerédſté, fut 
adreſſèe circulairement par ce confrere 4 tous les“ 


autres. Peu de jours après il parut deux Arrèts du 


Conſeil. | | 
Le premier, en date du 18 Février, ſuſpendoit le 


payement des Billets des Fermes générales unies, a 


compter du mois de Mars 1770, 

Le ſecond, du meme jour, ordonnoit la ſuſpenſion 
du payement des Reſcriptions ſur les Recettes gene- 
rales des Finances, & des Aſſignations ſur les Fer- 
mes gènèrales unies, Fermes des Poſtes & autres re- 
venus du Roi, a compter du er Mars 1770. 


Ces deux picces Etoient motivees ſur la nèceſſité 


eſſentielle dont il etoit d'aſſurer le payement des ar- 
r6rages des Rentes de l'Hôtel-de-ville de Paris, tant 
perpetuelles que viageres. 

On peut juger de la ſenſation que fit dans Paris 
cette ſuſpenſion, par les precautions mème que le 

Contr9leur-general avoit priſes pour empecher qu'on 
ne lui crut ce deſſein, & des qualifications qu'il me- 
moll, par celles qu'il avoit données aux auteurs du 
bruit préten du. Pour mieux connoitre à que! point 


(27) 


etoit ports cet attentat contre les propriétés, il faut 
ſavoir que les Reſcriptions, & les Billets des Fer- 
mes ſurtout, tenoient lieu dans ce pays» ci, des Ban- 
ques publiques ètablies dans d'autres Royaumes. Les 
gens qui avoient de Fargent chez eux, dont ils ne 
ſayoient que faire dans le moment, le portoient à 
ces dEpdts, & I'y regardoient comme auſſi ſar que 
dans leurs coffres. En effet, c'etoit une faveur dont 
ne jouiſſoit pas qui vouloit; il falloit ſe faire inſcri- 
re longtems d'avance , & cette confiance generals 
produiſoit une circulation telle, qu'on n'attendoit ja. 
mais pour recevoir ſes fonds, au moment ou l'on en 
avoit beſoin. | : } 

Mettre la main ſur ces caiſſes, c'etoit donc la mè- 
me choſe que foviller chez les particuliers, & y ve- 
nir eule ver de force ce que chacun pouvoit y avoir 
amaile : c toit un brigandage d' autant plus criant, 
qu'il $'exercoit au nom du ..., Ceſt-a-dire, du Chef 
qui auroit dQ le punir, & dont les officiers rendant 
la Juſtice en ſon nom, envoient à la Greve les ſcë- 
lerats qui le pratiquent particulièrement. 

A inſtant ces papiers perdirent 30 ou 35 pour 
cent ſur la place, & ceux qui avoient des engage- 
mens a remplir, & qui comptoient ſur des fonds 
auſſi ſacres , furent reduits à la cruelle extremite d'y 
manquer, ou de ſupporter un dèchet conſiderable. 

On voit par cet expoſe, qu'il eſt impoſſible de 
calculer les ſuites effroyables d'une circulation ainſi 
interceptéèe: il n'en reſulta' pas ſeulement des divi- 
ſions, des proces, des banqueroutes; mais le deſeſ- 


poir de quantité de citoyens fut tel, que des- lors 


commenca ce long catalogue de ſuicides, dont on ne 
connoiſſoit que des exemples tres rares dans notre 
| 3 | | 


( 28) , 


Nation, & qu'on pourroit appeller le Martyrologe oe 
M. PAbbe Terrai. 

Ce Miniſtre, dont le cœur & le front Jevenolent 
Plus que jamais d'airain, ne rEpondit à tous les re- 
proches qu'on lui fit à cet Egard, qu'en ſe retranchant 
ſur la raiſon d'Etat. II y avoit en effet 4 tout cela 
un deſſous de cartes, qu'il eſt eſſentiel d'expliquer. 

M. de Choifeul ſentoit quelle faute grave il avoit 
fait, en elevant à la premiere charge de la Magis- 
trature un homme dont l'ingratitude commencoit 4 
ſe manifeſter, II vayoit que celui - ci fortifioic ſon 
parti par un ſecond homme de la mème trempe, 
2 lequel il avoit ſapplante Ia creature de ſon 

rotecteur. Il crut eſſentiel d'empecher leur union. 

*P étoit ſir de M. de la Borde, qui lui devoit 
toute fa fortune, Celui-ci venoit de reprendre 1a 
Banque de la Cour, mais à condition de quitter 
quand il youdroit; ce qui le mettoit dans le cas de 
faire la loi, On pretend que M, de Choiſeul jugea 
Foccaſion propre à faire ſauter Abbe Terrai, en 
ſe faiſant ſeconder par cet homme a ſes ordres, qu'il 
feroit mouvoir A ſon gre, & qui joueroit d autant 
mieux ſon rdle, qu'il paroltroit ſeul, & que lui, 
Miniſtre, reſtant derriere la toile, pourroſt Vappuyer 
fortement dans le Conſeil. II avoit alers le Depar- 
tement de la guerre: il ſcut que la diſette des fonds 
Etoit telle, qu'au mois de Mars il n'y auroit pas de 
quoi faire face à la ſolde des troupes, ſans le con- 
cours du banquier en queſtion, II ſaiſit a propos, 
il Vexcita a refuſer ſon credit, ou a demander des 

intérèëts Enormes. Le Contròôleur general ſentit d' on 
partoit le coup: plus fin que fon ennemi, il fut 


trouver le Roi, I lui Tendit compte de la poſition 
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ou il fe trouvoit; il lui dit qu'il n'y voyoit d'autre 
remede, que d'appaiſer ſes envieux, en le renvo- 
yant, ou de faire la ſuſpenſion des Billets des Fer- 
mes & Reſcriptions. 8. M. toujours ſatisfaite lorſ- 
qu'on la tira d'un mauvais pas, n' importe comment, 
donna les mains au projet. II fut minute dans le 
plus grand ſilence, & vraiſemblablement il ne fut 
point porté au Conſeil, & l'Arrèt ſe rendit entre le 
Roi, M. le Chancelier & le Contrdleur general. Ce 
fut ainſi que le plan de M. de Choiſeul Echoua, & 


tourna contre lui. Il fut dupe pour la ſeconde fois 


de (a. fineſſe; car on pretend: que c'Etoit lui qui avoit 
ſuggere au Roi de faire entrer dans ce tems meme 
au Conſeil l'Abbé Terrai, dans Veſpoir que ce ca- 
ractere de Miniſtre, dont n'etoit pas revetu le Chan- 
celier, exciteroit la jalouſie du dernier & pourroit 
les brouiller. Tous deux avoient alors intcr& de 
reſter amis contre un adverſaire auſſi puiſſant, & cet. 
te derniere ruſe neut pas plus de ſucces. _ 

M. PAbbe Terrai, pour mieux mortifier le Minis» 
tre de la guerre, ne manqua pas d'inſerer dans VAr- 
ret-du Conſeil du 18 Fevrier, portant ſuſpenſion du 
rembourſement des Reſcriptions, que c' était pour 
ſubvenir @ la ſolde des Troupes. M. de Choiſeul, vo- 
yant ſon coup manque , pour prevenir. Veſclandre. 


qu'alloit cauſer. la demarche hardie du Contrdleur. 


general , qui en faiſoit retomber ſur le premier tou - 
te l'iniquitè, excita M. de la Borde A revenir vers. 
le dernier, & a l'aſſurer qu'il avoit trouve des ex- 
pediens & qu'il feroit face. L'Abbé, muni de l'a- 
grement du Roi, repondit à ce financier qu'il n'a- 
voit plus beſoin de lui, que ſes ſecours &6toient trop- 
chers & trap onEreux, On pretend en effet qu'il fut 
B 3 


ww 


—äͤ - — 


——.— 


Sint s Ivy a> FEES gb 
r = "a" 8 — . 
a: © - S — OI Ty 
2 — — — 4 _—— 
* I» — — — Ee ig —— — 
» 7 4 ts — Vos — —ͤ— ne 
4 1 wh . * = =" 
2 * „ MN 
Gs — — ic rt weed. <4 Wh « 
y — Woo 
— — — — — — ba 2 — 
2 — — w__—_—_ 22 8 - . * a 


<> * 
— U A— — 
— — 


—— — ws 
4 os - 


(30) 


caſculé alors, que dans le peu de tems que M. de 


la Borde ayoit && Banquier de la Cour, il en avoit 


conte a I'Etat 83 millions d'intèréèts, & Pon trouva 


que le Controleur- general n'avoit pas encore fait 
tout ce qu'il devoit faire en pareille circonſtance z 
que cette raiſon d'Etat dont il ſe prevaloit, exigeoit 
qu'il fit arreter ſur le champ le financier d'apres 
ſon refus, fit mettre les ſcellés chez lui, le fit con- 
duire à 1a Baſtille & interroger : que c'croit le moyen 
de fouiller dans des myſteres indes, qu'on ne 
peut Eclaircir enſuite, 

Quoi qu'il en ſoit, M. de Ia Borde trouva encore 
le traitement ſi dur & ſi injurieux, que vivement 
touche des ſoupcons Eleves ſur ſon compte, il ècri- 
vit directement une Lettre au Roi, pour ſe juſtifier. 
II y rendoit compte de ſa conduite: il y expoſoit 
ſon Bilan, par lequel ſon bien ne ſe montoit, dit. on, 
dans le tems, qu'd quinze millions. 

Le Public, qui en general n'ttoit point au fait de 
ce deſſous de cartes, ne ſe trouva point venge par 
la diſgrace de M. de la Borde, & redoubla ſes ma- 
lèdictions ſur l'auteur connu de la nouvelle atrocité. 
Quand le premier moment de fermentation fut paſſe, 
on chercha à ſe conſoler par de nouvelles pointes : 


on. dit que I'Abbe Terrai Ctoit fans Foi ; qu'il nous 


toit I'EfpErance, & nous reduiſoit a la Charité. II 
y a dans Paris une petite rue qu'on appelle Vuide- 
gouſſet; un matin on trouva le nom efface, & l'on 
avoit Ecrit Rue Terrai. | | 

Pour faire diverſion à la douleur publique, on 
parloit auſſi de carricatures qui, peut-etre, n'ont ja- 
mais exiſte que dans Pimagination de ceux qui les 
ont inventèes. On en annoncoit une repreſentant 


ant 
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un lierte avec une toiſon & un cordon-blen, tous 


les attributs des dignites de M. de Choiſeul, apres 
lequel couroit un levrier tratnant une canne 2 bec 
de corbin, ce qui déſignoit parfaitement le Contrd- 
leur général. Sur le plan de devant Etoit un hom- 
me en ſimatre avec un fuſil a deux coups , qui ſem- 
bloit viſer le premier, & attendre ſucceſſivement le 
ſecond. Le Chancelier étoit aiſement devine ſous 
le dernier emblème, & toute cette allégorie devoi- 
loit aſſez bien l'intrigue de la Cour aQuell2, & les 
caracteres des perſonnages. 

On approchoit du careme: on parloit d'une autre 
eſtampe relative à ce ſaint tems. On y voyoit les 
Fermiers generaux à genoux; M. I'Abbe Terrai leur 
donnant des cendres , avec l'inſcription au bas: Me- 
mento homo, quia pulvis es & in pulverem reverteris. 

Ceux-ci- ne ſouffroient pas moins des opèrations 
forces du Contrò leur general, & la haute finance 
qui a beaucoup des effets en queſtion, crioit haute- 
ment contre lui. Ces Meſſieurs, en poſſeſſion de 
paſſer pour les colonnes de I'Etat, & qui en font 
tour-a-tour I'aliment & les ſang · ſues, ſe plaignirent 
de n' avoir eu connoiſſance que le mardi 20 des Ar- 
rets du Conſeil, qui furent affiches le mercredi 21; 
ils dirent que le Contròleur general ayant mandé la 
veille les diffèrens Comités de leurs Compaenies, 
leur avoit pour - lors donnè la premiere nouvelle de 
cette operation prochalne: qu'ils en avoient Et6 con - 
ſternés, ſans pouvoir y remedier, Ils publierent par- 
tout leurs reproches de ce dèfaut de confiance, en 
ajoutant que fi le Miniſtre les avoit conſultés, ils | 
auroient trouve les moyens de remplir ſes vues, ſans 


lui faire déroger auſſi eſſentiellement a la confiance 
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publique, 2 la bonne foi, à ſa parole donnte & con. 
fignee par écrit. 

II fit courir le bruit qu'il Etoit grandement queſtion: 
de reformes conſiderables dans les Départemens des, 
SectCtaires d'Etat; qu'il en avnit parle avec beau- 
coup de force au Roi: que S. M. ſe pretoit 4 la né- 
ceſſitè, & avoit donne ordre 4 tous ſes Miniftres de 
laiſſer verifier par le Contrdleur general leurs &tats 
de depenſes , pour ſe concilier avec lui ſur les divers 
objets ſuſceptibles de redution, & que la Maiſon. 
meme du Roi devoit auſſi ſubir de ſemblables veri- 
fications. 3 

Pour appaiſer les Militaires, le treſor royal, fer- 
me depuis longtems, commenga a ſe r'ouvrir; il y 
coula quelques filets d'argent, qu'on' fit refluer dans 
le Public; on acquitta Jes petites penſions au deſſous 
de 400 Livres, & on paya 40, ooo Livres par ſe- 
maine, On dit que dans quelque tems on feroit 
mieux. 3 ; 

Enfin, par un concours de circonſtances favora- 
bles & tres ind{pendantes des ſoins de I'Abbe Ter- 
Tai, le pain Etant deſcendu à un taux moins exceſſif, 
le peuple , ſur qui ne tomboient que tres indirecte- 
ment les dernieres vexations de ce Miniſtre, ne lui 
fut pas auſſi alièné que le reſte de la Nation, 

II n'en étoit pas de mem des Etrangers: ils fu- 
rent tellement allarmés de la conduite du nouveau 
Miniſtere, qu'ils adopterent incontinent le bruit 
qui ſe repandit dans le meme tems, qu'on arrèteroit 
je payement des Tréſoriers des Deniers Royaux, & 


que M. Migon de la Balue, qui faifoit la Banque 


de la Cour, conjointement avec M. de la Borde, 
pour certaines parties, alloit faire banqueroute. Les 


Sicurs 
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Heurs Horneca & Walpole, les Correſpondans tle 
Hollande & de Angleterre, accoururent en toute 
diligence. En effet, cette faillite fut annoncte une 
demi- journée. Il ſe tint un grand Confeil relatives! 
ment à la criſe où ſe trouvoit ce financier. Mi le 
Duc de Choiſeul & M. le Duc de Praſtin parlerent 
ſueceſſivement avec beaucoup de force ſur la neces* 
fits de ſoutenir le credit du Banquier de la Cour. 
On pretendit que le premier avoir offert de le ſe. 
courir de tout ce qu'il ayoit, & l'autre de vendre ſes: 
diamans, Quoiqu'il en ſoit, PAbbé Terrai, qui avoit 
cru voir dans l' ſclandre du Sr. Magon de la Balue- 


1a ſuite du complot de ſes ennemis, pour faire man» 


quer ſes operations & ſe rendre neceilaire, ne fut 
pas de cet avis; mais la pluralitè Pemporta;, il fue. 
decide qu'on feroit face, & pour ſubvenir de ce c- 
t6 à la bonne foi, on y manqua d'un autre, en enle- 
vant fur le champ quatre millions à la Compagnie 
des Indes, qui venoit d'ouvrir un emprunt, dont 
application n' toit pas certainement deſtinde à ce 
uſage. C'etoit une Lotterie, à laquelle on avoit cou- 
ru des le premier jour, avec une fureur incroyable, 
au point qu il avoit fallu environner de gardes l'hô- 
tel & la caiſſe, pour contenir l'affluence: elle avoit 
été remplie auſſttôt, par de gros Negocians; Bans 
quiers, Financiers, Notaires, qui avoient donné leur 
ſoumiſſion; mais pluſieurs retirerent en ce moment 
leur parole, par l'impoſſibilitè d'y ſatisfaire, vu le 
vuide que prodyiſoit dans leurs caiſſes le defaut de 
rentrée de leurs fonds, qu' ils attendoient aux Ech&ays 


ees des Billets & Reſcriptions ſuſpendus. La Com. 
pagnie fut obligee de garder- le deficit „ faute de 


joueurs. 
B 5 
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Le. Contrdleur - general. „ applaudiſſoit ſans doute 
d'avoir triomphẽ de ſes ennemis dans cette occurren - 
ce delicate, mais ce n' toit qu'une victoire paſſage- 
re, & qui lui donnoit le tems de ſe retourner & d'a- 
viſer de plus loin aux moyens de ſe ſoutenir & de 
remettre la balance dans les fi inances de l'Etat, dont 
on calculoit que la depenſe excedoit la recette de 
56 millions, lorſqu'il Etoit entré en place. Malgré 
tous les coups qu'il ayoit deja portes aux proprictes , 
il ne fe trayvoit,pas encore au pair à beaucoup pres. 
& de nouvelles depenſes extraordinaires qu'il falloit 
prevoir , telles que les mariages des Enfans de Fran- 
ee, &c. pouvoient le reculer aifſement. 

Auſſi ſes amis remarquerent · ils qu'au milieu du 
cours de ſes proſperités, la ſanté de cet Abbe s'al- 
teroit ſenſiblement, quoique favoriſs du tempèram - 
ment le plus robuſte, exerce par une education du- 
re & loin des delices & des plaiſirs qui Yamollis- 
fent : ils craignirent qu'il ne ſuccombit; il malgris- 
ſoit à vue d'œil. La vie de la Cour, A laquelle il 

»'etoit point accoutume, le fatiguoĩt beaucoup; & la 
double tenſion d'eſprit dans laquelle il devoit Etre, 
pour ſe mettre en garde chaque jour contre une 
cabale accrèditèe & active, qui cherchoit à le ſup» 
planter, & pour imaginer fans ceſſe des reſſources 
contre les be ſoins d' argent multiplièes & renaiſſans, 
hui auroient rendu fa place inſupportable, il wet 
£16 ſoutenu par une ambition ſans bornes. Il dévo- 
roit donc toutes les difficultes ,' tous les dégoùts, 
tous les mepris, tous les opprobres qu'il s attiroit :- 
il affichoit mEme une ſorte de gaieté; on citoit ſes 
bons mots; on diſoit entre autres choſes, qu'un des 
principaux coryphees de bead pour le chant, peu- 


\ 
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Fonnaire du Roi, étant venu folliciter aupres de lui 


fon payement, il avoit repondu, qu'il falloit atten» 
dre, qu'il-£toit juſte de payer ceux qui pleurgient avant 
ceux qui chantoient: Sentiment tres humain ſans dou- 
te, mais qui, rendu ainſi, tenoit de la ſ&chereſſe 


d'un cœur aride, ou plutot ne partoit que de ſes lè- 


vres; c'Ctoit la grimace d'un ſinge, qui veut $'effor- 
cer de rire. | | 

Il ſe preparoit cependant à faire verſer de nouvel- 
les larmes, il ne s'agiſſoit plus que de ſavoir quelles 
ſeroient ſes victimes. On repandit d'abord le bruit 
d'un Emprunt, auquel tous les Corps, toutes les 
Compagnies, tous les Ordres de tät ſeroient for- 
ces. Le Controleur general ne pouvant ſe flatter 
d'en uvoir cuvrir avec ſucces un volontaire, dans 
le diſcredit on il venoit de mettre le Roi par les 
violations de foi manifeſtes, on dit enſuite que cet 
Emprunt n'auroit pas lieu, en ce qu'il rempliroit 
bien les defirs de Ja cour, en lui procurant de Var- 
gent, mais non les vues du Contrdleur general, qui, 
au lieu de -employer en depenſes vaines, youloit 
Sen ſervir pour operer des rembourſemens de dettes 
plus onereuſes, On parla d'y ſubſtituer une taxe 
ſeche ſur tous les poſſeſſeurs d'offices ; c'eſt · a- dire 
qu'ils auroient été aſſujettis 4 payer, ſous un deliai 
preſcrit, une ſomme quelconque, proportionnellement 
aux Emolumens ou droits honorifiques de leurs char- 
ges. On calculoit qu'il en reſulteroit un fonds d'ar- 
gent de 120 millions. Aſſurément ce moyen ctoit 
bien. le meilleur & le moins injuſte, fi Paibette de 
cet impor, efit été miſe dans les proportions conve- 
nables, & que la maſſe en provenante elt eté dis- 
tribute avec intelligence pour la liberation de PEtat, 
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Pour -prEparer les voyes à l'un ou l'autre expe. 


dient, il fut decide qu'on rendroit un Edit, qui re- 
mettroit le denier de la conſtitution de rente au de- 
nier vingt du Capital. La réduction de l'intèrèt de 
l'argent à quatre pour cent, qui n'auroit du arriver 
que naturellement & par Vabondance de l'eſpece, 
avoit été faite en 1766, par une operation forcee de 
M. de Laverdy. Il s'éleva, des ce tems, deux avis 
differens, & le diſcredit qui en reſulta, ainſi que le 
de faut de circulation, donna bientòt lieu au bruit 


que ce Miniſtre alloit detruire la loi qu'il venoit 


de porter. Sous M. d'Invan, ſon ſucceſſeur, la mez 
me queſtion avoit été agitee, & l'on crut pendant 
quelque tems qu'il ſe rendroit a l' opinion que ſem- 
bloit confirmer experience, Le mime probleme de 
finances $*'Etant renouvelle chez Abbe Terrai, il 
adopta le rétabliſſement de Pancienne conſtitutiom, 
dans PFeſpoir que ce changement feroit ſortir Var» 


gent, & donneroit plus de vie au Commerce, & 


c'etoit peut-&re le ſeul moment où cette operation 
devenoit gauche & fatiguante en pure perte pour 
le Roi. : | 

En effet le but, en conſtituant Pargent à un de. 


nier plus fort que les autres Nations, c'eſt d' empè- 


cher d' abord que les Regnicoles ne placent leurs 
fonds ailleurs, & d'attirer enſuite ceux de PEtranger 
par l'appas du gain. Mais quand on a detruit toute 
confiance, à quoi ſert un leurre dont l'illuſion ne 
peut ſeduire perſonne? 1! ne facilitoit donc pas les 


emprunts forces que M. Abbé Terrai ſe propoſoit 
de faire, & il grevoit l'Etat d'intèrèts plus forts; 
tandis qu'en maintenant la loi de ſes predeceſſeurs, 


ſans une injuſtice plus grande, ils pouvoient Etre 
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plus foibles, puiſque les Corps gil vouloit tour- 
menter ne devoient plus Etre maitres de ne pas don- 
ner l'argent exige. 

Ceſt ce que ſe propoſoient d' objecter au Parle. 
ment les gens ſages & judicieux, lorſque Edit y 
ſeroit diſcutè aux Chambres. Mais le Contrdleur- 
general qui, ainſi, que le Chancelier, par leur lon, 
gue habitude dans la Compagnie, connoiſſoient les 
divers moyens d'y faire paſſer ce qu'ils deſſroient, 
eurent ſoin de farcir Faſſemblee de gens vendus 4 
eux ou à la Cour, de podagres, d'infirmes, d hono- 
raires, qui n'y venoient pas ordinairement, & qui 


CEcraſerent tout de ſuite, par leur preponderance, le 
petit nombre de patriotes éclairès qui y Etoient; 


Ceux-ci en vain demanderent qu'il fit nomme des 
Commiſſaires pour l'examen de Edit, envain repre: 
ſenterent-ils le ridicule: de defaire ainſi hruſquement 
une loi recente, il fut enrcgiitrs. ſur le champ le 23 


Fevrier 1770. 


L'Abbe Terrai encourage par cet eſſal, en. fit un 
plus grand, en envoyant au Parlement pluſieurs Edits 
& Declarations, dont les uns portoient des augmen- 
tations de taxes, & les autres des. ſuſpenſions. & con- 
verſions de rembourſemens. Il ne $'oppoſa. point 4 


cee qu'il fat nomme des Commiſſaires pour la forme, 


& il ſe flatta que le tout ſeroit-enregiſtre inceſſam- 
ment. 11 ſe trompa cette fois. 

Le 6 Mars, les Chambres aſſemblées, les Com 
ſaires nommes. pour examiner lesdits Edits & Deca a- 
rations, rendirent compte de leur travail, d'ou il re» 
fulta trois avis differens. 

Le plus vigoureux & le moins. nombreux, fut. de 
renvoyer ces Ldits purement & {implement , come 
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ne remedfant en tien aux abus de Padminiftration; 
comme grevant I'Etat de nouveaux interets, au lieu 
de les diminuer; comme tendant ſeulement 4 fournir 
plus de matiere & 4 la diffipation des finances & à 
Pavidite des ſang . ſues publiques: enfin comme con- 
ſommant ainfi plus promptement & plus parfaite- 
ment la ruine abſolue de la Francs. 


Le ſecond 1 fut d'accepter les Edits 
purement & ſimplement, comme faiſant partie d'un 


grand plan de reforme & d'adminiſtration , dont on 


ne pouvoit connottre encore les bons effets & l'in- 
telligence, comme neceſſaire 4 l'acheminement de 
cette chaine immenſe d' operations, dont un ſeul 
chainon briſe ou arrèté remettoit les finances dans 
le meme cahos d' où M. Abbe Terrai s efforgoit 


de les tirer, comme ſe repoſant enfin ſur les gran- | 


des vues & la ſageſſe d'un Miniſtre, dont le zele & 
le genie avoient trop Eclate ſous les yeux de la 
Cour pour qu'elle en pùt douter, M. d'Aligre, le Pre. 


mier Preſident, qui, mande” la veille à Verſailles, '| 


ſavoit combien le Roi & le Controd!leur - general 


avoient à cœur que Venregiſtrement ne fit pas re- | 


tarde, favoriſoit beaucoup cette opinion. 


Ces deux avis, apres bien des debats, donnerent 
lieu au troiſieme, qui prevalut. Ce fut de faire des | 


Remontrances, 


C'eſt ce que ne vouloit point Abbe Terrai, & ce | 


dont ne fut pas fache Ie Chancelier, en ce qu'une 
telle contradiction alienoit le premier de la Compa- 
genie dont il ſortoit, & le diſpoſoit merveilleuſement 
à le ſeconder dans le projet de deſtruction qu'il me- 


ditoit, lorſqu'il en ſeroit tems. Cette fois-ci on ſe 


contenta de faire intervenir le Roi, pour harceler 


on; 
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ſon Parlement, ordonner l'apport des Remontrances 
ſi bruſquement qu'on ne put les digerer comme it 


convenoit, & manifeſter leur inutilits par une r6- 
ponſe peremptoire, ou 8. M. diſoit que fi l'on ſe 
W refuſoit a l'enrégiſtrement en queſtion, elle ſeroit 


obligée d'avoir recours 4 des moyens plus cru-ls : 
on vouloit dire qu'on ſuſpendroit les payemens. de 
hdtel - de- ville: Epouventail qu'avoient inventé les 


| derniers Controleurs-generaux, pour mettre à la rai- 
E ſon Meſſigurs, (c'eſt ainſi qu'on homme les Gens du 
Parlement) qui avoiem beaucoup de rentes ſur la 
1 ville. 


On obtempera dene, mais on crut avoir ſauys 
Fhonnevur de la Compagnie, par quelques ſuppres- 
ſons, changemens, modifications, & l'on ſe ven- 
gea de la facon cavaliere dont les Miniſtres avoient 


| fait traiter le Parlement par le Roi, en faiſant quel- 


ques lecons a S. M. On dit, dans Penrégiſtrement 
d'une Declaration paſſee le 20 Mars: „F que ledit 
„Seigneur Roi ſeroit tres-humblement ſupplis de 
„ conſiderer que, fi fon Parlement ſe porte en ce 


u moment à donner encore audit Seigneur Roi un 


» nouveau tEmoignage de ſon zele & de ſon obeis- 
n fance.., il ne doit pas repreſenter avec moins de 
1 force audit Seigneur Roi, 10. Que ſes Sujets ne de- 
„ voient pas s'attendre qu'après ſept années de paix, 
„ ledit Seigneur Roi ſeroit oblige de recourir à une 
» reſſource reſervee pour le ſeul tems de la guerre: 


| » W. Qu'il eſt dangereux d'alterer le credit intermé- 


” diaire, - menage précieuſement, & qui a procure 
„audit Seigneur Roi les ſecours les plus efficaces: 
„30. O'il ne ſeroit pas de la juſtice, de ne faire 
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„ tomber la ſuſpenſion des rembourſemens, ordon - 
„nee par la preſente Declaration, que ſur les em- 
„ prunts ouverts pour le compte dudit Seigneur 
„Roi, par les Corps, Villes & Communautes 
„ Enonces en la preſente Declaration, & non ſur 
» les emprunts faits pour leurs affaires particulie- 

„ res, &c? 

Pour entendre ceci, il faut ſavolr que cette Dé- 
claration ordonnoit que pendant quatre années, les 
rembourſemens à faire des capitaux d'emprunt, ſe. 
xoient employes à rembourſer les Reſcriptions & Ag. 
ſignations ſuſpendues, & c. 

Le catéchiſme direct fait au Roi dans cet Arreté, 
ou par maniere de doute, tomboit trop fortement 
ſur la mauvaifs foi du Controleur general, pour ne 
pas Vaigrir ; mais il temporiſa, & ſe reunit ſeulement 
plus Etroitement avec le Chancelier, Les politiques, 
au fait du caractere de l'un & de autre perſonnage, 
n'eurent pas beaucoup de foi à cette amitié interes» 


ſe: ils predirent meme qu'elle ne dureroit pas, & 


gue tot ou tard PAbbe, plus ſournois, plus tenace, 
ptus flegmatique , plus impevetrable , ſupplanteroit 
I'autre, Si la ſeconde partie de ce pronoſtic n'elt. 
pas encore verifice, la premiere ſe realiſe par la di- 
viſion ouverte entrieux, Celt ſur Laſſociation d' a: 
lors qu'on fit les vers s ſulvans: 1 


Maupcou, que le ciel en colere,, 
Nomina pour organe des Loix; 
Maupeou, plus fourbe que ſon pere, 
Et plus ſcélérat mille fois, 


Pour cimenter notre miſere 


(4r) 


De Terrai vient de faire choix: 
Le traftre vouloit un complice, 
Mais il trouvera ſon ſupplice 
Dans le cœeur de Abbe ſournois. 


On n'en Etoirt point encore-13, Au contraire, la 
reunion de ces. deux hommes augmentoit de plus en 
plus leur credit ſur Veſprit du Roi, & quoique le 
WF Controleur general ne füt pas content de la critique 
indirecte que Ie Parlement faiſoit de ſon adminiſtra- 


= tion, il ſe prevalut, ainſi que le Chancelier, de ces 
= cnegiſtremens quelconques, pour raſſurer déſormais 


s. M. ſur la reſiſtance de cette Compagnie, dont ils 
connoiſſoient les marches & les detours, & qu'ils 
ZE mattriſeroient à leur gre. Ils lui firent obſerver que 
S. M. devoit ètre d' autant plus contente de la ma- 


niere dont les choſes s'6toient paſſees, que ſans avoir 


recours, comme elle le craignoit, à Pappareil d'un 


N. 


Lit de Juſtice. toujours douloureux pour ſon cœur 
paternel, le Parlement $'etoit trouve ſubjuguè au 


point que dans les cing Edits & Declarations on ne 
trouvoit qu'une ſeule modification de forme, tout le 
reſte des autres. clauſes de Penr6giſtrement n'Etant 
qu'en maniere de ſupplications & de remontrances 
ce qui laiſſoit la liberté de n'y avoir aucun aeg 
| fi les vues ſupérieures du Gouvernement I'exigeoien 

La balance de la faveur ne pouyoit pencher th 
ce còôtè - là, qu'elle ne diminuat de l'autre: pour 
mieux s'ancrer en cour, M. Abbe Terrai ſe ran- 
gea abſolument du bord de Madame la Comteſſe 
Du Barri, qui commencoit.a devenir le centre des 
intrigues. II avoit beau jeu à captiver ſes bonnes 
graces ;. un Contrò leur general, quand il veut, peut 
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toujours etre bien avec la mattreſſes du Monarque, 
Le fort de celle- ci étoit encore tres precaire du c6- 
te de la fortune, elle n'avoit alors qu'une penſion 
de 30, coo Livres par mois: il la fit tout de ſuite 
doubler, & par une adreſſe hien digne de lui, il fit 
entendre au Roi que ce ſeroit une Economie, en 
fupprimant les petits M&moires & Mandats particu- 
liers de cette Dame, qui &toient indéfinis . 
Q-Partiva-t-il? Ce dont il étoit convenu fans donte 
avec elle, pour ne pas Veffaroucher par fon auſté- 
rits. ſimu' ée; elle cut 60,000 Livres par mois de 
fixe, & les petits Mémoires & Mandats p'eurent 
pas moins lieu, augmenterent mème à proportion 
de la conſiſtance qu'elle prit. 

D'un autre côté, il cherchoit à ſe ramener les 
courtiſans, qu'il avoit alien&s par les trois dixiemes 
dont il avoit greve les groſſes penſions : il fit enten- 
dre 4 pluſſeurs qu'ils pourrotent faire des repreſen- 
tations au Roi, ſur un retranchement auſſi conſidE- 
rable, & qu'il y avoit une fagon de n'@re point 
leſs, fans ſe ſouſtraire à 'tmpdt: c'troit de fe faire 
augmenter d'antant ſur l'ẽtat. Ce fut en profitant de 
ce ſecret, que le Duc de Duras, qui avoit eu vingt 
mille francs de penſion, pour les ſervices qu'il avoit 
rendus en Bretagne, dont il avoit eu le commande- 
ment depuis quelques mois, leſquels ne rendoient 
que 14, ooo Livres effeftives, au moyen des trois 
dixiemes, la fit porter A 30, coo Livres; enſorte 
qu'il eut 27, ooo Livres net.... Beaucoup d' au- 
tres l'imiterent, & ſurtout les belles Dames de 11 
Cour, qui benirent M. I Abbe Terrai de fon. hevrec- 
ſe invention, 
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Tl careſſoit auſſi la Financs: it convoqua chez lui 


ies matadors de cet ordie; il leur dit qu'il ſavoit 
"I qu'il toit deteſte ; qu'il convenoit avoir fait beau- 


coup de choſes odieuſes, injuſtes, atroces; que ce. 


4 toit contre le vœu de fon cœur, & qu'il ne falloit 
rien moins que la neceſſite la plus abſolue pour 
qu'il s'y füt ports: qu'il eſperoit faire voir & con- 


notre à toute la France juſqu'a quel point le mal & 


le deſordre ètoient montés, le précipice effroyable 
cou elle alloit tomber, s'il ne Petit retenue ſur le 
penchant de ſa ruine. Cu'après les remedes vio- 
lens que la fatalité & l'urgence des beſoins Pavoient 
obligé d'appliquer, il atloir avoir recours à tous Jes 
adouciſſemens poſſibles: qu'il avoit en vue un ſyſt e- 


me dont il ne ſe départiroit pas, qui devoit mettre 


| le Royaume dans ſon état le pins floriſſant; que nul 


obſtacle ne Parreteroit, & qu'il les vaincroit tous, 
ou en ſeroit renverſe, Ce diſcours heroique , pro- 
nonce d'une voix rauque, donna aux ſots de Patlem- 
blee une merveilleuſe idée du gènie & du courage dw 
Controleur general, dont ils zepeterent les propos 
avec empreſſement. Ses partiſans, qui n'en Etoienc 
pas dupes, les répandirent avec plus d'einphaſe en- 


core, & pour ſoutenir cette admiration factice, on 


renouvelloit de tems en tems le. bruit qu'on faiſoit 
de petits retranchemens, & qu'on alloit en faire da- 
vantage, On parla de quelques millions enleyts aux 
Menus, qui ne devoient pas tarder à les récuperer 


| avec uſure aux fètes pour le mariage de M. le Dau- 


phin, qui ſe préparoient. 

I! continuoit 4 montrer un eſprit de moderation, 
qui caraCteriſe Pame tranquille & ſuperieure aux vai- 
nes clameurs des mecontens aveuglés. On dit alors 
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que Pauteur du placard affiche à la porte du Con- 
tr6le general, ou il étoit écrit: Ici “on joue au no- 
ble jeu de Billard, avoit été arrete: que pour entrex i 
dans les vues de dquceur & d'indulgence de ce Mi- 


niſtre, on lui en avoit rendu compte; que loin d'exi- WM 
ger aucune peine plus rigoureuſe , il avoit *decide i 


plaiſamment qu'il falloit le laiſſer à la Baſtille juſ- 


qu'à ce que la partie ſt ſinie. Ben mot, qu'on 
croit moins de ce Miniſtre que d'un plaiſant, qui 
aura voulu y envelopper la ſatyre ſanglante d'une 
adminiſtration, dont les fuites désaſtreuſes devoient 


durer plus que la vie humaine la plus longue. 


Pour contre - carrer M. de Choiſeul en tout, ce 
Seigneur, qui, comme Miniſtre de la guerre & des 
Affaires Etrangeres, avoit une table ouverte à Ver- 
ſailles, & ſurtout les dimanches un diner de cent 
couverts, l' ayant retranchè en tres grande partie & 
fait une diminution de domeſtiques & de chevaux | 
dans ſa maiſon; comme Contrdleur; general, l'autre 
ouvrit une table extremement ſplendide & ſucculen- 
te, ou ſe refugierent ceux qui avoient coutume d'al- | 
ler manger chez le premier. En ſorte que cette ruſe F 


d'afficher la reforme pour jetter de l'odieux fur ſon 


ennemi, ne ſervit qu's procurer à celui · ci autant de 


partiſans dans les paraſites trans fuges, qui vinrent ſe 


repalire chez lui, & qui, au moins, pendant ce | 


tems, n'en dirent point de mal. 

Cepencant PAbbe Terrai s'attiroit ſans ceſſe de. 
nouvelles affaires ſur les bras, par ſon imperitie & 
ſes operations gauches. II fit donner des ordres 4 


tous les Receveurs & Treſoriers des deniers royaux, 


ou deniers publics, de faire voiturer leur argent en 
eſpeces & directement 4 Paris, ſous pretexte des 
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circonſtances -critiques ou l'on ſe trouvoit & dn 
Wpcu de ſüreté dont etoit le papier: inconvéniens 
malheureux, dont il étoit la premiere cauſe. Cet 
Porqdre jetta une allarme générale dans toutes les vil- 
ies de commerce, & pouvoit produire des effets cent 
fois plus funeſtes que les accidens auxquels il vou- 


Il en reſulta, ſurtout a Bordeaux, une 
Les Jurats & Syndics du 


loit parer. 


commerce s'aſſemblerent ſur le champ, & dreſſerent 
one Requete au Parlement, par laquelle ils expo- 
oient les ſuites inévitables d'un ordre auſſi inſolite 
& auſſi mal combiné; que le numeraire manquant, 
1 la circulation s' interceptoit, le négoce tomboit, & 


la Province devenoit hers d'état de ſubvenir aux 


imwpoſitions. 


Le Parlement, frappé de ces importantes conſidé- 


rations, rendit un Arret de defenſe, qui empèchoit 


de ſortir Vargent de la Guyenne, ſous quelque pres 
texte que ce füt. Cet Arret ne tarda pas 4 Etre 
caſſè par un Arr6t du Conſeil. On n'en admira pas 
moins le zele prevoyant & ſage de cette Com- 
pagnie, 

On n'applaudiſſoit pas de mEme au Parlement de 
Paris. Par ſa molleſſe a Vegard de tous les actes 
d'injuſtice & de deſpotiſme que venoit d'exercer le 
Miniſtere, il $'6toit attire une indignation générale. 
U avoit mis tant de precipitation dans ſes derniers 


| enregiſtremens, que les Commiſſaires n'avolent pas 


eu le tems d'examiner le preambule captieux de la 
Peclaration & ſes diverſes diſpoſitions, dont la diſ- 
cuſſion demandoit les plus grandes precautions & 
les plus petits details: on en voyoit chaque jour de 
nouveaux inchnveniens, & les cauſtiques, toujours 
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prets a imprimer la flétriſſure ou le ridicule, re&pan- 4 
dirent deux Ecrits contre cette Compagnie. L'un 'E 


Etoit une eſpece de revue que faiſoit le Chancelier 9 
des differens membres de la Cour, & qu'on deſi- 
gnoit tous avec des Epithetes caractériſtiques, dont 


le grand nombre n'etoit pas honorable. L'autre 
etoĩt une Satyre en vers, intitulke Michel & Mi- 
chau, ol ils Etoient Egalement peints, mais avec des | 


couleurs plus poëtiques. Il y avoit beaucoup d'6aer- ; 5 


gie & de verits dans ce dernier pamphlet. 

Tout cela ne guèriſſoit de rien, les craintes meme 
augmentoient à meſure, par la connoiſſance qu'on 
acqueroit du caractere du nouveau Contròôlęur gEene- 
ral, qui ne pouvoit &tre retenu par aucune conſidée- 
ration, touchs par aucune pitie, qui ne trouvoit | 
rien d'illicite dans tout ce qui pouvoit remplir ſes 


vues, pour donner moins d'argent, & en recevoir 


davantage, C'eſt ainſi, qu'outre tout ce qu'on a dit, 
par un ſimple Arret du Conſeil, fans Lettres paten- 


tes, ſans enregiſtrement, il avoit converti les Ton- 


tines en Rentes viageres, ſujeites a la retenue du 
dixieme. Ces Tontines Ctoient des eſpeces de Lo- 
teries, ou le ſurvivancier heritoit des autres, mais 
qui, au moyen des diſtributions de Claſſes, faites 
dans les dernieres, n'etoient point auſſi avantageu- 
ſes aux particuliers ni conſequemment auſſi oncreu- 
ſes à Etat. Les domeſtiques, les artiſans, les pe- 
tits bourgeois plagoient - 1a leur pecule, dans Veſpoir 
de le voir groſſir pour leur vieilleſſe, & de ſe 
menager un morceau de pain, en cas qu'ils fuſſent 


. hors de condition ou iniirmes. D'un coup de plu- 


me, le Miniſtre impaſſible &gorgeoit deux cens mille 
citoyens de cette derniere Claſle, 
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W Une autre injuſtice, car on ne voyoit que de ce- 
a, fit crier la haute finance. II étoit bien dit dans 
Mes enregiſtremens des nouveaux Emprunts par for- 
Ne. de ſupplemens des finances, que S. M. ſeroit 
ppliée de recevoir les Reſcriptions & Aſſignations 
Haſpendues pour comptant; & cela paroiſſoit d autant 
plus naturel, que dans tous les preambules nouveaux 
Abbé Terrai declaroit que tant 4operations forcees 
Netoient pour ſatisfaire 4 acquitter ces memes Effets, 
Ja dette la plus legitime, la plus reſpectable, la plus 
W:crce. Cependant, au mépris de toutes ces declae 
2 ations ſolemnelles, il fut annonce qu'on ne rece- 
roit dans les Emprunts des Compaguies propoſées, 
Fucunes Reſcriptions, &c. II ajouta le perfiflage à 
Mette vexation, en pretendant que ſon refus meme 
toit un égard pour les porteurs de Reſcriptions, 
qu'il vouloit obliger de les garder efitieres, & d'en 
ecevoir le rembourſement complet, au lieu d'avi- 
ir ces ſortes d'Effets par un commerce qui les diſ. 
rediteroit & leur feroit perdre davantage. C'eſt par 
eite meme raiſon illuſoire, qu'il ne voulut pas qu'on 
eur donnft aucun cours dans les papiers publics. 
Cette ayidité 4 attirer tout le numeraire du Ro- 
aume, en ſuſpendant la plupart des payemens, fit 
ourir le bruit d'un projet encore plus desaſtreux, 
il eſt poſſible, que les p:&c&dens : c'6toit d'amaſſer 
au Tréſor Royal quelque Capital énorme, de haus- 
er enſuite les eſpeces par un Arre&t de la Cour des 
onnoyes, c'eſt a- dire de mettre les écus de 6 Li. 
res, par exemple, A 12 Livres, & de payer ainſi 
Keux cens Millions avec cent: operation terrible, 
ui n'auroit dure que Vinſtant du rembourſement: un 
utre Arret, remettant bientot les eſpeces a leur va. 
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leur. Ce dernier malheur, le ſeul qu'on nous ab | 


de ſuſpenſion parut. Il ne regut pas ce coup funeſte FB 


| 5 1 
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Epargne dans ces tems de calamités de toute eſpece, i 
fut enviſage comme une reſſource dont on n'avoit i 
pas beſoin, au moyen du genie inépuiſable du Mi. 
niſtre, qui ſavoit varier les ſiennes plus adrofte. 
ment. 6 1 

Quand on fut délivré de cette crainte, on ſe ſen. 
tit ſoulage, comme fi M. VAbbs Terrai efit rendu 
un ſervice conſiderable à la France, car on &toit au 
point d'etre oblige de lui ſavoir gre du mal qifil ne 
faiſoit pas. On rit aufſi un peu, graces 4 M. de 
Voltaire. Ce Philoſophe avoit trois cens mille franc 
de Reſcriptions dans ſon porte. feuiile, quand I'Arret 8 


tout - à . fait ſteĩquement; il ſe vengea comme il put, 
c'eſt · i · dire par le ridicule & le mepris qu'il jetta 
ſur Padminiſtration du nouveau Contròleur, en lex. 
pofant 4 la derifion de la poſterits la plus reculée, 
dans une Epitre 4 M. Saurin, ſur ſa nomination 4 fu 
la dignits de Pere temporel des Capucins du paysWtri! 
de Gex, & ſur la Lettre d'affiliation à lui Ecrite par le 
le Pere General: il y faiſoit figurer le Miniſtre; il ce, 
exhaloit ainſi ſes plaintes. der 

: - o 
Des que Monſieur PAbbe Terrai 5 qui 
A ſeu ma capucinerie, rea 
De mes biens il m'a délivré. 3 ils 
Que ſervent - ils dans l'autre vie? 4 ſult; 
Jaime fort cet arrangement, eme 
Il eſt leſte & plein de prudence. Con 
Plat à Dieu qu'on en fit autant 7 port 
A tous les Woiges de France ! F nan 
ue 
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us at 


Ti in quoi en meme tems, comme Pon voit, un 

ſpece, moyen plus politique, moins injuſte & plus ſar d'a- 
Yavolt WV vo r de l'argent, mais C'eſt le ſeul qu'on ne prit pus. 
u Mi. Dans une autre Epitre a Madame la Ducheſſe de 
irofte. Choiſeul , ſur la ſuſpenſion des travaux de Verſoy, 

I : que ſon mari faiſoit conſtruire pres de Gen8ve, & 
ſe ſen · ¶ qui devoit ſe nommer Chiſeul- la. Ville, notre pots 
rendu te avoit trouve art, en faiſant IEJoge du Miniſtre 
oit au & de. fa femme, de faire encore mieux ſa cour au 
Wil ne premier, en baffouant l' Abbè qu'il n'aimoit pas. 11 
M. 9 diſoit: 
franc; ; 
 Arret 8 1 Si le vainqueur de la Syrie 
funeſte 1 3 Avoit eu pour Surintendant 
il put, Dn »Conſeiller au Parlement, 
i Jeu. 1 Nous wauriens pas Alexandrie, « «.. + 
en lex. 5 
eculce Mais apres s'&tre égayé un inſtant, on revenoit 


ation 3 Gur ſes maux; la maniere meme dont ils Etojent dis- 
lu pa tribuès en quelque ſorte, Etoit l'objet d'une nouvel. 
rite pu le critique. On ne voyoit que partialits, négligen. 
iſtre; 9 ce, omiſſion; ce qui indiquoit la legerete, Ierour-" 

derie, l'injuſtice, avec leſquelles tout cela ſe faiſoit. 
Lorſqu'on publia la repartition etablie par les rd'es 
qui fixoient les ſommes que devoient payer les Bu- 
Ireaux des finances & differens Officiers auxquels 
ils étoient taxés pour leurs augmentations, il en re- 
ſulta que d'après la Declaration enregiſtree en Par- 
ement, le 27 Mars 1770, les Comptables & leurs 
Contrôleurs, des huit millions de creation n'en ſup- 
P portoient que quatre, tandis que les Bureaux des fi- 
Inances en ſupportoient autant. Cependant on fait 
Hue ces Officiers ſont en general des particuliers de 
| _- 
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8 Province, tres peu riches , que leurs charges ne ſont 


point lucratives , & que les privileges qu'elles accor- Par 
dent, exigent tant de conditions rèunies, que peu rer 
d'entr'eux en jouiſſent. TP) pou 
De l'autre côté, on voyoit les Receveurs des Tail- bes 
les, dont les charges ſont purement de finance, ne plus 
rien donner du tout; les Receveurs des Domaines hon 
& Bois, qui tirent un lucre immenſe de leurs offi» | ſuffi 
ces; les Tréſoriers de toute eſpece, affichant leur Q 
opulence par leur luxe inſolent, n'ëtre tax&s qu's | Con 
une ſomme infiniment petite par comparaiſon. Mais exal 
ce qu'il y avoit de plus revoltant, c'ttoit de voir le ſem: 
Treéſorier des parties caſuelles, à qui ceite operation ie 3 
devoit produire plus de cent mille Ecus, ne pas don- le R 
ner un ſols; la raiſon en étoit que le projet étoit face 
parti de chez lui, & devoit sy conſommer: ce qui Dat 
rendoit le Sr. B.... . encore plus odieux, car, quoi- plus 
que ce fit le nomme Le Seure, ſon ame damnee, ſoute 
qui leut minute, au ſcu de tout le monde il en <toit mem 
Fauteur apparent, & en profitoit le plus certaine · Ecart 
ment. | | prète 
Le bras de M. le Contro!eur general s'appéſantit loien 
auſſi ſur la Compagnie des Indes, & il &oit réſervé dans 
à ce Miniſtre deſtructeur de lui porter les derniers ſif, f 
coups, & de renverſer enfin un ſuperbe edifice, Ele. {nite 
ve a grands frais ſous Louis XIV, qui ſubſiſtoit de. à ſe 
puis un ſiecle, & atteſtoit aux extrèmités du monde ſcut c 
la puiſſance de fon regne & la ſageſſe de ſon Mi- monte 
niſtre. Colbert & Terrai ne pouvoient penſer de qu'en 
- meme, c'etoient deux tEtes trop differemment orga- a vil | 
niſtes. Les Actionnam es, par une adulation baſſe On s'. 
& funeſte , avoient eu la foibleſſe de le nommer un partic 


de leurs Syndics, lorſquiil netoit que Conſeiller au dont 
1 | 85 Ainſi, 


YA 
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Parlement, parce quayant alors la fureur de ſe four. 
rer partout, il déſira cette grace, On avoit deroge 
pour lui à un article des Statuts qui excluoit les Ab- 
bes méme des aſſemblezs, & on lui confioit une 
plus importante, qui exigeoit plus que jamais un 
homme tout entier, tandis que celui · ci ne pouvoit 
ſuſfire aux affaires du Palais dont il Etoit chargé. 
Quoi qu'il en ſoit, quand ce Syndic füt nommé 
Contrôleur general, on ſe felicita un inſtant de fon 
exaltation, s'imaginant qu'il conſolideroit un &tablis- 
ſement que ſes predeceſſeurs avoient deja fort Ebran- 
le, & queen faiſant payer aux Actionnaires ce que 
le Roi leur devoit, il les mettroit en état de faire 
face 4 leurs engagemens & d*echapper à leur ruine. 


D'abord il leurra Padminiftration des promeſſes les 


plus flatteuſes : il parut convenir de l'obligation de 
ſoutenir une Compagnie, dont il connoiſſoit par lui- 
méme l'importance & la neceſſite en France: il 
6carta bien loin le ſyſteme des novateurs, qui ſous 
pretexte de rendre la liberte au Commerce, vou- 
loient commencer par attaquer les propriétés juſque 
dans leur eſſence, en revoquant un privilege exclu- 
ſif, ſur lequel Etoit hypoth&que la fortune d'une in- 
:inite de citoyens. Mais ſon hypocriſie ne tarda pas 
a ſe deEmaſquer. Des la premiere aſſemblée on 
ſcut qu'il avoit liquide 2 beaucoup moins qu'elle ne 
montoit la dette du Roi, qu'il ne vouloit la payer 
qu'en Contrats à quatre pour cent, & qu'il eſtimoit 
a vil prix les differens effets de la Compagnie, dont 
on $'etoit empare pour fayoriſer le commerce des 
particuliers, ou plutòt celui de quelques Miniſtres , 
dont ces Armateurs n'6toient que les prete- noms. 
Ainſi, par une injuſtice criante, il forcoit la Com- 


C 2 
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opération, comme on l'a deja remarque, & il mit 


Tréſor Royal, mais mème en le faiſant proprietaire 


| ſuſpendre ce rembourſement en tems de guerre; & 
il enlcva à tous les créanciers de la Compagnie, 


(52) 
pagnie à payer ſes dettes en argent d'une part, & 
a receyoir en Contrats, qui perdoient ſur le champ 
moitié ſar la place, ce que le Roi lui devoit, . II 
faiſoit entendre aux Actionnaires qu'il vouloit les 
ſoutenir, & il s' emparoit de tous les vaiſſeaux & 
uſtenciles de leur marine: il leur fit faire un em- 


prunt à grands frais, ſous pretexte de remplir leurs 
engagemens, & il les diſcredita au milieu de cette 


la main ſur Vargent qui reſtoit: enſin, par une po- 
litique infernale, en moins de trois mois il reydit 
le Roi, de debiteur qu'il Etoit envers la Compagnie 
de pres de vingt millions, creancier de quinze mil. 
lions, A payer comptant par cette meme Compa- 
gnie, & cela non - ſeulement ſans tirer un ſols du 


de tous les effets & de tout le bien des Actionnai- 
res, formant un Capital de plus de cent dix millions. 
II Etablit une caiſſe de rembourſement des Actions 
aux d{pens des Actionnaires, en impoſant ſux eux 
un dixieine 4 perpetuite, & ſe reſervant la faculté de 


ſans le moindre conſentement de leur part, tous les 
hypotheques qu'ils avolent ſur leurs biens, en ſubſti- 
tuant le Roi partout. Du reſte, il accorda dans le 
Contrat de ceſſion les clauſes qu'on deſira, parce 
qu'il ſavoit bien qu'il nen tiendroit que ce qu'il 
voudroit (/. 


— — 


1 


(*) Ce point hiſtorique , trop long à détailler ici, ſera de- 
velopps dans un ouvrage qu'on joindra a ces Mémoires, 
domme en faiſant partie. 


(53) . | 
Ceſt ainſi que ce Vampire politique ſugoit le ſang 
de touts la France, tiroit de Pargent de tout le 


monde, & n'en donnoit 4 perſonne. Le 'mariage 


de M. le Dauphin, qui alloit ſe faire, lui fournit 
une excuſe momentanèe pour prendre de toutes 
mains & ne payer d'aucune, ſous pretexte des dé- 
penſes extraordinaires qu'exigeoient les fètes de cet 
hymn. C'eſt ce qui donna lieu à im pamphlet cri. 
tique qui courut alors, & qu'on aſſura lui avoir èté 
envoye anonymEment. Comme il eſt piquant & 
tres rare, nous allons en inſcrer ici Pextrait 

Idee ſinguliere d'un bon citoyen, concernant les fü. 
tes publiques qu'on ſe propoſe de donner d Paris & à 
la Cour, & Poccafion du mariage de Monſeigneur le 
Dauphin. Tel étoit le titre de cette feuille vrai. 
ment originale, 

L'Auteur diſtribuoit d'abord ſon projet de tes 
publiques en quatre parties. La 1e. Repas. 20. 
Spectacles. 30. Feux d'artifice, Illuminations, 40. 
Bals. II ſous-diviſe chacune de ces parties en dif- 
ferens articles, qu'il détaille dans la plus grande 
etendue, avec une Evaluation des dEpenſes; dont il 
forme une rècapitulation generale, par laquelle ce 
devis complet monte A un capital de vingt millions, 


I ajoute : 


„Je propoſe de ne rien faire de tout MY , Mais 
„5 de remettre ces vingt millions ſur les Impots' de 
„ l'annèe, & ſurtout ſur la Taille. C'eſt ainſi qu'au 
„lieu d'amuſer les oiſifs de la cour & de la capitale 
» par des divertiſſemens vains & momentanès, on 
„ TEpandra la joie dans l' ame du triſte cultivateur; 


„ on fera participer la nation entiere à cet heureux 
„ Evénement, & l'on 8'Ecriera- juſqu' aux extremites 


C3 
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» les plus reculées du Royaume: Vive Louis le 


„ Bien - aime! Un genre de fetes auſſi nouveau cou- bien 
„ Vriroit le Roi d'une gloire plus vraie & plus du- meſſ 
„ rable que toute la pompe & tout le faſte des fetes tot 1 
» aſiatiques, & Ihiſtoire conſacreroit ce trait à la pour 
» poſterits avec plus de complaiſance que les dé- la p 
„ tails frivoles d'une magnificence onèreuſe aux Padn 
„ peuples, & bien éloignée de la grandeur d'un hinje: 
„ Monarque, pere de ſes ſujets.“ C 

On ne ſcait fi PAbbe Terrai eut alors quelqu'idee com 
de cette eſpece, mais le bruit ſe rEpandit qu'il de- conſ! 
mandoit fa retraite, ou piutot qu'il Etoit diſgracié. pare: 
Un veyage qu'il fit à ſa terre de la Motte, donna Etat: 
lieu aux ſpeculations des politiques. On dit qu'il chan 
avoit exige une réduction ſur les divers Departe- plets 
mens de 16 millions; ſcavoir: 8 ſur celui de la bonh 
Guerre, 4 ſur celui des Affaires Etrangeres, 2 ſur up 
la Marine, & 2 ſur la Maiſon du Roi: que cela laiſſe 


avoit gendarme tout le Miniſtere contre lui, & que 
le Roi, entraine par le parti le plus fort, boudoit 
ſon Controleur general, Quand mème cette reduc- 
tion etit été vraie, elle etoit encore bien foible, 
infiniment foible, vis-a-vis d'une diminution de 
plus de 6o millions, qui devoit avoir lieu par com- 
paraiſon avec les Etats de ces Departemens , ſous 
le feu Cardinal de Fleuri, | 

On ne croiroit pas que malgre tant de playes fai- 
tes à la France par ce Contrdleur, on efit été preg. 
qu'allarmè ſincerement de la rumeur de ſon depla- 


cement. Ceux qui le regrettoient, ſe fondoient ſur 


8 Fimpoſſibilite ou ſon ſueceſſeur ſe trouveroit de {ore » By 
im 1 , beauc 
tir du labyrinthe dont celui -: là ſeul avoit la clef, touch 


& ſur l' eſpoir qu'il rèpareroit un jour par quelque 
f f | 
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bien le mal énorme qu'il avoit fait, ſuivant la pro- 
meſſe qu'il en donnoit journellement. Oy fut bien- 
tht raſſure, & les Emiſſaires du Miniſtre ajouterent, 
pour mieux juſtifier, les regrets publics, qu'il avoit 
la parole du Roi de reſter enticrement maitre de 
radminiſtation des finances, quand les fetes ſeroient 

WM finies. | Piers 3 
5 C'eſt durant le cours de toutes ces calamités que 
commencerent ces fetes, & l'on ne manqua pas de 
= conſigner dans le malin vaudeville une réèunion 
pareille, qui ne ſe voit qu'en France ou dans les 
1 Etats les plus deſpotiques. M. le Prevot des Mar- 
1 chands regut à table un paquet contenant des cou- 
: plets imprimés, ol, à travers le ton grivois & la 
1 bonhommie apparente de Yauteur, on trouva beau- 


coup de traits de caufticits, qui emp&cherent de 
a laiſſer rEpandre la chanſon, Elle commengoit ainſi: ' 
e 8 

it |} } En bon Francois pourtant , 

. ö It faut, quoique ſans argent, 


1 FEntrer en danſe, &c. 


8 Dans le méme tems on debita un autre bon mot 
1 de M. 'Abbe Terzai, qui favoriſoit les bruits pr6- 
* c6dens, & donnoit a croire que les fetes diſpendieu- 
1 les de ce mariage n'avoient pas été de ſon avis. 


# 


Du dit que 8. M. pour s'égayer vis. à - vis de. ſon 


1 MinMre, dont la figure eſt toujours nebuleuſe, lui 
ar demanda comment il avoir trouve ces fates? „ Ah! 
nv Sire, repondit-il , impayables.” Effectivement, 
"i beaucoup de gens furent longtems à attendre pour 
Ss toucher de l'argent. | * 
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e il tourmentoit tous les Corps qu' ll 3 


avoit grévès de quelqu'augmentation de finance, 
car outre la depenſe extraordinaire du mariage, le 
voyage de Compiegne approchoit, & il falloit y 
pourvoir, II eſt à remarquer que depuis Vadminis- 
tration de ce Miniſtre, celui-13 & celui de Fontaine- 
bleau ſont conſtamment precedes de quelque extor- 
ſion pour ſubyenir aux frais de ces deux voyagts. 
Il trouva parmi les Secretaires du Roi beaucoup. de 
Financiers, qui étant directement ſous ſa coupe, ne 
pouvoient lui reſiſter; il profita de ces circonſtances 


pour ſe faire donner ſur le champ par la Compa- | 


gnie, trois millions comptant, quoiqu'elle ett un 
an pour fe retourner, II &toit di pluſieurs annees 
de gages A ſes Officiers, mais il ne voulut pas en- 
tendre parler de compenſation, & c'etoit toujours 
de argent ſec qu'il lui falloit, 

Envain les Treſoriers de France firent- ils des 
repreſentations 4 M. PAbbe Terrai ſur l'Enormité 
de leurs taxes & ſur Vimpoſſibilite d'y ſatisfaire, il 
fut inflexible & ne voulut pas leur. accorder la plus 
legere diminution. On raconta dans le tems à cette 
occaſion, qu'un Bureau de cette Compagnie de Pro- 


vince avoit Ecrit a ce Miniſtre, qu'il recevoit avec 1 


ſoumiſſion les ordres du Roi, qu'il Etoit trop dé voué 
au ſervice de 8. M. pour ne pas faire les derniers 
efforts afin de lui donner des preuves de ſon atta- 
chement, mais que les facultés de ſes membres n'. 
toient pas auſſi Etendues que leur zele, que n'ayant 
pas de quoi fatisfaire eux - memes.a la nouvelle im- 


poſition, ils avoient cherche A faire un emprunt 


colleftif autour d'eux; que n'ayant pas reuſſ, ils. 


ayoient. | 
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a voient écrit à Paris, où ils n'avoient pas trouve . 
„plus de refſources, qu'ils wavoient pas mEme hefe 
© IF poir d'y mieux travailler par eux - memes / puiſqu ils 
WM manquoient de fonds ſuffiſans pour y entretenir des 
* WH depures & fournir A leur voyage: qu'en cette extrè- 
mite ils ne voyoient d'autre parti à prendre, pour 
© IH tcmoigner à M. le Controleur general Vexces de leur 
vonne volonté, que de lui adreſſer une procuration 
e en blanc, donnant pouvoir de faire l'emprunt à 


© IF telles conditions que Monſeigneur accorderoit. 

7 1 Independamment des vexations politiques, des 
emprunts forces, des retranchemens faits par Arrets 

du Conſeil, ou d'autres moyens moins illegaux, de 

> MF recevoir & de ne pas donner, M. PAbbe Terrai - 

eut encore recours à de petites ruſes de manuten- 


tion, d'autant plus cruelles, qu'elles Etoient igno- f 
| rées du grand nombre, & fi obſcures, fi entortil- 
ye Ides, qu'on ne pouyoit les debrouiller, & qu'on ne 
e ſavoit en quelque ſorte ſur qui faire tomber ſes 
U plaintes. 
my Il fut d'abord queſtion de certaines Lettres paten- 
ins tes, qu'on vouloit expèdier, concernant la nouvelle 
4 forme qu'on donneroit aux Tontines, ou plutòt con- 
cernant leur réduction en Rentes purement viageres, 
ve y compris les accroiſſemens juſques au jour de I'Ar. 
+2 ret du Conſeil. On leur devoit faire ſubir un no. 
/ 4 veau viſa dans le goùt de celui de M. de Laverdy, 
4 ſi ridicule & fi diſpendieux. La forme des quittan- 
m. es exigeoit auſſi beaucoup de diſcuſſion, & l'on 
mt che Echoit à y introduire une multitude de formalitès, 
is aul teridolent, a rendre cette beſogne tres épineuſe. 


= I Tout cela ne Ne projettoit pas fans deſſein, & la 
rolitique du Sr. le Clere, premier Commis, chargé 
ö Gs 


w—_ — 
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de cette partie, étoit: 10, de faire porter au Parle- 


ment ces Lettres patentes pour y recevoir l'enré- 
giſtrement ; on auroit paru rendre cet hommage aux 
formes dans l'eſpoir que les dites Lettres patentes 
auroient ſouffert beaucoup de difficultss a cette 


Cour; ce qui faiſoit gagner autant de tems, pendant 
lequel les fonds pour Pacquittement des parties pre. 
nantes ne ſe ſeroient pas faits, & les plaintes n'au- 
20. Au moyen ; 
du viſa, autre ſuſpenſion du payement juſqu'a ce 
que tout ſoit en regle; ce qui ne pouvoit $'operer | 


roient rèjailli que ſur les Magiſtrats: 


qu'avec des dElais multiplies, 30. Plus il y auroit 
eu de details minutieux dans le libelle des quittan- 


ces, plus ils auroient fourni matiere à les mettre au 
autre moyen d'allonger la courroie & de re- 


rebut; 
tenir argent. : 


Cette miſerable politique de ſubalternes y genie 


Etroit , qui ne connoiſſent pour reſſources que des 


moyens auſſi petits, auf meſquins, auſſi bornes que 
leur intelligence, n'eut lieu qu'en partie; M. l' Abbé 
Terrai porta une atteinte auſſi ſourde, mais plus 


dangereuſe. 


Les Rentes'de la ville ſe montent A ſoixante - dix 
millions par an, pour leſquelles les Fermes donnent | 
par ſemeſtre un fonds de trente-cinq millions. Les | 
Controleurs generaux, juſques- la, dans les tems de | 
criſe avoient fegardé cette partie comme ſacree; | 
c'eſt ce qu'on appelle le pot au feu de Paris, & | 
s finan- 


perſonne n'oſoit l'arrèter. Le Miniſtre 


ces, plus hardi que ſes predeceſſeurs, le fit d'une 
- maniere indirefte des le premier ſemeſtre de ſa ges. 
tion, Ceſt - 2. dire de Juillet 1770: il en reduiſit les } 
fonds a vingt · ſix millions „ce qui faiſoit un cinquie | 
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me de difference & retardoit d'autant* les Rentlers. 
Dans ce tems ſe traitoit devant la Cour des Pairs, 
le fameux proces de M. le Duc d&'Aiguillon, fi ex- 


traordinaire dans ſon principe, ſi funeſte dans ſes 


conſequences, On ne fait pas au juſte quelle in- 


fluence y eut PAbbe Terrai, mais comme il Etoit 
alors intimEment uni au Chancelier; que tous deux 


avoient le plus grand intérét à tourmenter les Choi- 
ſeuls, & à preparer la deſtruction du Parlement; 


que IEx - magiſtrat ayant la t&te plus froide que 


l'autre, étant plus profond dans ſes principes, plus 


au fait des formes, plus recemment ſorti de cette 


Compagnie, pouvoit Etre fort utile au Chef de la 
Magiſtrature, il eſt a preſumer que, quoique caché 
derriere la toile, il n'agiſſoit pas moins & applay- 


diſſoit à toutes les démarches du principal acteur 


apparent, s'il- ne les dirigeoit pas. 

II combattoit de fon còté plus ouvertement une 
autre Cour, dont l'eſſence '&toit de s'oppoſer con- 
ſtamment au genie fiscal, d'en arreter les entrepri- 
ſes, les injuſtices, les vexations, de defendre entin 


la Nation contre les Traitans, & de veiller aux 


ſurpriſes multiplièes qu'ils font ſans ceſſe d la reli- 
ligion du Roi. Telle Etoit Iinſtitution de la Cour 
des Aides: ſon origine remontoit aux Etats Generaux. 
Depuis lors elle ayoit bien degenere: elle n'avoit 


plus été formidable aux Fermiers du Roi; ſolidoyce 
par eux, elle leur étoit en quelque ſorte vendue. 


Les Miniſtres des finances l'avoient fait mouyoir ou 
Sarreter à leur gre. Mais un de ces Magiſtrats ra. 


res, un de ces Perſonnages uniques, tels que la 


Nature eſt des ſiecles à les former, ayant été place 
a la tete M lu Compagnie, il. Pavoit inſenſiblement 
© 6 


\ 


TY | 


purgee des membres qui la deshonoroient ; 
rectifiè Veſprit, tpure le cœur des autres: il les 
avolt animes de cette vertu republicaine dont il Etoit 
enflamme lui. m&me. us d'un genie penetrant & 
actif, d'une eloquence male & impoſante, il avoit 
fait paſſer en evx ſon patriotiſme intrépide. La 
Cour des Aides, ſous M. vz-MaLesHERBEs, Etoit dé- 
venue Paſyle du Pauvre & de POpprime. Elle 
commencoit 4 ſe reſſouvenir de ce qu'elle avoit été, 


& non contente de fatiguer le Roi par des Remon- | 


trances vigoureuſes & multiplices , elle refuſoit tous 
les enregiftremens incompatibles avec ſon devoir-& 
fon zele. Les predeceſſeurs les plus-recens de 'Ab. 


be Terrai en avoient éprouvé les contrarietes les . 


plus marquees, & celui - ci ſongeoit ſerieuſement A 
fe débarraſſer d'un tribunal incommode, qui auroit 
porte la lumiere dans ſes operations ténébreuſes. 


Un eéveénement qui mettoit les Fermiers generaux . 


aux priſes avec la Cour des Aides, lui fournit ma- 
tiere à la mortifier & à travailler A ſa ruine pro. 
ehaine: Panecdote. eſt curieuſe &. intèreſſante. 


Un quidam avoit Et6 arrèté par Lettre de cachet ; 


& conduit à Bicetre; il y avoit EtE-mis au cabanon, 


& y avoit gemi dans la plus dure captivite pendant 
plus de dix-huit mois, lorſque par des circonſtances 
invtiles a detailler, il fut reconnu que cet homme 
avoit été arrèté, empriſonne & vexé de la fagon la | 


plus cruelle en vertu d'un ordre ſurpris par les Fer- 


miers genèraux à la religion du Miniſtre, ſous pré- a 


texte d'une contrebande qu'il n'avoit jamais faite, 


& par une erreur de nom verifiée: il avoit été re- | 


laché en conſequence, mais n'étoit pas ſorti ' ſans 
faire ce qu'il falloit pour conſtater les mauvais trat- 


il avoit 
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temens qu'il avoit Eprouves, & ſans en porter . 
palainte chez un Commiſſaire. Sur la connoiſſance 
WE des faits, il avoft été confeills d'avoir recours à un 
= Avocat, qui avoit dirige ſon client dans la procedure 
entamee au civil à la Cour des Aides, & dont I'obs 
jet Etoit de demander aux Fermiers gEnEraux des 


doinmages & interets. Ceux-ci ſentant leur cruelle 


injuſtice, avoient offert à ce malbeureux une ſom- 
me moins que modique, pour qu'it ſe deſiſtit. Cette 
leſinerie fut tres blamèe, & il intervint Arrèt qui 


les condamna à payer 1200 Livres au pourſuivant. 


C'eſt dans ces circonſtances qu'ils implorerent Ia 
protection de PAbbe- Terrai. Celui - ci fit rendre un 
Arret du Conſeil qui caſſoit celui de la Cour des Ai- 
des; mais n'étant pas revetu de Lettres patentes , 
cet Arret fut regardéè comme non avenu, & ÞPadver- 


ſaire de la Ferme porta plainte en mème tems au 


criminel contre les auteurs particuliers de I'horreur 
que ſon client avoit ſubie: d'où il reſulta trois D&- 
crets, Pun de priſe de corps contre le Brigadier 
d'Employés qui avoient arrete le Quidam, & deux 
Decrets d'ajournement perſonnel contre le Sr. la 
Roche, Entrepreneur du Tabac à Paris, & le Sr. 
de Maziere, Fermier general, qui avoient provoqué 
& ſollicitè la Lettre de cachet ſur un faux expoſe, 
Les confreres du Sr. de Maziere ſe. donnerent de 
nouveaux mouvemens aupres du Contr6keur general, 
qui ne demandoit pas mieux que de les ſeconder. 
11'tomba à bras Taccourci ſur le Tribunal qu'il de- 
teſtoit, & fit-inſerer dans VArret du Conſeil qu'il 
caſſoit toute la procedure de la Cour des Aides: D&- 


fenſes de rendre de femblables. Arrets à Pavenis, 
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avec la clauſe inſollte & injurieuſe, 4 peine d n. 


dition. $1 


Celle-ci eut occaſion de prendre une petite revan- 
che, & en profita, Un orateur s'&toit attaché par- 
ticulièrement à cette Cour: ennemi deciare des Fer. 
miers generaux,. il leur avoit vous. une haine auſſi 
implacable que la jura autrefois Annibal aux Ro- | 
mains. Comme il avoit exerce dans ſa jeuneſſe de 

leurs emplois ſubalternes, il en connoiſſoit toutes | 
les fraudes, C'etoit leur fleau le plus redoutable au 
Tribunal: il n'entreprenoit pas de cauſe qu'il ne la 
gagnit; mais non content de miner ainſi la Ferme 
par des pertes ſucceſſives, il Vattaquoit encore par 
des Memoires ſanglans, on il reyeloit au grand | 
jour toutes les eſpeces d'extorſions publiques ou par- 
ticulieres dont ſe rendoient coupables ſes ſupports. | 
Leurs chefs indignés ayant envain tente les. divers | 
moyens de corrompre & d'intimider cet Avocat, 


avoient pris le parti de dEnoncer à Abbe Terrai 


un de ſes Mémoires, & s'imaginerent pouvoir, par 
Ventremiſe de ce Miniſtre & ſon credit auprès de | 
Ordre, faire rayer du Tableau ce fougueux Dé | 
moſthene, Le Contrdleur general ne doutant pas | 
que ſon autoritè n'intimidat les Avocats, envoya le | 
Mcmoire au Batonnier, & exigea qu'il füt fait exem- | 
ple ſur cle Sr. Darigrand: c'eſt ainſi qu'on nommoit | 
Le Miniſtre , malgre. ſes menées, 
 Echoua, II fut decide dans une aſſemble de D&pu- |} 
t6s des Bancs, qu'il n'y avoit lieu de blämer le Me- | 
moire; qu'on n'y trouvoit que cette hable liberté 
ds penſer & d'ecrire, qui fait le plus bel appanage | 
de la profeſſion d'Avocat, cette force d'expreſſions, | 


cet Avocat. 
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cette éloquence vehemente , ſouvent neceſſaires pour 
faire percer la vérité & defendre plus efficacement 
rinnocence. Qu'au ſurplus, comme il y avoit à 
IT cette occaſion une Inſtance pendante à la Cour des 
IF Aides, c'6toit 4 elle à ſupprimer le Mémoire fi elle 
le trouvoit reprehenſible. 

Ce renvoi 4 la Cour des Aides ne pouvoit plaite 
ni au Miniſtre ni aux Fermiers generaux, Furieux 
de la maniere dure & mepriſante dont ils etoient 
traites dans le Mémoire, ceux-ci avoient deja pre- 
ſents Requete contre l'auteur a ce Tribunal, dont 
pluſieurs membres avoient comble le Sr. Darigrand 
d'6loges magniſiques. L'affaire avoit été appointee : 
tournure que prennent les Magiſtrats quand ils ne 
veulent pas juger, & à laquelle ils garrEterent en- 
core plus volontiers quand ils virent le Contrdleur 
general ſe m&ler de la querelle. Celui- ei n'en con- 
cut que plus d'averſion pour une Cour qui le jouoit 
ainſi: de concert avec le Chancelier, il en medita 
la perte plus que jamais; il aigrit Veſprit du Roti 
contre elle; il la fit mander à Compiegne en grande 
Deputation: mais comme le moment de la deſtrug. 
tion n'&toit pas venu, & qu'il &toit convenu avec ee 
dernier d'abattre d'abord I'Hydre de la Magiſtrature 
par fa t8te la plus formidable, c'eſt-a- dire le Par- 
lement, il ſe contenta de faire donner cette fois par 
le Roi un coup de fouet à la Cour des Aides. M. de 
Maupeou & M. I Abbe Terrai mirent tant d'indé - 
cence 4 ce ſpectacle, qu'au lieu de s'occuper des 
objets de cette Mercuriale, ils firent remarquer à 
S8. M. les allures, les mines, les figures de ces vieux 
Conſeillers qu Elle n'avoit point encore vus, & qui 
pouvolent preter au groteſque; & quelques. uns d'en- 
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= tr'eux ayant retourne la tete en ſe retirant, vireft : 
„ le Roi & les deux Miniſtres qui rioient comme des 
8 fols: ce qui leur fit ſoupconner- aſſez naturellement 4 
* qu'on ſe moquoit d'eux, Y 
Ce n'etoit pas aſlez pour la vengeance de M. I 
| Abbe de couvrir de ridicule aux yeux du Monar. f 
A que ces Magiſtrats blanchis dans les travaux, il vou- | 
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f lut encore Panimer- de plus en plus contre eux, par 3 

A Pappareil d'un Lit de Juſtice: cerEmonie de rigueur aui s': 

A qu'il n'aime pas; car, quoiqu'il ne ſoit pas d'uſage = Les 

10 qu'il aille en perſonne à ta Cour des Aides, c'eſt leur © 
NF toujours en ſon nom qu'on la remplit, & il n'ignore our. 

I pas combien les peuples font N de ces coups baffou 

1 d'autorite deſpotique. WON lui 

4 Depuis plus d'un an cette Cour wavoit point ob. form 

3 tempéré aux Lettres de juſſion à elle envoyées pour eitre 

i proceder 4 l'enrégiſtrement d'un impòt appelle Don Les 7 

| gratuit des Villes. On prit le parti -d'uſer de vio. iverſa 

lence, & l'on y envoya M. le Duc d Orleans pour a Bret 

y ordonner cet enregiſtrement au nom de S. M. Le s pl 

Prince ne vitit proceder à la cérémonie que dans la ion ni 

plus grande douleur; il parla à voix baſſe, de fagon } -ontro 

que peu de gens Fentendirent. Le Premier Preſi. Feu 

dent lui répondit ſur le mème ton: l'un & l'autre Piſtre 

ſembloient plutdt cauſer triſtement que remplir un dos 

mjniſtere de Legiſlation, rand! 

Cependant M. VAbbe Terrai, en attendant que la Cou 

r6volution-qui ſe preparoit dans le ſilence lui procma © lui, 

la liberté de donner un libre cours à des vexations Mit © 

plus Enormes- que les precedentes, minutoit ſes pro- Ang 

jets. auſſi ſourdement à Fontainebleau. Il ne négli- FOO D 

geoit rien de ce qui pouvoit . accroitre les anciens 3 

F quence 


inpots, juſqu'a ce que les nouveaux puſſent éclore. 
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Ir autoriſoit les Receveurs du Vingtieme à Paris à 
envoyer des émiſſaires dans les maiſons pour con- 
zoitre à quel taux les loyers pouvoient ètre montes, 
afin de Paugmenter en conſèquence: inquiſition que 
le Parlement avoit voulu éviter par ſes divers enre- 
giſtremens, ol il Ecoit ports qu'il ſeroit ſur le pied 
ordinaire: mais on en étoit venu au point d'enfrein- 
dre ouvertement ces modifications ſans vigueur & 
qui s'alloient annuller plas que jamais. | 
Les Etats de Bretagne Etoient aſſembles ſuivant 
leur coutume, M. FAbbe Terrai les vexa- à leur 
our. L'exemple de fon predeceſfeur Laverdy, fi 
Wbaffoue dans la Province, le contint pourtant un peu. 
On lui fit voir pluſieurs imperities qu'il fut oblige de 
eformer, mais il ne put s' empè cher de laiſſer pa. 
oitre dans les diverſes negociations qui furent enta- 
ces avec lui, cette mauvaiſe foi, cet eſprit de ter» 
giverſation, qui fait la baſe de ſon caractere. Auſſi 
a Bretagne ne lui ſcut- elle aucun gre de ne l'avoir 
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Le Has plus tourmentéèe, & n'efit ni plus de conſidera» 
s la ion ni plus d'eſtime pour lui que pour les- derniers 


-ontroleurs generaux, 

Peut-etre auſſi ce qui arreta la rapacite de ce Mi- 
iiſtre vis-a-vis les Etats, fut la crainte de ſe mettre 
dos un Corps auſſi important, tandis qu'il avoit 
rand beſoin de tout ſon manege pour ſe. ſoutenir a 
a Cour, où les Choiſeuls minoient ſans reliche con- 
re lui. On vit le moment ou il ſuccomboit. C'e- 
oit dans la fermentation des Cours d'Eſpagne & 
Angleterre ſur la guerre prete 4 $'allumer entre les 
Jeux Nations, où nous n'aurions pu. nous diſpenſer 
entrer, II Etoit prudent de fe tenir pret, En con- 
quence M. le Duc de Praſin, Miniſtre de la Ma, 
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vine, ayoit fait des diſpoſitions confiderables dans ä 
nos Ports. Dans un Conſeil tenu à Fontainebleau, 
il $'6leva une grande diſcuſſion entre lui & le Con- 


tr6leur general, a Poccaſion de la demande de fonds 
extraordinaires que le premier formoit pour ſon De- iſ 
partement. M. le Duc de Choiſeul, avec qui la 
querelle &toit concertee vraiſemblablement , appuya | 


fortement ſon couſin. L'Abbe 'Terrai, qui ne & at. 


tendoit pas à cette ſortie, & pouſſe a bout, ne ſa-| 
chant que repondre ſur Pargent immenſe qu'il abſors- | 


boit ſans ceſſe & dont il ne rendoit preſque rien, 
eut recours a ſa ruſe ordinaire; il offrit ſa demiſſion : 
il partit pour Paris de fort mauvaiſe humeur, mais 
il laifloit de bons défenſeurs en M. le Chancelier & 


Madame Dubarri, trop intéreſſés a humilier les 


Choiſeuls pour laiſſer Ecraſer leur creature, Il re- 
vint bientot plus inſolent qu'auparavant, & il eut re- 
cours a ſes ſubterfuges ordinaires, pour calmer la 
Nation "ſur les mauvais effets de la ſcene dont on 
vient de parler: il fit repandre le bruit par des 


Emiſſaires gages, qu'il auroit au 1 Janvier 1771 tous 


les ſonds faits pour cette annee-1a , & plus de cent 


cinquante millions dans les coffres du Roi, Ce mi. | 
racle, digne de la baguette d'une Fee, fut cru par- 
beaucoup de ſots; & ceux-meme qui n'y ajouterent | 


pas une foi entiere, ſouhaiterent que ce Miniſtre 
reſtat en place, $'imaginant qu'il Etoit au moins plus 
intéreſſè qu'un autre a realiſer quelque choſe de ces 
annonces favorables. | 

Le peu. de bien mème que vouloit operer Abb6 
Terrai, étoit fait d'une fagon fi gauche, fi inepte, 
qu'il alloit contre ſes propres vues & en dètruiſoit 
effet. C'eſt ainſi que ſur les repreſentations des 
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Treſoriers & autres Financiers, qu'ils 
faire le ſervice, fi Von ne reſlituoit aux 
Wrermes & aux Reſcriptions & Aſſignations ſuſpen- 
dues leur integrite, en les rembourſant exactement 
& en enticr, il rendit ſans les conſulter divers Ar- 
rets du Conſeil ſar cet objet, qui acheverent d'aſſu- 
rer le ciſcredit a ces papiers, C'eſt ce que previ- 
rent d' abord les Fermiers generaux, qui ſe plaignie 


4. rent amerement une ſeconde fois de la politique 
ni myſterievſe du Controleur general. 

8 Par l'Arrèt du 13 Novembre 1770, qui concernoit 
ny les Billets des Fermes , dont le total ſe montoit en- 
hs viron à 40 millions, il étoit dit qu'on en rembour- 


& edit 3, 600, coo Livres annuellement par voie de 
Lotterie: ce qui comprenoi: un eſpace de douze an- 
nées. Or, depuis que la Monarchie exiſte , qui 
peut prouver qu'on ait ſuivi douze ans de ſuite un 


— meme plan de Finance ? Les Fermiers pretendoient, 
on au contraire, qu il ny avoit implement qu'd leur don- 
ges ver la liberte de rembourſer ces billets à tous venans, 
tous & que ſous tres peu de tems les porteurs de papiers 
ent en ſeroient bientot venus chercher de nouveaux; au 
* lieu que par cette operation à contre - ſens, on leur 
par 61a juſu'a cette reſſource precieuſe. 
rent! I. falſoit que M. l' Abbé Terrai ett une adminis- 
itre tration bien irr6guliere & bien revoltante, puiſque 
us la Chambre des Comptes meme le contrecarroit 
7 journellement, & que ſe refuſant, malgre des Let- 


tres de Juiſion, a des enregiſtremens qu'exigeoit ce 
\ bbs Contr6leur, il fut oblige d'avoir recours A un Lit de 

Juſtice, Ce fut M. le Duc d' Orléans qui fut encore 
charge de cette douloureuſe expedition le 17 No- 


* vembre, & pour mieux inſulter cette Compagnie, 
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\ - 


le Miniſtre fit encore enregiſtrer un Réglement con: 

cernant les Debets des Payeurs des Rentes, peut-Etre 
bon en lui-meme, mais dont l'objet éètoit en meme 
tems un motif de vengeance contre la Chambre, par 


un retranchement d'epices qui en reſultoit. 


Quelquefois il jouoit au ſin, & ſembloit vouloir 


jetter de la poudre aux yeux du public pour ranimer 


la confiance. Ce fut ainſi qu'il fit publier un Arret 
du Conſeil du 18 Novembre, qui ordonnoit que le 
rembourſement des Principaux de I'Emprunt , fait} 
par la Compagnie des Receveurs generaux des fi - 


"nances , $'opereroit par ordre de Numeros des 
Contrats de Conſtitution & des promeſſes de * 
ſer Contrat, ainſi que les intérèts Echus, &c. S. M 

permettoit neanmoins a ceux des Creanciers dudit 


Emprunt, qui ne voudroient pas @tre rembour-| 
ſts, d'en fournir leur déclaration par Ecrit , ous} 


delai fixé, dans chaque année, &c. Ainſi par cet 
Arrèt illufoire l' Emprunt en queſtion, qui n'etoit pas 
au quart, depuis neuf mois qu'il Etoit ouvert, Etoit 
annoncé comme couru avec beaucoup d'empreſſe. 
ment. On cherchoit à donner un véhicule aux por. 
teurs d' argent pour les preſſer de prendre date, & 
Fon ſuppoſoit la confiance fi grande qu'il y avoit des 
gens qui préfèreroient de n'etre point rembourſes, 


Ce piege, tres groſſier, comme tous ceux que ten. 


doit ce Miniſtre inepte & de mauvaiſe foi, Etoit 
trop mal dreſſè pour qu'on 8y prit; il n'amorgi 
perſonne. 

Enfin dans un :ndambuls d'un Arret du Conſeil 
du 2 Dècembre, on annongoit pour completter Jil. 
luſion, que les revenus de l'année prochaine 1771 
avoient Et6 conſerves, afin de fournir aux dépenſet 
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Je ladite année. En. conſ6quence 8. M. ordonnoit 
ie rembourſement par voie de Lotterie des Reſcrip- 
tions, &c. auquel elle aſſignoit trois millions par an, 


econnoiſſant cette dette comme privilegice , qu'elle 
e ceſſeroit de proteger comme telle juſqu PextinC- 


loir tion entiere. 

ner Ces belles paroles n'&toient arretces dans le Con- 

rret WE ſeil que pour calmer les eſprits din coté, tandis 
le ¶ qu'on alloit exciter une autre fermentation par des 


operations d'un genre moins terrible pour le public 
fi- Nen apparence, mais dont les ſuites devoient ere fu- 
des BY neſtes pour le Royaume entier. 
pas- L'on ſent aiſement qu'il eſt queſtion de la ſuppres- 
M. ſion du Parſement de Paris, & des autres. On ignore 
udit encore juſqu'a quel point Abbé Terrai prit part, 
dur: quant 4 operation princip ie; mais il eſt certain 
ſous BE qu'il y enviſagea un grand avantage relativement à 
cet fon Miniſtere, celui de ſe debazrrafſer de cenſeurs 
pas incommodes, qui, ſans pouvoir $'oppoſer abſolument 
£colt BY aux revolutions qu'il voudroit operer dans les Fi. 
eſle- ¶ nances, le g&neroient peut - Etre, le retarderoient, 
por -: ¶ & le feroient cheoir, tòt ou tard, comme tout Mi. 
„ A niſtre qui lutte contre des Compagnies. D'ailleurs 
des cela lui facilitoit ſa banqueroute aux Offices, dans 


es. I laquelle il embarquoit le Roi, malgre lui. Ce n'eſt 
ten. pas que cette premiere partie de l'opèration ſur 
etoit ceux de la Magiſtrature preſentit quelque bénéſice; 
10161 elle ſembloit, au contraire, devoir &tre tres à charge: 
Poet un problème politique dont il ſavoit bien ſe ti- 
nſeil rer, & dont on verra plus loin la ſolution. II ſuf. 
il: fit de remarquer en ce moment, qu'elle le condui- 
1771 ſoit 4 celle fur ceux de Finance, dont il eſperoit avoir 
enſeiſ un meilleur parti. Enfin, cela devoit acheminer la 
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diſgrace des Choiſeuls, Evenement qu'il n'avoit pas 
moins 4 cœur que le Chancelier, 

Pour porter à ces Ex- Miniſtres le coup le plus 
mortel, le Contrdleur general fit au moment de 
leur expulſion publique un Arrèt du Conſeil, con- 
cernant le Commerce des grains, en date du 23 Oc- 


tobre , qui ne faiſoit que renouveller les diſpoſitions | 


de divers Arrèts du Parlement ſur cet objet: Arrets 
ſi ſouvent caſſts, & dont le Reglement en queſtion 
prouvoit la ſageſſe & la neceſſite; toutefois inutile 
en ce moment, par Vimpoſſibilits où l'on étoit de 
faire ſortir les grains, puiſque dans tous les marches 
ils étoient au- dela du taux fixe pour arrèter l'expor - 
tation, & que la rarete de la denrée la rendoit trop 
chere en France pour qu'on ſongeit à l'envoyer ail- 
leurs. Mais le veritable objet de cet Arret politique 
6jokt de jetter ſur les Choiſeuls tout l'odieux des ac- 

1paremens, des monopoles & des diſettes combi- 
nees, afin de balancer par l'indignation du peuple 
aveugle, les regrets que les honnetes gens parois- 
ſoient accorder aux exiies. Des emiſſaires apoſ{es 
ne manquerent pas de commenter cet Arrét de la fa- 
con la plus avantageuſe & la plus claire pour ceux 
qu'on vouloit captiver. D'ailleurs, M. Abbe Ter. 
rai ſe lavoit auſſi par- là du ſoupgon tres merite de 
la meme manœuvre. 

L'Abbe Terrai, ainſi libre de ſes concurrens dans 
le Conſeil & des contradictions pour Venregiſtre- 
ment au Parlement, ſe donna carriere pour adopter 
les projets d'Edits Burſaux, qu'il recevoit de toutes 
mains & qu'il trouvoit bons des qu'ils devoient rene 
dre de Vargent, 
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Il commenca par faire publier au Sceau un Edit 


6 portant impoſition d'un Marc d'or ſur toutes les 

Charges de la Maiſon du Roi, ſur tous les Fermiers , 
g Régiſſeurs & Employès dans les Fermes quelconques 
5 de 8. M., ſur les Lettres d'honoraires de differens 
"A Offices, ou des fonds d'ayance, ou de leur caution- 
hs nement ; & un Marc d'or pour toutes les Lettres de 
15 Nobleſſe d'honoraires des Offices la donnant , pour 
* les titres honorifiques des creations des terres, &c. 


le Cette taxe Etoit fort commode, en ce qu'elle n'exi- 
ge geoit aucune formalite ; c'&toit une condition ſine 
qu4 non, & l'on calculoit qu'elle pouvoit rendre juſ- 


e qu'à 60 millions. Comme cela augmentoit les ho- 
72 noraires du Chancelier, Garde des Sceaux, il s'y 
*P Wl prota de tout ſon cœur. | 

il- Il y avoit longtems qu'on n'avoit ri; l'᷑humeur 
3 ragnoit conſidèrablement la Nation; on eſſaya de la 
de rogaillardir un peu. On dit d'abord que l'Abbé Ter- 
= | rai Etoit un enfant gate. . Pourquoi? — C'eſt 
- qu'il touche a tout, On fit enſuite une carricature 
fe. | relative à un Arrete du Parlement, ou il jouoit un 
fa. role, Dans cet Arrete, le Parlement finiſſoit par 
Pet Taſſurance de, ſon de vouement le plus abſolu au Roi, 
Ter. Nen lui offrant les fortunes, les charges & les vies 
de des Magiſtrats. | 

3 Dans PRftampe on repreſentoit le Roi, entouré 
1 du Chancelier, du Contr6leur general & de Mada- 
5 me la Comteſſe Dubarri. Le Premier Preſident ar- 
1550 rivoit avec un Petit panier, charge des Bourſes, des 
* Robes, des Mortiers & ornemens de la Magiſtrature, 
Beg & des attributs phyſiques de la virilits des Membres 


de la Compagnie... L'Abbe Terrai ſe jettoit 
ſur les Bourſes, le Chancelicr ſur les Robes, & 
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Madame la Comteſſe Dubarri ſur le reſte. S. M. 
paroiſſoit Etonnee de trouver qu'il ne lui revenoit 
rien. 

Tandis que le Chancelier exercoit ſes vengeances 
contre le Parlement, le Contrdleur general frappoit 
auſſi ſur les Intendans des finances, qui ne lui con- 
venoient pas. Ces Meſſieurs ſont comme des Sous- 
Miniftres, qui trop ſouvent abuſent de leur place. 
Leur Chef voulut leur faire ſentir qu'ils ne pou» 
yoient ſe ſouſtraire 4 ſa dipendance; qu'ils Etojent 
amovibles 4 fa volonte, & qu'il ſe reſervoit en quel- 
que ſorte le privilege excluſif de faire des injuſtices; 
ou, fi l'on veut, qu'en ſa qualité d'homme d'Etat 
cétoit à lui a les rectiſier par ſa ſanction. Il ſup- 
prima donc quelques uns d'entre eux, ſous pretexte 
de leur inutilite, & il en fit creer d'autres enſuite, 
pour ne pas trop ſurcharger ceux qui reſtoient, Ce 
fut à cette occaſion que M. Langlois, l'un des rc- 
formès, Etant venu lui preſenter. les Commis de ſes 
Bureaux , denu6s de reſſources, & dont la. plupart 
6toient preſque ſans pain; il les enviſagea beaucoup , 
& repondit qu'ils paroiſſoient tous jeunes & robus- 
tes, quiils pouvoient aller travailler a la terre. 

Au reſte, comme il n'y a point d' homme qui faſſe 
abſolument le mal pour le mal, celui - ci voulut ſai- 
ſir une occaſion qu'il jugea propre à le tirer d'une 
place ol il ne pouvoit qu'en faire, & ou il couroit 
riſque d'&re enfin victime de ce ſang · froil atroce 
avec lequel il &gorgeoit le royaume. Le Roi ayant 
tarde à donner les Departemens des Miniſtres exi- 
les, M. VAbbe Terrai brigua Vinterim de Tun 
deux, & fut charge du Porte-feuille de la Marine: 
quoiqu'il n'entendit rien a la matiere, il preſumoit 

aſſeꝛ 
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a f aſſez de ſes Iumieres pour etre perſuadgs qu'il ſeroit 
bient6dt un aigle dans cette partie, com ne dans tou- 
te autre.1 Il redoubla de baſſeſſe envers le Chance- 


. celier, envers Madame Dubarri , envers les autres 
5 Miniſtres, pour ſe rendre tout le monde favorable, 
: & obtenir en titre un Miniſtere qui put le debarras- 
. ſer de celui qu'il exergoit, dans lè quel ſon genie 
A malfaiſant d&ploya de nouvelles reſſources pour pro- 
"Xe curer des fonds pèceſſaires à Pexecution des projets 
1 de M. de Maupeou, qui, independamment de ceux 
8 aſſignables pour la pretendue juſtice gratuite qu'il 
50 vouloit introduire, en avoit beaucoup 4 repandre 
p- ſourdement avant, ſoit pour ſoudoyer cette multitu- 
xte de d'eſpions & de delateurs qu'il Etoit oblige de 
te, mettre ſur pied d'un bout du royaume à l'autre, ſoit 
ce pour corrompre ou pour ſèduire ceux qu'il vouloit 


re- fire cooperer à ce grand œuvre qu'il méditoit. Ce- 
lui- ci, qui en avoit plus que jamais beſoin, le ber- 
coit de ſa chimere & le choyoit A ſon tour avec les 
plus tendres careſſes. Il ne put cependant lui &par. 
gner la douleur de voir le Conſeil, qui tenoit le Par- 
lement depuis ſa diſperſion, ſe refuſer à l'enrégiſtre- 
ment de onze Edits burſaux qu'il y avoit envoyes. 
Le Tribunal donnoit pour raiſon qu'il ne pouvoit 
operer I'exEcution de loix burſales 4 la formation 
desquelles il Etoit cenſè avoir concouru ; que n'6- + 
tant d'ailleurs 14 que pour le moment, il n'auroit 
pas le tems neceſſaire a Pexamen de ce travail Epi. 
neux; qu'enfin les peuples ne pourroient avoir con. | 
tiance dans un enregiitrement auſſi irregulier. | 

Mais cette moffification ne fut rien aupres de cel- 42 
le qu'eprouva PAbbe quand il ſgut qu'il ne falloit 
plus ſonger au Departement de la Marine, & qu'il 
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Etoit reſerve a M. de Boynes, II jetta les hauts 
cris, il fulmina contre le Chancelier, il fut ſe plain- 
dre chez Madame Dubarri, il menaga de tout quit- 
ter. On le calma cependant, on lui fit entendre 
raiſon, on lui récepitula les diverſes graces qu'il 
avoit regues en peu de tems; on lui montra le cor- 
don bleu dont fl &toit bardé & pour lequel il n'&toit 
gueres fait, quoique ce ne fut qu'un cordon bleu 
d'une des deux grandes charges de 'Ordre qui nexi- 
gent aucune preuve: on lui prouva qu'il n'etolt pas 


poſſible de ne pas r&compenſer un homme qui ve- 
noit de trouver le ſeul ſecret de ſortir M. le Chan- 


celier d'affaire, en fibriquant un nouveau Parle- 


ment, qui mit le Roi dans le cas de fe pasſer de 


ancien, de FVaneantir, de ſe ſouſtraire a ſa tutele 
oh i! 6toft, & de tirer ainſi fa couronne du greffe: 
metaphore hardie, que tous les gens du parti avoient 
alors 4 la bouche, & dans le fonds non moins in- 
jurieuſe pour le Monarque que pour les Magiſtrats. 
A I'&gard de la retraite qu'il demandoit, on le cha- 
pitra encore là- deſſus; on lui dit qu'il ne ſuffiſoit 

1s d'avoir broville les cartes comme il avoit fait, 
qu'il falloit les debrouiller : on finit par Vamadouer, 
en lui faiſant entrevoir quelque occaſion ſuivante de 


aſſer à un autre Miniftere, quand il auroit rempli 
deln dont il étoit charge de maniere A laiſſer un 


chemin bien trace a ſon ſucceſſeur. Au reſte, pour- 
quoi n'avoit- il pas fourni les reſſources neceſſaires 
à M. de Maupeou? Pourquoi, plus initic que per: 
ſonne dans les myſteres de la Magiſtrature , plus 
connu au Parlement, plus au fait des caracteres, 
des eſprits, des intrigues, n'avoit- il pas plus aide le 
Chef de la Juſtice, Lavoit - il mis dans le cas de ſe 
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ſervir des lumieres d'un autre & de ſoumettre ſon 
genie à celui de M. de Boynes? Il eſt certain qu'il 
meritoit tous ces reproches; qu'il étoit au moins 
auſſi propre que ce dernier à ſeconder M. de Mau- 
peou, A retenir ſa fougue, à verſer de l'eau froide 
ſur cette tète bouillante, & à Varrecher au mauvais 
pas ou il s'étoit fourvoys, Si l'on pouvoit ſonder 
Jes replis tortueux du cœur d'un ambitieux, on pre. 
ſumeroit que I'Abbe Terrai en apprenant les projets 
du Chancelier dans les Epanchemens de cœur que 
ce dernier eut avec lui, en regarda, comme beau- 
coup d'autres, VexEcution totale abſolument impoſſi- 
ble; qu'en jugeant ainſi, il ne douta pas qu'il ne 
ſuccombaàt ſous le fardeau qu'il s'impoſoĩt; que des- 
lors il avoit entrevu qu'il pourroit lui- m&me rem- 
placer ce Chef de la Juſtice, en ſe trouvant au 
Conſeil ſous les yeux du Roi, & preſque le ſeul 
qui put fournir 4 ce Prince les moyens de reparer 
le deſordre que le Chancelier auroit introduit : ainfi 
l'inceret de ce Miniſtre, en acceptant le Contrdie 
general, Etoit que M. de Maupeou $'embarquat dans 
Pexecution- de ſes deſſeins aſſez pour occaſionner 
une fermentation generale, pour ſe rendre l'objet 
des reclamations de la Magiſtrature, & de l'indi. 
gnation de la France entiere, mais en m&me tems 
qu'il ne ptit lever les obſtacles qu'il rencontreroit 4 
un certain point, enforte que 8. M. en faiſant tome» 
ber ſon courroux ſur cette victime de la haine pu- 
blique, ent beſoin d'un Miniſtre qui reparit les ſot- 
tiſes de autre. C'auroit été aſſez bien calcule, $il 
ne ſe füt trouvè un troiſieme intriguant, qui n'ëtant 
pas auſſi avance que ceux - là, preſſé de ſe pouſſer, 
ne ſe füt rendu neEceſſaire au Chancelier, & ne ent 
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ſervi de borne foi, au moins dans ce moment, pour 


prendre pied dans le Conſeil, s'y ancrer & ſe met- 
tre en Etat de travailler enſuite pour ſon compte, 
de ſe former un parti & de s'élever ſur les ruines 
des deux autres. Tel étoit M. de Boynes, qui ren- 
verſa tout le plan d'aggrandiſſement de l' Abbé Ter- 
rai, Celui - ci ne perdit pas courage cependant; il 
ſe répentit d'avoir trop manifeſtéè ſon humeur; il re. 
vint à ſon caractere de ſang · froid & de diſſimula- 
tion; il congut qu'il n'y avoit rien de tel que de res- 
ter en place, & qu' avec de Popiniitrete il Etoit rare 
de ne pas réuſſir. II répara par de nouvelles ſou- 
pleſſes le tort qu'il avoit pu ſe faire aupres de Ma- 
dame Dubarri, en éclatant trop; mais il ne par- 
donna point au Chancelier de Iavoir joué, il ſe 
flatta m&me encore de pouvoir le faire Echouer au 
terme par le defaut de ae en effet 
bien hardi, dans le délabrement ou Etoit le fiſc pu- 
blic, de le grever de plus de quatre - vingis millions 
de capitaux, & de plus de ſix millions d'arrèrages; 
car on calculoit que toutes les ſuppreſſions de Char. 
ges que vouloit operer M. le Chancelier, montoient 
au taux ci-deſſus,, & qu'independamment des qua- 
tre millions de rentes qu'elles emportoient, les ga- 
ges des nouveaux Officiers, pour la diſtribution de 
la Juſtice gratuite, iroient à deux millions au moins. 


Il ſentoit que, quant aux Magiſtrats ſupprimes, il ſe- 


roit aiſé de ne jamais rembourſer leurs Offices, & 
qu'on trouveroit meme des pretextes pour ne pas 


acquitter les intEr&s; mais qu'il Etoit de trop gran- 


de conſequence de ne pas Etre exact envers les 
membres des nouyeaux tribunaux, que ce manque 
aux engagemens auroit dEcourages, & qui, d'ail- 
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leurs, couroient riſque de mourir de faim, ff l'on 
ne les payoit, la plupart n'ayant pas dautre exis- 
tence, Avec quoi y ſatisfaire? Cela ne pouvoit 
réuſſir ſans ſon concours, & c'eſt où il attendoit le 
Chancelier. 8 
Celui-ci, de ſon còté, profitoit de aſcendant 
qu'il avoit pris fur Madame Dubarri pour tailler 
des croupieres a ſon ennemi. C'etoit le tems ou il 
leurroit la Favorite de Veſpoir de jouer un jour le 
rale de Madame de Maintenon, en faiſant d'abord 
rompre à Rome ſon mariage, & menageant enſuite 
les occaſions d'allarmer la conſcience du Monarque, 
& de lui fournir les moyens d'accorder ſon amour 
& ſa religion par I'exemple de fon biſayeul. L'Ab. 
be Terrai ſentit qu'il falloit contreminer, & a cet 
eſpoir, ſinon chimerique, du moins difficile à réali. 
ſer & tres éloigné, ajouter des ſervices plus préſens 
& plus eſſentiels: en conſequence il ouvrit to 
les canaux en faveur de cette Dame. La mort du 
Comte de Clermont, arrivee dans ces entrefaites, lui 
fournit une occaſion de ſe rendre plus que jamais 
recommandable aupres d'elle. Ce Prince avoit cent 
mille Ecus de rentes viageres ſur le Roi; le Contrd- 
leur general ſaiſit le premier inſtant favorable d'an- 
noncer a S. M. le profit que cette mort fait à ſeg 
finances, puis il inſinue adroicement que ce ſeroit le 
cas de penſer à Madame Dubarri, qui juſques ici, 
occupee uniquement du ſoin de plaire A 8. M., pé- 
nétrèe de ſes bontes & de la bienveillance dont ce 
Monarque I'honore, n'a point ſonge à ſa fortune, & 
ne ſe trouve en quelque fagon que dans un état pre. 
caire; que S. M., ſans rien deranger de I'6conomie_ 
qu' Elle s' toit propoſèe, pourroit lui aſſi iner une par. 
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tie de cette rente, quieſt pur benefice, & dont lex» 
tinction n'entre en rien dans les arrangemens pris. 

Le Roi, dont le caractere indecis & timide fe 
tr cuve ſoulagè quand un Minttre lui ſuggere une 
choſe qu'il n'oſcroit faire par lui mème, fut enchan- 
te de fe voir autoriſè par ſon Coentrd.cur général a 
un tel bienfait, II crut en que'que ſorte Etre juſtifis 
par -14 envers ſes peuples d'une application auſſi 
mal placee de leur ſubſtance: il approuva fort les 
inſinations de Abbe, lui en ſęut bon gre," & ne 

manqua pas d'en temoigner ſa joie A la favorite, en 
lui annoncant qu'il lui donnoit cent mille livres de 
rentes viegeres, des trois cents éteintes par la mort 
du Comte de Clermont, Ce ſervice, la maniere 
dont il fut rendu, & les éloges du Roi, autoriſerent 
cette Dame d marquer ſur le champ ſa reconnois. 
ſance au galant Abbé, en lui procurant 50,000 li- 
vres de rentes ſur le meème revenant bon, & dans 


Iz ſatisfaction extrème qu'elle reſſentoit d'une telle 


galanterie, elle voulut opèrer la reconciliation - 
M. de Maupeou avec le Controleur général, 
excitant ce dernier a procurer au premier un * 
pareil à celui qu'elle venoit de lui obtenir. On fit 
entendre au Roi qu'il falloit dedommager le Chan. 
celier des ſacrifices conſidérables qu'il faiſoit par 
rextinction de quantite de charges qui procurolent 
des benefices 4 la ſienne, & par la remiſe du droit 
de marc d'or en faveur des nouveaux Magiſtrats. 
Rien ne parut plus juſtez il eut auſſi 50, coo livres 
de rentes fur le mee lot, & la haine des deux ri- 
yaux parut aſſoupie pendant quelque tems. 

On ne peut omettre pour derniere circonſtance 
de la diſtribution des trois cens mille livres de ren- 
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tes, que M. le Comte de la Marche ayant appris 
le partage qu'en avoient fait entre eux Madame 
Dubarri , le Controleur general & le Chancelier, - 
vint ſe plaindre ſucceſſivement à tous trois qu'on 
Feit oubliéè, en faiſant valoir les droits qu'il avoit 
plus que perſonne aux dépouilles du Comte de Cler- 
mont, & par ſa naiſſance & par le courage avec 
lequel il s'étoit aliens les autres Princes de fon 
ſang , pour manifeſter ſon zele en faveur du Deſpo- 
tiſme qu'on vouloit introduire. On ne voulut point 
ſe faire de querelle avec 8. A.: il reſtoit encore 
cent mille francs; on engagea le Roi à les lui ac. 
corder. On peut juger en paſlant, par cet Echane 
tilion, de la bonne adminiſtration des finances. 
L'Abbe Terrai $'6tant ainſi remis en ſelle rioit 
des propos qu'on tenoit à Paris ſur ſon compte; ſon 
impudence croiſſoit avec ſa faveur ; il inſultoit de 
plus en plus à la miſere publique par ſon luxe & 
par ſa licence effrenee. La Baronne de la Garde, 
fa mütreſſe, logeoit au Contrdle genera], faiſoit 
les honneurs de ſa table &, ce qu'elle aimoit le 
mieux, vendoit les graces , les empiois & la juſtice 
de ſon amant, Celui- ci n'avoit jamais eu beaucoup 
de vergogne dans ſes plaiſirs. Un Procureur du 
Parlement rapporte, qu'ayant eu affaire A cet Abbe, 
alors Conſeiller de Grand'Chamvre, pour un pro- 
cès a ſon Rapport, & 8'Etant rendu de bonne heure 
ciez lui, le hazard avoit fait qu'il n'avoit trouvé 
aucun domeſtique pour Pannoncer; que voyant la 
clef ſur la porte d'un premier cabinet, il étoit en- 
tre; qu'ayant frappe doucement à un ſecond, & per- 
ſonne ne rEpondant, il avoit ouvert, & avoit vu M. 
Abbé Terrai , debraills, aſſis ſur une chaiſe, & la- 
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Baronne de la Garde à cheval ſur ſes cuiſſes, lui pro. 
diguant les careſſes les plus laſcives: que le mouves 
ment de la porte ayant reEveiile de fon jvreſſe amou. 
reuſe Abbe ſurpris, qui, par fa poſition ſe trouvoit 
Jui preſenter le dos, il n'avoit fait que tourner la 
tete, & ſans fe deferrer de fa poſture impudique, 
lui avoit cris de Pattendre dans le premier cabinet, 
qu'il alloit ètre libre dans l'inſtant. 

Ce qui prouve combien les mœurs de ce Miniſtre- 
Pretre Etoient diſſolues, ce ſont les vues criminelles 
qu'on lui preta, lors du mariage de la petite Du 
Cierci, ſa batarde, Sa precipitation a la lier par le 
ſacrement, le peu de choix qu'il apporta 4 cet hy- 
men, la rEpugnance que la jeune perſonne avoit, 
tout fit dire qu'il la ſacrifioit pour ſon piopre compe 
te. Le futur Ettoit le Sr. Daumeryal, frere, il eſt 
vrai, de la Baronne de la Garde, mais d'un ige 
tres diſproportionne, ſans état, ſans fortune, inca- 
pable de profiter du credit de ſon beau- pere, fol, 
d'ailleurs, agreſte, mal-propre, dur, en un mot, 
C'Etoit une eſpece d'ogre, entre les mains duquel 
on livroit une enfant de douze ans. Il deplut (i fort 
à celle. ci, qu'on croit que le mariage n'a jamais 
etè conſommé, ou qu'il ne Pa été qu'autant qu'il 
Etoit néceſſaire pour préparer les voices à M. VAbe 
be, accoutumè depuis longtems 4 une beſogne trop 
aiſce pour aimer un travail auſſi pEnible, Quoi qu'il 
en ſoit, Madame Daumerval fut bientòt ſouſtraite à 
ſon tyran: elle fut commiſe aux ſoins de la ſœur, 

qui la logea avec elle au Controle general, & vou- 

lut veiller ſur ce treſor, au point qu'il falloit paſſer 
par ſa chambre pour aller a celle de la nouvelle 
mariée. La chronique ſcandaleuſe pretendit que la 

Ba- 
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Baronne, convaincue de la neceſſite de prévenir les 
degoùts phyſiques de fon amant, prefera d'etre la 
Surintendante de ſes plaiſirs, & de le voir entre 
les bras d'une femme ſans experience, qu'elle mori» 
gineroit longtems à ſon gre, Le ſoupgon ſeul de 
ce commerce inceſtueux eſt un genre d' infamie, qui 
ne ſeroit pas tombe ſur un libertin qu'on n' et pas 
regards comme un monſtre d'impudicité. e 
On a dit que l'amour n'e&toit qu'un beſoin cher 
Abbé Terrai; que ſa paſſion dominante etoit Iams. 
bition, à laquelle il revenoit toujours des que la 
emiere Etoit ſatisfaite, n'importe comment. De- 
puis la deſtruction du Parlement, ſa t&te Etoit tra- 
vaillee par des projets de toute eſpece d'une gran. 
deur nouvelle. Une eſperance detruite, il en re- 
naiſſoit une autre dans. ſon- cœur agite, Quand il ſe 
vit fruſtre du Miniſtere de la Marine, il jetta les 
yeux ſur celui des Affaires Etrangeres, encore va- 
cant. M. le Duc d'Aiguillon en fut pourvu, & ce: 
fut un ſecond coup de poignard. Par- là, toutes les 
places ſe trouvoient priſes; mais il ſe flattoit, ainſi 
que les politiques les plus ſenſes, d'une revolution: 
prochaine, qui entratneroit le Chancelier, & il étoit 
eſſentiel pour lui d'y contribuer de ſon mieux, com- 
me on Pa obſerve, en ne lui accordant aucun ſe- 
cours d'argent. Le point Etoit de mEnager ſes re- 
fus de fagon que, tandis qu'il travailleroit à la rui- 
| ne du Chef de la Magiſtrature, celui- ci ne pũt pas: 
le prevenir en operant la ſlenne; II s'agiſſoit done: 
de le feconder en apparence, en cherchant de nous 
velles ſources de finance, & de rendre les moyens 
nuls pour le moment, en faiſant porter ces impdts: 
extraordinaires ſur des objets dont la perception 
n | 
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n'auroit lieu que lentement & pour Pavenir. A cet 
effet il laiſſa de cdtE les Edits burſaux dont on à 
parls, & pretextant que les Compagnies, d'accord 
avec lui, pour en affermer les revenus, & verſer 
au Treſor Royal la maſſe des fonds d'avance, refu- 
ſoient de le faire, faute de confiance aux actes qui 
Emaneroient d'un Tribunal réècemment éclos, &. 
dont l'enrégiſtrement étoit nèceſſaire pour leur ſüre. 
ts; il dèmontra la fecondite de ſon genie par d'au- 
tres reſſources qui n'exigeolent pas les mémes for- 
malites, 

Lelle fut Porigine d'un Edit puhliè an Sceau, por- 
tant l'impoſition du Centieme Denier ſur toutes les. | 
Charges du Royaume, lequel devoit rendre un ar- 


gent prodigieux, & Equivaloir 2 l'impoſition la plus 


enorme, mais qui ne devoit &tre mis en vigueur 
qu'apres des formalités prealables,. longues & nèces- 
faires; d'un Arrét du Conſeil non moins lucratif, 
portant revocation des Privileges de Pexemption du 
payement des droits dans la Mouvance du Roi, & 
rEvocation des Aliènations qui ont été faites des 
Rits droits aux Engagiſtes de ſes Domaines. Le Con- 
noleur general ſe fit un honneur infini dans le Con- 
feil, ſurtout de ce dernier. Independamment du 
profit conſiderable qui en devoit réſulter, comme 
cette revocation attaquoit ſpecialement les Princes 
du Sang, les Grands de I'Etat, les Cours Souverai- 
nes, il fut jugs que cet expedient ſeroit tres falutaire 
our leur faire ſentir tout le poids de l'indignation 
du Souverain, & les faire rentrer dans la ſoumiſſion 
aveugle qu'on deſiroit d'eux, 

M. Abbé Terrai fit rendre ainſi: pluſſeurs autres 
Edits, Declarations, Arrèts du. Conſeil, dont le de- 
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teil eſt inutile & ſeroit faſtidieux, tons preparatoſs 
res ſeulement d'une adminiſtration plus facile pour 
jui ou pour ſon ſucceſſeur, mais qui ne lui dtoient 
pas la liberté de dire 4 M. le Chancelier, lorſqu'il 
follicitoit le payement des gages des ſuppdts de la 
nouvelle Juſtice: „ il n'y a point de fonds; aviſez, 
„ pourvoyez - vous par devant le Conſeil, pour trou- 


„ ver quelque expedient par oh l'on puiſſe faire face 
5 à ces ſurcharges d'engagemens.“ Celui - ci ſentoit 


oh le bir le bleſſoit, filoit doux, & ne voulo't pas 
6lever une telle diſficulte dans un moment où Ion: 
attaquoit de toutes parts ſes operations: ce qui au- 
roit donnè trop beau jeu 4 ſes adverſaires. Ne pou- 
vant ainſi procurer des fondemens ſolides A ſes ta- 
bliſſemens, & preſſé par ſes creatures des Conſeils 
SupErieurs & de fon Parlement, qui criotent fami- 
ne, car la plupart ne s'étoient ergiges 4 lui que: 
faute de ſubſiſtance, il imagina de chercher la ſs 
r<ts du mal qu'il avoit fait en en faiſant davantage, 
& ce detrutre tellement qu'on perdit tout eſpoir du 
retabliſſement des choſes. II n'avoit point le credit: 
de faire vivre les modernes Magiſtrats, mais ſa puiſ- 
ſance Etoit ſans bornes pour écraſer les anciens, & 
à force de devaſtations, de ruines, d'anéantiſſemens, 
il en vint au point qu'il vouloit. Le Miniſtre des: 
Finances ſentit lui - meme le faux de ſes eſperances-:: 
il ſe vit reduit à s'envelopper de ſa politique, a ſe- 
conder enfin ſerieuſement ſon ennemi par une aug» 
mentation de Tailles, qu'il fit mettre dans les Pro» 
vinces pour fatisfaire aux frais de la Juſtice gratuite, 
& Cattendre tout. du beEnefice du tems: il revint- 
ſur lui - méme, & borna ſes ſoins 4 ſe conſerver ew 
place, Le ſeul moyen d'y reiter pour un Contrò- 
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teur général, c'eſt de n'etre jamais court d'argent, 
Jorſque le Maltre ou la Maitreſſe en veulent. L'Ab- 
be Terrai connoiſſoit trop bien ce principe pour 
s'en écarter, & conſtant à le ſuivre, il rioit des 
bruits de ſa diſgrace qu'on renouvelloit de tems en 
tems par le deſir qu'on en avoit, plus que par au- 
cune apparence d'une chiite reelle. Madame Dus 
| barri s'en expliqua m&me alors, & dèclara que tant 
qu'il rempliroit bien. ſon devoir on ne le renverroit 
pas: or, l'on a dit ce que c'etoit que ce devoir. 

Pour mieux s'en acquitter, il s'aſſocia un homme 
bien propre à le ſeconder. Impaſſible & ſans foi, 
comme {on maitre, il avoit plus de connoiſſances 


acquiſes dans le métier. C'étoit le Sr. FX * 


Cet homme de néant, à force de baſſeſſes & dinfa- 
mies, s'Etoit acquis une forte de conſideration , & 
quoique creature de M. de Choiſeul, on ne lui fit 
pas l'honneur de le ſoupgonner d'attacheinent ou de 
reconnoiſſance envers. ſon ancien protecteur, de le 
craindre enyconſequence, & de 1'Eloigner des affai- 
res, bien loin de I'y :ppeller. Au mois de Janvier 
precedent, le Roi avoit ſupprime trois charges d'In- 
tendant des Finances, conune inutiles & des ſurcharges 
pour I'Etat. Au vrai, c'ttoit une maniere d'ecarter 
quelques · uns de ces. Meſſieurs, qui avoient deplu, 
& des le mois de Juin on trouva. neceſſaire d'aug- 
menter les quatre charges conſervees, d'une cinquie- 


me. en faveur du Sr, F*****, Sa beſogne fut 


d'examiner les projets innombrables dont on acca- 
bloit le Controleur general, afin d'en avoir toujours 
de prets, lorſqu'il ſeroit queſtion de trouver quel 
que: tournure propre à faire venir, de Pargent. II 
eoit. queſtion, non d'adopter les. meilleurs, car il 
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ne pouvoit y en avoir de bons, mais de choiſſr les 
moins mauvais, les moins abſurdes, les plus lucra- 
tifs. Du reſte, Abbe Terrai ſoutint le courage de 
ſon acolyte par la perſpective de lui ſucceder, il 
ſavoit s'en rendre digne en ne trouvant rien d'im- | 
poſſible. 

Pour coup. d'eſſaĩi, le Sr. T“ ft manquer 
le Roi à un engagement contracté un an auparavant. 
Les Actionnaires de 13 Compagnie des Indes, par 
leur ceſſion faite au Roi dans l'aſſembléèe du 7 Avril 
L770, avoient ſtipule, autant qu'il etoit en eux, les 
inter&ts de leurs Creanciers;, ils devoient ſe flitter 


qu'en compenſation. des immenſes ſacrifices qu'ils 


faiſoient 4 8. M. on auroit égard, au moins dang 
les commencemens, aux conditions accordéèes. Le 
nouvel Intendant des Finances, qui etoit chargé des. 
comptes du Tréſor Royal & de Vinſpetion en chef 
des Fonds, ſous pretexte de rendre la comptabilité 
moins embarraſſee, ſans tenir aucun compte deg 
clauſes du Contrat, fit ordonner par Arra&t du Con- 
ſeil du 1 Juin, en contravention du Traits : 10, Qu'il 
ſeroit paſſe des Contrats ſur les Promeſſes 4 quatre 
& à cinq pour cent au porteur, de la Compagnie 
des Indes: 20. Que le payement des Arrerages des- 
dits Contrats ſe feroit à la Caiſſe du Sr. de Gagny, 
ſur leſquels on preleveroit dorenavant le Dixieme: 

30, Que celui des Rentes viageres ſur ladite Com- 
pagnie s'effectueroit par les payeurs des Rentes de 
Hotel de ville de Paris, le Dixieme auſſi prélevé. 


* Tous ces articles e autant d'injuſtices: 10. 
In ce que rèduiſant ces Promeſſes en Contrats, on 


les faiſoit tomber ſenſiblement de valeur, puiſqu'el- 
les ne devenoient plus commergables: 20. En les, 
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tes: % En leur faiſant ſubir des formalités, ce qui 


„ 
grevant d'un impot dont elles deyoient Etre exemp- 


en retardoit le payement, juſqu'a ce qu'elles fuſſent 


remplies, & ce qui donnoit lieu habituellement pour 


Pavenir aux delais & difficultés ſans nombre, aux- 
quels eſt ſujet tout ce qui ſe paye par le Roi. 

Une ſeconde operation., remarquable par ſon ab. 
fardite, fut d'envoyer le Sr. Boulogne, autre Inten- 


dant des Finances, en Hollande, ſous pretexte 


d'aller voir fa niece, Madame la Marquiſe de Noail- 
les, dont le mari &toit Ambaſſadeur aupres des. 
Etats GEenEraux, On ſut qu'il Etoit charge de nego- 
eier un Emprunt de trente millions en viager à un 
tres gros interet; & malgré cet app.t, malgre les 
facilites de toute eſpece propoſées par le negocia- 
teur, Leurs Hautes Puiſſances ne voulurent pas $'y 
prèter, & cela ne ſervit qu'a prouver combien le 
crédit de la France Etoit perdu du côté de cette Re- 
publique. D'ailleurs, n'ttoit- il pas fol de propoſer 
d'emprunter de cette maniere, à un interet qui, 
tout fort qu'il Etoit, ne pouvoit qu'equivaloir à ce. 


lui qu'on trouvoit en achetant des Billets des Fer- 
mes, des Reſcriptions, des Aſſignations ſur les Pos- 


tes, des Actions de la Compagnie des Indes; enſor.- 


te qu'on avoit de ce c6t6 » ci en perpttuel ce qu'on 


propoſoit d'acquèrir en viager de autre: & quant 
a la certitude du payement, elle n' toit d' aucun 


cots. Mais, au défaut d'une operation qui ne reuſſis- 


ſoit pas, T'Abbe en avoit toujours une ſeconde, & 


une troiſieme encore, s'il le falloit, parce qu'aucun 


moyen ne Peffrayoit: c'eſt ce qu'l il prouva par de 
nouvelles jnjuſtices.. 


indi 


chet. 
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M. de Laverdy, durant ſon Miniſtere, avoit, par 
je funeſte Edit de DEcembre 1764, pour la libera- 
tion pretendue des dettes de l'Etat, fait ordonner 
qu'il ſeroit payE un droit de mutation ſur les Con- 
trats des Rentes, & un droit de Quinzieme ſur iceux, 

pour y Equiyaloir, par les gens de main morte. 
Dans le tems, on $'<toit beaucoup recrie contre 
cet impodt, comme geEnant ſurtout le commerce, 
la vente & la circulation de ces Effets. Cependant. 
on continuoit à le recueillir, Depuis qu'on eut re. 
connu par l'expèrience que le droit de Quinzieme 
annuel, proportion gardéèe, rendoit infiniment da- 
vantage, M. PAbbe Terrai profita de la decouvers 
te, & propoſa au Conſeil de rendre un Arret, qui 
ſupprimeroit ce droit de mutation, ſous prètexte de 
la commodite. du public, & d'augmenter conlidera- 
blement la perception, en la. remplacant par un 
Quinzieme annuel general, ſur toutes les Rentes 
reduites, payées 2 | Hotel - de- ville. | 

Ce fut a cette occaſion qu'il fit d'une pierre deux. 
eoups , C'eſt-A- dire, qu'a la faveur de cette ini- 
quite il en commit une ſeconde, moins connue, 
mais non moins reelle. Le Clerge avoit racheté ce 
droit de Quinzieme gui le concernoit, moyennant 
un abonnement. Le: Controleur general Venglobant 
indiſtinctement dans les diſpoſitions de la loi, Paſu-- 
jettit ainſi à ce mEme Quinzieme dont il s'etoit ra. 
chete, En vain les Agens generaux du Clergé ſe 
recrierent contre une vexation pareille; en vain di. 
rent - ils que c'Etoit faire une injuſtice manifeſte ; 
» Suis - je Etabli: pour autre. choſe?” répondit de 
fang - froid ca bourreau: de la France entiere.. 


(8) 


9 Par le meme Arrèt du 14 Juin, pour &tablir, di- Inc 
T foit - il, une uniformite dans le payement des Rentes rin 
1 viageres, payces au mEme Hotel de ville, il dero- poi 
5 gea 2 tous les ſermens du Roi, & ſoumit 4 un Dixie. cor 
| me annuel celles que S. M. en avoit garanties par de 
F, des exceptions formelles. ver 
1 Il ſe fit encore un mérite de cette injuſtice dans pou 
1 le Conſeil, & le fit valoir comme un coup de poli- vra; 
3 tique, en ce que Meſſieurs, ſe diſant toujours le ſou: 
4 vrai Parlement, avoient beaucoup de rentes de le(- ſou! 
* pece ci · deſſus; qu'on n'ayoit oſè y toucher juſqu'a noie 
4 preſent par rapport 4 eux, & qu'il fourniſſoit par - Ia peu 
. une tournure Energique de les chitier. toit 
. Independamment de ces grands objets, M. V Abb8 tion 
i Terrai avoit l'œil a tout, & ne negligeoit point les cier. 
1 petits profits, Il rangonnoit les Huiſſiers; il creoit ſon 
14 des charges de Perruquiers, de Courtiers, d'Agens ce d 
0 de change; il conſervoit la Nobleſſe à ceux qui l'a- pagn 
5 voient acquiſe depuis 50 ans, au moyen d'une nou- enſu 
1 velle finance, c'eſt - à · dire qu'il la leur faiſoit per- nouv 
by dre, s'ils ne la rachetoient pas une ſeconde fois. avoil 
1 C'&toient autant de gouttes d' eau dans la mer, mais quel. 
| ces revenans-bons Etoient pour ſatisfaire a la. rapa- & ce 
1 cite d'une multitude de Commis, d'Intriguans, d' EK. pren: 
1 pions, d' Entremetteuſes, inſectes dé vorans, qui sat · alors 
1 tachent toujours à de pareils Miniſtres, & qui pullu- objet. 
6 lent ſous leur ſiniſtre influence. Un 
3 En ce tems - IA il preſentoit un nouveau, leurre aux dit al 
4 Aftionnnaires de la Compagnie des Indes, & profi- ſaiſſt 
$ tant du deſir qu'avoit M. de Boynes de la ranimer, tems 
£ ſoit parce qu'il en ſentoit l'utilitè, ſoit pour ſe dé- de po 


A | | barraſſer d'une adminiſtration, diſpendieuſe dans. les 8. M 
| vis to 
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Indes qui tomboit aux frais du Miniſtre de la Ma- 
rine & abſorboit des fonds Enormes, il ne craignit 
point de paſſer pour inconſequent, en affectant de 
concourir au rètabliſſement d'un edifice qu'il venoit 
de detruire de fond en comble. Il encouragea di- 
vers Matadors de la finance a former des Comites 
pour aviſer aux moyens de travailler a ce grand ou- 
vrage , il trouva bon que les aſfemblées fe tinſſent 


3 | ſous ſes auſpices, & il promit de ſeconder de ſon 


ſoufle vivifiant une telle reſurreftion, $'ils parve- 
noient à en operer le miracle: il $'en embarraſſoit {i 
peu au fond, que dans le tems meme il y appor- 
toit Pobſtacle le plus inſurmontable, par ſon opera- 
tion dont on a rendu compte vis-a-vis les Crean- 
ciers de la feue Compagnie, & detruiſoit ainſi par 
ſon manque de foi le credit, qui devoit Etre la ſour- 
ce de cette renaiſſance, & ſans lequel aucune Com- 
pagnie de commerce ne peut ſubſiſter. II &eleva 
enſuite entre les deux Miniſtres une jalouſie ſur la 
nouvelle Compagnie, que chacun des deux vouloit 
avoir dans ſon Departement, à cauſe des fonds aux- 
quels ils s' empreſſoient de mettre la main a envi, 
& cette concurrence ſauva les ſots qui alloient ſe 
prendre dans leurs filets. Perſonne ne put douter 
alors que le bien public n'etoit rien moins que leur 


| objet. & 


Une occaſion d'intriguer & de fe remettre en cre- 
dit aupres de la Favorite s'étant preſentee, il la 
ſaiſit avec empreſſement ; c'6&toit toujours autant de 
tems de gagne, Il Etoit queſtion d'une intrigue ſour- 
de pour lui faire faire un mariage de conſcience avec 
S. M., du moins c'etoit Pappat dont $'etoient. ſer- 
vis tour - A- tour le Chancelier, M. de Boynes & M. 
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je Duc d'Aiguillon pour s'avancer, mais qui ne fe rea. 
litoit point, L'Abbè Terrai, en fa qualité de Juriſcon- 
ſulte, comme Magiſtrat, & de Canoniſte, comme P16- 
tre, reprit cette affaire oh elle en étoit reſtéèe, c'eſt- 
a-dire dans le vague des chimeres. Il voulut habiller 
celle ci a ſa maniere, & fit entendre à la Comteſſe 
que le premier pis à faite Etoit d'obtenir la caſſa- 
tion de ſon mariaze en Cour de Rome, ce qui tot 
fort aiſe, en reprelentant par cette Dame, que peu 
au fait des Regles Canoniques elle n'a ſga que de. 
puis la celebration qu'il fut dèfendu d'Epouſer le fre. 
re d'un homme avec qui on a vecu; qu'elle eſt 
obligee d'avouer qu'elle avcit en des foibleſſes pour 
un frere de ſon mari; qu'heursuſement prevenue à 
tems de la ſorte d'inceſte qu'elle alloit commettre, 
fa conſcience ne lul a pas permis d'habiter avec ſon 
nouvel e&poux ; qu'ainſi le crime n'eſt point encore 
cominis, & Sa Sainteté eſt à mEme de la relever 
d'une alliance auſſi ſcandaleuſe. MH ne croyoit pas 
plus qu'un autre 4 la poſſibilitè du fait, mais il pou- 
voit au moins faire illuſion à la Favorite pendant 
quelques mois, & il $'afſuroit une protectrice contre 
les orages que ſon Miniſtere pouvoit lui occaſionner. 

Il s'en Elevoit en effet de toutes les eſpeces, Par 
un Arrét du Conſeil] du 15 Juin, ſuite de celui du 
26 Mai, il ſe mettoit 4 dos les Princes, les grands 
Seigneurs, auxquels il reprenoit les Droits Doma- 
niaux aliènés, & ne les rembourſoit pas, 

Par un autre du 19 juin, il ordonnoit la rEunion 
des Domaines & Droits Domaniaux de Bretagne, 
ci-devant aliénès aux Etats de cette Province, ſe 
chargeoit du payement des arrerages des Rentes 
conſtituces pour le principal des quarante millions. 
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1 declaroit en m&me tems qu'il n'en ſeroit fait 
tond, ſuivant le nouveau ſtyle, qu'a raiſon de qua- 
tre pour cent des Capitaux, & s'attira ſur les bras 
tous les creanciers de la Bretagne & les Etats. 

La Commiſſion intermèdiaire lui fit des repreſen- 
| tations, elle ſupplia le Roi d'en ſuſpendre Vexecu- 
ion juſqu'à la tenue des Etats, pour les entendre à 
ce ſujet. Parmi les divers motifs de ſa reclamation 
elle inſinuoit quel diſcredit il en alloit reſulter pour 
n Province, & Pimpoſſibilite ol elle ſeroit de ſe- 
| courir le Roi, ce coup d autorité lui ôtant tout 
moyen d'emprunter à l'avenir. A quoi PAbbe Ter- 
rai repondit, que la reflexion devenoit nulle, puiſ- 
que 8. M. deſormais n'emprunteroit plus, ni par 
Elle ni par des voies etrangeres, vu la ſage admini- 
ſtration qui alloit s'introduire dans les Finances. 

Et dans le moment meme où 'Abbs Terrai di- 
foit cela, il empruntoit encore, II donnoit une 
nouvelle tournure à ſa Négotiacion de Hollande, en 

propoſant de prendre des papiers diſcrédités. Par 
ce moyen it touchoit toujours quelqu' argent en na- 
ture, & faiſoit enſuite remettre ſur la place ces mè- 
mes papiers qui en rendojent encore un peu. 

Il n'y eut pas juſqu'au nouveau Tribunal, qui, 
vraiſemblablement à Vinſtigation du Chancelier & 
afin de ſe donner quelque relief, parut pour la pre. 
miere fois à Verſailles, & ſe donna les airs de faire 
des Remontrances premieres & iteratives ſur I'Edit 
nion | £2ncernant les nouveaux Nobles, & ſur les reduc- 
one, tions arbitraires des Rentes par de ſimples Arrets 

ſe du Conlteil. | | 
3 Afin de colorer tant de maux d'un peu de bien, 
nd Abbe Terrai obtint alors qu'il y auroit un Comité 


F 
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11 tenu chez M. le Prince de Soubiſe, comme le plus 100 
3 ancien du Conſeil d'Etat, oh l'on travailleroit de d- 
„ nouveau 4 la réduction des Departemens: réductions ur 
1 annoncees depuis !ongtems , & non encore realiſces, fut 
1 M. de Boynes conſentit pour la Marine & les Co- gern 
* lonies à une diminmion de huit millions, enſorte dim 
* qu'il ſe reſtreignoit 4 une depenſe de 25 millions, phiſt 
* concernant ſa partie. Les fonds de la Guerre fu. D 
14 rent fixes 4 54 millions ſeulement, au lieu de 66, avoil 
| qu'elle coùtoit precedemment; ce qui annongolt un I'Fta 
1; retranchement de 12 millions, On ne parla point ples. 
1 des Affaires Ktrangeres: M. le Duc d'Aiguillon eu. tel q 
f da cette fois, en pretextant qu'il Etoit tout neuf grain 
Wt dans fon Miniſtere, & qu'il ne pouvoit en balancer donic 
A le fort & le foible en finance. Quant au Duc de la feder 
9 Vrilliere, il declara hautement qu'il ne pouvoit en» abus 
1 trer dans aucune compoſition, parce que, bien Join ¶ bleds 
1 d'avoir 4 réduire les depenſes de la Maiſon du Roi, boula 
* elles Etoient, au contraire, ſuſceptibles d'accroiſſe- WF tion « 
9 ment. L'article Etoit trop delicat pour oſer le con- prohil 
. trarier. Au ſurplus, tout cela n'ëtoit qu'un jeu gees 
oh joue, qui ne devoit recevoir aucune execution, ou neſte; 
* dont les Miniſtres ſavoient pouvoir ſe dedommager percep 
FT autrement. fides. 
11 C'eſt ainſi qu'on tournoit en pur ſpectacle de pa- Cel 
6 rade le bien qu'on annongoit vouloir faire, tandis ¶ tion | 
15 qu'on $'appeſantiſoit ſur le mal reel, avec une de- trop 2 
lectation digne du Miniſtere le plus atroce. On à comme 
deja obſervé que dans les preambules de ces loix etre m 


burſales, on joignoit la dériſion a la vexation : les bliſſem 
rhéteurs de la finance exergoient leur ſubtilite a co- pier & 
lorer ſous des motifs d'avantage public, les tour - de Fey 
nures qu'ils imaginoient ſans reliche pour aggraver compag 
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les impdts & les multiplier. Entre ces préambules 
d' Edits nouveaux, concernant les entrees ſur le vin, 
ſur le bois, ſur le charbon, ſur les comeſtibles, . 
ſur l'amidon , le papier, &c. on diſtinguoit ces deux 
derniers par le point de ridicule, de puerilite & 
d'impudence, on s$'Etoit exaltee l' imagination du ſo- 
phiſte qui les avoit rédigés. 

Dans le premier, on donnoit 4 entendre qu on 
avoit prefers cette maniere d'accroitre les revenus de 
Etat, comme n'etant pas trop onereuſe aux peu- 
ples, & comme étant un objet d'utilité générale, 
tel que celui d'empecher le rehauTement du prix des 
grains, par la quantité de bons grains que les ami- 
doniers emploient, contre les reglemens, qui n'af- 
fectent 4 leur uſage que des bleds gàtés; &c. & 
abus encore plus grand, par lequel ils tirent de ces 


bleds gites une premiere farine, qu'ils vendent aux 
boulangers pour en faire du pain: enfin, l'introduc- 
tion dans la fabrication de Pamidon des matieres 
E prohib6es, dont il reſulte ſouvent de mauvaiſes dra- 

gées, ſucreries & autres bonbons comeſtibles , fu. 


neſtes 4 ceux qui en mangent. Les prepoſts 4 la 
perception du droit empecheront ces mèlanges per. 
fes. 

Celui de la ſeconde piece, en forme de Déclara. 
tion, portoit, qu'au lieu de perceptions inſolites, ou 
trop à charge, on preferoit celles connues & uſitées, 
comme donnant moins d'inquiètude & pouvant 
etre moins onereuſes, De cette nature eſt le reta- 
bliſſement d'un droit uniforme & general ſur le pa- 
pier & les cartes, tel qu'il Etoit impoſe par l' Edit 
de Février 1748. La perception n'en doit &tre ac- 
compagnee que de formalitèés inèvitables, les manu- 
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factures n'en recevront pas moins toute la liberté 
neceſizire pour entretenir l'ëmulation entre les fa. 
briquans, en un mot, une proportion exacte, une 
clartéè tres lumineuſe dans le nouveau tarif, don- 


nant à cet impòt une perfection qu'il n'avoit pas 


encore. | 1 

Tels étoient les paſſe - tems de PAbbs Terrai; il 
ſe deletoit dans ce perſiflage : il ſe fit un nouveau me- 
rite dans le Conſeil de ce dernier impdt, ainſi que 
de celui qu'il mit ſur les livres provenant ds I'Etran- 
ger. II y fit ſentir combien il concouroit par-la 
aux ſages vues du Gouvernement, de ramener dans 
la France l'heureuſe nuit des ſiecles d'ignorance & 
Il prouva qu'en grevant ainſi d'une 
taxe conſiderable le papier, inſtrument materiel de 
ja communication des lumieres, il les reſſeęrroit infen* 
ſiblement par la difficults plus diſpendeuſe de les 
répandre. | 

Dans le mime tems il faiſoſt auſſi une niche aux 
Receveurs generaux des finances, pour leſquels il 
awoit tEemoigns de la conſideration juſques - 1a, par- 
ce qu'il en avoit eu beſoin, mais qu'il ne craignit 
point d'indiſpoſer enſuite, en les inſultant de la fa- 
con la plus inſurieuſe dans un Arret du Conſeil du 
20 juillet. Il fit ordonner par le Roi, que les Ren- 
tes, Intertts & autres Ch irges, ne ſeroient plus em- 
ployts dans les Etats du Roi, d compter de 1770, que 
pour le net de ce qui revient & chacune des parties pre- 
nantes, deduftion faite des retenues & impoſition: 
dont elles ſont ſuſceptibles. Outre la raiſon d'une 
comptabilite plus facile, il ajoutoit: S. M. fajſant 
les fonds en entier du montant des Etats des charges, 
les comptables, loin de verſer au Treſer Royal ces dif- 
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WW /crentes retenues, atiſſiudt qu'ils les ont faites ons par- 
des prenantes, les parient en leurs mains, & font 


„ nottre des diſſicultes de toute eſpece, pour en retarder 
le report. | | FD 
. i Ces Meſſieurs jetterent les hauts cris, & pour 
pouvoir le faire plus impunément, & fans indiſpoſer 
ile Miniſtre des finances, ils prétendirent que cet 
. Arctic du Conſeil, comme tant d'autres, avoit &t6 


dreſſé dans les Bureaux d'un Intendant des finances, 
n'avoit point paſſe au Conſeil, dont il ne portoit 
le nom que pour la forme, & n'avoit pas m&@me 
été lu par l'Abbé Terrai, qui leur rendoit trop de 
| juſtice pour les taxer ainſi publiquement de cette 
enorme prevarication. | 
Cependant ils cabaloient ſourdement contre lui: 
ils faiſoient ſentir Pabſurdite de ſes operations, l'in- 
certitude de ſa marche, ſans plan, ſans principe, 
ſans regles, qui ſe croiſoit ſouvent elle - meme, re- 
| venoit ſur elle, ſe contrarioit a chaque pas; ils di- 
ſoient que ſon Miniſtere ne tendoit qu'à rendre le 
Gouvernement plus oljeux , ſans reellement contri- 
buer 2 la liberation de TEtat, parce que, par ſes 
gaucheries, il defaiſoit d'un cote ce qu'il établiſſoit 
de l'autre; en augmentant un impdt, il Penervoit; 
en en creant un nouveau, il tariſſoit l'ancien: ils 
citoient pour exemple de ſon ineptie Emprunt ou- 
vert par la France en Hollande, qui, malgre les ſpé- 
culations avantageuſes qu'il preſentoit aux Etrans 
gers, n'alloit & ne pouvoit aller. Ils démontroient 
cependant que, calcul fait, au moyen de la perte 
qu'eſſuyoient les Effets qu'on propoſoit de prendre 
pour moitié comptant, des trente millions, capital 
de cet Emprunt, d&ja plus de ſix étoient en pure 
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e pour VEtat: ils exaltoient ironiquement 1a 
hardieſſe du genie d'un Contrdleur général, qui s'a- 
viſoit au moment ou il faiſoit banqueroute aux Na. 
tionaux, de vouloir mettre le. reſte de l'Europe 4 
contribution, & d'impoſer par une adreſſe ſans &g1- 
ke, le Dizieme ſur des Rentes viageres qui en Etoient 
affranchies, lorſqu'il creoit d'autres Rentes viageres 
qu'il en affranchiſſoit. | 

Les clameurs de ces hommes accrédités donne- 
rent une vigoureuſe ſecouſſe, qui fut encore ſecon- 
dee par celles du nouveau Tribunal. Ces ſuppdts 
du Chancelier ſe plaignirent à lui de deux difficultés 
que faiſoit Abbe Terrai 2 leur ſeparation & lorf. 
qu'il toit queſtion de toucher leurs gages. Par la 
premiere, il vouloit retenir ſur eux les impoſitions 
que payent tous les autres citoyens : par la ſeconde, 
il ne vouloit les payer qu'individuellement, & rela- 
tivement à la date de la reception de chacun, c'eſt 
a-dire en proportion du tems de leurs ſervices. Tous 
ces affames montrerent les dents dans cette circon- 
ſtance, & le Chancelier, qui en gardoit toujours 
une 4 Abbe Terrai, les excitoit ſous main à tenir 
ferme: le Miniſtre fut oblige de c&der. 

Il ne s'en vit pas moins 4 la veille d'&re ſupplan- 
te, & ſans un croc en jambe qu'il donna A celui 
qu'on vouloit pouſſer, il Etoit galbute, Cetoit le 
gr. P**#***, ce ſerpent qu'il rechauffoit dans ſon 

ſein: il previat le coup, en autoriſant le Sr. Linguet 
4 r6pandre un Memoire diffamant contre cet Inten- 
dant des finances: la reſſource Etoit venue d'autant 
plus à propos, qu'un autre Evenement Vauroit perdu 


encore mieux, s'il ſe fut trouve un concurrent ac- 


credits contre lui, 


Mads 
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Madame la Baronne de la Garde viſoit toujours 
au Controle general : elle étoit publiquement la 


maltreſſe de P Abbe Terrai; elle faiſoit les honneurs 
de ſa table, & ſe mèloit avec peu de décence de la 


diſtribution des places & des emplois. Enconra- 
gee par Vexemple de Madame la Marquiſe de Lan- 
geac, qui depuis plus de trente ans exergoit impu- 
nement ſon brigandage ſous le Duc de la Vrilliere, 


elle s'enhardiſſoit de jour en jour: ſon trafic deve- 


noit de plas en plus conſiderable, au point que, 
ſuivant Pauteur de la Correſpondance , elle avoit 
gagné plus de 1,800,000 livres depuis la promotion 
de fon amant au Miniſtere des Finances. Quoi qu'il 
en ſoit, deux infamies de la part de cette femme, 
qui furent publices alors avec le plus grand &clat , 
furent cauſe de ſa diſgrace irrevocable : l' Abbe Ter- 


rai ne put ſoutenir ſa bonne amie contre le cri gé- 


neral de la cour & de la ville, 

Le premier trait concerne Madame la Marquiſe 
de Laubeſpine, venue à Paris ſolliciter dans une af- 
faire de Salines de Franche- Comte, qui intereſſoit 
ſa fortune. Après avoir Epuiſs ſa bourſe & ſes res- 
ſources pour obtenir la favenr de Madame de la 
Garde, elle ſe vit fruſtrèe indignement de ce qu 'elle 


avoit lieu d'attendre d'elle, & l'ayant été voir une 


derniere fois, lui ayant expoſe ſa ſituation & repro- 
hs ſon manque de foi a ſes engagemens, la favo 
rite s'excuſa ſur ce qu'il n'avoit pas été poſſible de 
rèuſſir en ce qu'elle deſiroit , mais Ja leurra de nou - 
velles eſperances, exalta une paire de boucles d'o- 
reilles qu avoit cette Dame, & lui donna à enten- 


dre qu'il lui reſtoit encore une reſſource en ces dia- 


mans, pour meriter ſes bonnes graces. 
E 
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Le ſecond trait, plus répandu, fut conſigné dans 
des Memoires diftribues en grande abondance. II 
Etoit relatif à un proces Eleve entre M. le Marquis de 
Soyecourt & M. le Comte Du Hautoy , au ſujet d'u- 
ne exploitation de forges en Lorraine, accordee pour 
36 ans, par Arret du Confeil, au mois de fanvier 
dernier. Ce proces, ports au Conſeil des finances, 
fut mis au rapport de M. Abbe Terrai. Le pre- 
mier ſentant la neceſſite de prevenir le coup que 
pourroit lui porter ce Rapporteur trop intereſſe dans 
l'affaire par ſes liaiſons avec Madame de la Garde, 
crut devoir dévoiler au grand jour le myſtere d'ini- 
quité. II fit imprimer dans fa defenſe une piece, par 
laquelle il étoit conſtatè que Madame la Baronne 
de la Garde devoit toucher un pot de vin de 150.000 
livres, pour l'obtention aux demandeurs du bail des 
forges de Moyeurre, Ligny & Montiers ſur Saulx. 
Cette revelation-Etoit un coup de parti: elle attira 
à Abbé Terrai les reproches les plus vifs dans le 
Conſeil, & ſur l'obſeſſion ou il fe trouvoit d'une 
femme qui vendoit ainſi le ſuffrage d'un Miniſtre , 
& ſur ſon peu de dclicateſſe à ſe rendre Rapporteur 
dans un proces on il Etoit trop intéreſſè pour etre 


impartial, II ne ſe tira d'affaire que par un men- 


ſonge impudent, & en affirmant ſur ce qu'il y avoit 


de plus ſacrs qu'il ignoroit abſolument la convention 


& que a religion avoit été ſurpriſe. La durete avec 


laquelle i] renvoya cette Dame, & ſacrifia ainſi a 
maitreſſe à ſon ambition, lui 6ta m#me le merite de 
Cette action. Dans la rage ou il étoit de voir la pri- 
ſe qu'il donnoit par- 1a ſur lui a ſes ennemis, il la 
fit chaſſer de ſon hotel fi ignominieuſement, qu'elle 
en verſa des larmes, & cauſa un ſcandale prodi- 
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gieux par les. imprecations qu'elle vomit contre lui, 
& les horreurs qu'elle divulgua, II la fit exiler en 
Lorraine: il impliqua le frere dans la meme diſgra- 


ce, & par une hypoctiſie devenue nèceſſaire dans 


la circonſtance, il envoya au couvent de Port- Royal 
Madame Damerval, & ne voulut laiſſer en ce mo- 
ment aucun ſoupgon contre lui. Du reſte, en hom- 
me d'eſprit, il ſe vengea plus adroitement du Mar. 
quis de Soyecourt, qui avoit repandu le Memoire; 
il ne voulut pas qu'il ſoit quitte des 150,000 livres. 
Il fit ordonner par le Conſeil que ce pot de vin fe. 
roit porte au Trefor Royal, pour le compte du Roi. 

On croit que le danger d' etre culbuts paſſè, Ab. 
be Terrai ne fut pas fache d'avoir trouve occaſion 
de ſe dzfaire d'une femme dont il étoit las, & qu'il 
ne gardoit que par Vaſcendant qu'il lui avoit donné 
ſur lui. On eſt actuellement occupè a voir qui rem. 
placera cette ſangſue; on parle d'une Madame Des- 
touches, car il n'y a point d'apparence qu'il repren. 
ne fa bitarde, elle eſt trop folle & trop jeune pour 
lui; ce goùt ne pouvoit durer longtems; elle com- 
promettoit continuellement ſa gravite: on le yoyoit 
de ſes Bureaux jouant dans fon jardin avec cette 
enfant, & fi dans un delire d'amour il s'eſt permis 
une telle puerilite, $'il ne craint pas Pindecence, 
il craint le ridicule, & fait' trop bien qu'il lui 
peut Etre plus funeſte dans ſa place que le plus 
grand ſcandale. | 

Madame Destouches, quoique jeune encore, n'eſt 
pas fi enfant. Elle eſt tres jolie, fort agacante , 
douce d'un temperament propre a ſatisfaire Vappetic 
brutal de ce Miniſtre , auſſi dur en amour qu'en po- 
litique. Elle eſt femme du Secretaire general des 
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Permes, & celui ci ſe trouvera tres honors de par. 
tager ſa couche avec un Miniſtre; d'autant que 
' FAbbe Terrai parolt avoir jetté les yeux ſur lui 
pour en faire un de ſes ſuppôts, un des inſtrumens 
les plus actifs de ſes vexations. A meſure que le 
cours de ſon Miniſtere fournira de nouvelles anec- 
dotes, nous en ferons part au Public. Nous allons 
finir ici par un trait qui ajoutera un dernier coup 
de pinceau au portrait de cet Abbe, & caractèriſera 
ſa vanité. 

Il n'&toit encore que Conſeiller de Grand'Cham- 
pre; il paſſoit les Vacances à ſa terre de la Motte 
avec beaucoup de monde. Pendant le voyage de 
Fontainebleau, M. de Trudaine, Intendant des Fi- 
nances, M. de Boulogne, Controleur general, & 
quelques autres gens de la cour tres diſtingués lui 
firent dire qu'ils iroient diner chez lui un tel jour. 
L' Abbé le Noir, ſon confrere, auquel il fit part de 
cette nouvelle, lui demanda s'il comptoit faire 
beaucoup d' extraordinaire pour I'arivee de ces grands 
perſonnages? „ Pas le moindre, répondit il; je ne 
„ veux pas leur donner lieu de croire que je me 
„trouve fort honore de leur viſite.“ Mot vrai, 
ſans doute, s'il fut parti d'un ſentiment de philoſo- 
phie & d'humanité, mais qui n'eſt que Pexclama- 
tion d'un orgueil faux, d'une morgue indecente dans 
Ja bouche d'un pretre qui n'a jamais Ete. ni philoſo- 
pbe ni homme: mot, qui nous fournira notre excuſe 
contre lui - mème, &'il reclamoit nos hommages 1 
titre d'homme en place, nous lui declarerions que 
ne reconnoiſſant les devoirs qu'à celui qui s'en rend 

digne par ſon mérite, nous livrons au mépris géné- 
ral, à Fex&cration publique, un Miniſtre, le fleau de 
Jes concitoyens & le devaſtateur de ſa patrie. 
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SECONDE PARTIE, 


| Tableau de l'Adminiſtration de M. I Abbe 
Terrai, fi bien Ebauche dans les Memoires prece- 
dens, reſteroit imparfait, fi Pon ne le continuoit juſ- 
qu'au moment de la diſgrace de ce Miniſtre. Il eſt 
facheux que la mort de Auteur ne lui ait pas per- 
mis de finir ſon ouvrage. Nous allons ticher d'y- 
ſuppleer, en nous conformant autant que nous pour- 
rons à ſon ſfyle, à ſa maniere-de voir, & ſurtout 3 
ſa vétacité. | 

La haine publique qui, depuis I'avenement de ce 
Miniſtre au Contrdle general, s'ëtoit portèe ſur lui 
avec une activitè infatigable, venoit de changer 
d'objet par la revolution qu'operoit M. le Chances 
lier dans la Magiſtrature, Ce grand Corps, par ſa 
conſiſtance perſonnelle, par ſes alliances avec la plus 
haute Nobleſſe, par ſes relations avec les divers Or- 
dres de Etat, par ſes membres repandus dans cha- 
que province du royaume, formoit de ſa propre 
calamite une calamitè générale. II fixoit alors les 
yeux de la Nation. Les clameurs, les malediQions, 
les imprecations ne tomboient plus que ſur M. de 
Maupeou. II faut convenir cependant que le deſor- 
dre occaſionne par ' celui-ci, tout Etendu, tout 
immenſe qu'il fit, ne portoit que ſur une partie de 
la France; que les ſuites ne pouvoient s'en apper- 
cevoir que par une chaine de raiſonnemens & ds 
conſequences cloignees, qui n'éëtoient pas à la por- 
tee de tout le monde; que ce ſyſteme, au ſurplus, 
netoit pas nouveau, qu'il avoit ſes partiſans, ſes 

E 3 


('.x02-) 


de fenſeurs, ſes ſoutiens, & que le .Chancelier ne 
f1iſoit que rèſoudre une grande queſtion agitèe entre 
les Publiciſtes, que faire gagner au Roj, comme 
il Va dit depuis „ un proces qui duroit depuis plu- 
ſieurs fecles; qu'i le prendre du cote du perſonnel, 
M. de Maupeou Etoit du moins mù par une paſſion 
dont tout homme eſt ſuſceptible, par un eſprit de 
venzeance, injuſte dans fon principe & dans ſes ef- 
fets, mais auquel peu d'ambitieux ſe ſeroient refu- 
ſés; que fa vengeance aſſouvie, il étoit A efperer 


que dans le caline de fon ame il travailleroit 4 re- 


parer ſincerement le mal qu'il avoit fait; qu'enfin 
ſon ouvrage deſtructeur d'une multitude de fortu- 
nes, n'&toit dangereux pour la totalite des peuples, 
que par la facilite qu'il donnoit au Monarque d'in- 
troduire VarBitroaire, arbitraire qui, ſous un prince 
doux malgre ſon deſpotiſme, ennemi de la violence 
au milieu de ſon oppreſſion, ne pouvoit gueres re. 
garder que les impòts dont Paugmentation graduel- 
le devenoit nèceſſaire a meſure des prodigalités ex- 
ceſſives d'un regne dont les courtiſans s'efforgoient 
a l'envi de deEvorer les dernieres dépouilles. 

M. Abbe Terrai, au contraire, faiſoit le mal 
avec une indifference qui ne pouvoit laiſſer aucun 
eſpoir de rëſipiſcence on d'adouciſſement; qui le 
rendoit également inſenſible aux plaintes des mal- 
heureux, & aux cris menagans de la France indi- 
gnée. 11 n'attaquoit pas ſeulement les individus, les 
corps particuliers, une portion nombreuſe de la 
nation; il l'ͤgorgeoit toute entiere, ſans exception 
ni acception de perſonne, depuis le plus foible ſu- 
jet juſqu'au premier prince du ſang: & il ſembloit 
ne devoir ſe repoſer que lorſqu'il manqueroit de 
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victimes. On elit dit que las d'Etre Eclipſe par un 
bourreau qui depuis un an jouoit le premier role 
dans cette cruelle tragedie, il cherchoit à le revens 
diquer, & a reprendre un rang que perſonne ne 
lui devoit conteſter. C'eſt ce qu'il fit d'une fagon 
&clarante par ſon Edit de Decembre 1771. 

Comme {on principe invariable Etoit de ne ppint 
contrarier le Roi ni fa Maltreſle dans leurs, depen» 
ſes, d'avoir toujours des fonds pour y faire face, 
il voulut ſe mettre au large. D'abord il avoit ima- 
gine tout bonnement de mettre un troiſieme Ving- 
tieme, reſſource inſolite, dont on avoit uſt pour la 
premiere fois dans la derniere guerre, qui meine 
alors avoit excite de vives reclamations, & dans 
pluſieurs provinces une reſiſtance telle qu'il n'y a 
jamais été percu. Pouvoit-on y ſonger apres dix 
ans de paix? Et comment qualifier cette audace? 
Pareille conſideration n'auroit point arrétéè le Con- 
troleur general , ſi la choſe et dependu de lui uni- 
quement; mais il falloit la faire paTer au Conſeil, 
& il pouvoit arriver qu'il s'y 6levit quelque voix 


de commiſèration en faveur des peuples. II falloit 


donc $8'Evertuer: il ſe ſervit d'un expedient qui, 
ſans paroitre multiplier les impòts, rendroit beau. 
coup plus, & menageroit celui- ci pour une autre 
occaſion, Ce fut d'stablir pour un tems indefini , 
Ceſt-a-dire à perpetuite „le premier Vingtieme, 
& de l'impoſer ſur nouvelles Declarations qu'on 
exigeroit de la maniere la plus rigoureuſe. Comme 
les biens-fonds, les loyers de maiſon avoient prodi- 
gieuſement augments depuis la creation de cet im- 
pot, il calcula que ſous cette forme adroite, le Ving- 
tieme nnn a deux, C'eſt · A. dire, A un Dixie- 
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me actuel: cela n'empècheroit pas qu'on ne proro- 
geàt le ſecond pour un terme Eloigne, de dix ans, 
par exemple, afin de n'avoir pas toujours à revenir 
ſur un enregiſtrement deſagreable. au Miniſtere & 
odieux à la Nation. Il ſentit combien cela ſeroit 
aiſe avec le nouveau Tribunal qui venoit de s'éle- 
ver, & dont la beſogne, mauvaiſe pour toute autre 
choſe, ſeroit toujours excellente & confirmee en 
fait d'impdis, quand meme le Parlement reviendroit. 
On a parle precedemment du Sr. Deſtouches, Se- 
cretaire général des Fermes qui, tandis que ſa fem- 
me avoit été jugee propre aux plaifirs du Miviſtre, 
n'avoit pas Ets trouve moins bon pour le ſeconder. 
dans ſes projets. L'Abbe Terrai venoit de lui con- 
férer le grade de premier Commis des Finances, 
avec 15,000 livres d'appointemens. Par un effet 
retroactif, il voulut qu'ils commencaſſent du 1 lan- 
vier 1771. Il ne repandoit pas ſur lui tant de bien- 
faits pour le laiſſer oiſif, il excita les talens de ce 
ſuppot; celui - ci leur donna l'eſſor, & bientòt il en- 
fanta Edit en queſtion, chef - d œuvre du genie fis- 
cal, par l'art diabolique avec lequel il avoit renfer- 
me dans ſon enſemble une multitude d'impots , dont 
chacun auroit &te autrefois la matiere d'un enregis- 
trement particulier, & auroit ſouffert autant de dis- 
cuſſions, de remontrances & d' obſtacles differens. 
Le meme homme ſervit d'agent au Miniſtre pour le 
faire paſſer. On ne jugea pas les modernes Magi- 
ſtrats dignes d'etre ſéduits à prix d' argent, ni ſollici- 
tés par le Gouvernement: on leur mit aux trouſſes 


le Sr. Deſtouches; il ſe tranſporta chez chacun 


d'eux & ſollicita leur ſuffrage; il voulut bien leur 
developper les endroits embarraſſans de ſon. grimor 
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re. II eut plus de peine qu'il ne croyoit ; il trouva 


des gens t&tus, d'autres qui exigeoient meme un Lit 
de Juſtice. On leur avoit paſſe de preſenter de 
premieres & meme diteratives Remontrances, ce 
qui ne pouvoit que bien faire, en donnant plus de 
valeur à Venregiſtrement diſcute, debatty, éclairé, 
en faiſant mème prendre au peuple quelque confian- 
ce dans un Tribunal qui defendoit ainſi ſes droits. 
Mais cette comedie devoit finir: on fit entendre. 4 
ces Meſſieurs qu'il n'y avoit rien de fi aiſe que de 
leur accorder le Lit de Juſtice qu'ils exigeoient, mais 
que cet appareil de ceremonial deplaiſant au Roi, 


S, M. ne ſe donneroit pas la peine de s'y aſtreine. 
dre; que le Comte de la Marche le rempliroit. 


M. M. craignirent d'eprouver une telle humiliation; 
ils pr6fererent d'enregiſtrer par Lettres de juſſion, 
avec quelques modifications relatives a des miſe- 
res, qu'on daigna bien admettre, & 1I'Edit fut pu- 
blié. 


Il Etoit. enrichi d'un preambule long & impoſant. 
On n'y avoit Epargne ni la nobleſſe du ſtyle, ni 


eloquence des  tournures ;. il y avoit m&me de 


onftion & du pathetique : tout cela Etoit propre a_ 


ſeduire les gens ſuperficiels, Mais le r6ſultat pour 
ceux qui analyſoient ces belles phraſes, etoit un 
aveu que tout ce qu'on avoit fait juſqu'à preſent, 
ſous pretexte d'ameliorer la ſituation de l'Etat, 
nNavoit fait que la pallier, que les finances Etoient 
en plus mauvais ordre que jamais, & qu'il falloit 
recommencer à ſaigner la France pour la ſauver. 

Le premier effet ſiniſtre de Fenregiſtrement d'un 
tel Edit fut de fe prevaloir, comme le déſiroit l'au- 
teur, de omiſſion d'une clauſe toujours uſitèe par 
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le Parlement, par laquelle cette Compagnie empé- 


choit que la perception du Vingtieme gaccriit, en + 
exigeant qu'on s'en tint aux anciennes Declarations.” a 
Les commis eurent ordre, ſans s'arrèter à cet ob- 1 
ſtacle, d'augmenter, ſuivant leur eſtimation arbitrai- f 
re de la valeur des biens, ſauf aux propriétaires, P . 
s'ils trouvoient Pimpot trop violent, de repreſenter ; 
leurs baux pour demander une diminution propor- 11 
tionnelle. Si ceux-ci ne diſoient mot la premiere ſur 
annee, on devoit juger que Feſtimation n'avoit pas 1 
etèé aſſez haute, la forcer en conſequence, & ainſi N 
ſucceſſivement, tant qu'on ne ſe plaindroit pas, & 1 : 
qu'on ne produiroit pas les pieces, dont on ſe reſer- KF 
voit encore Pexamen pour decider ſi les conventions cupi 


n'etoient pas ſimulces. 8 
Un ſecond effet fut de profiter de la ſuppreſſi on | 


du Parlement de Flandres, pour Etendre Pinfluence = 
du genie fiſcal juſques ſur ce pays, & le mettre au Pug 
niveau des autres provinces du royaume. _ | 

infin, au moyen de Vobſcurite de certains arti- Hit: 
cles, laiſſés tels expres, il devint la ſource d'une 1 


multitude d'Arrets du Conſeil en interpretation , qui PAbb 
ſe rendoient toujours au detriment des peuples & priſe 

au profit du roi: il y avoit ſurtout certains deux ſols Un 
pour livre fur les droits des Fermes, montes a qua- 


tre, 4 ſix & à huit, qui $'etendoient ainſi qu'une ta- On 
che d'huile, & 8'approprioient inſenſiblement à tout. juif de 

Qui le croiroit? Ce Miniſtre fi impaſſible, dont prenan 
le cœur de bronze ne paroiſſoit ſuſceptible d' aucune © agif. 
impreſſion, ne pouvoit pas voir une jolie femme x ſe . 


qu'il ne fat Emu , & n'eprouvat des deſirs violens qui propoſ 
le faiſoignt deroger à toute d&cence & les manifes- maines 
ter de la fagon la plus Energique, C'eſt ainſi qu'il ſe pour le 
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rpandit une anecdote tres accréditèe dans ce mime 


tems, & qui, füt - elle fauſſe, prouve au moins la 


mauvaiſe opinion qu'on avoit de ſes mœurs, de quel - 
le impudence cynique on Paccuſoit, avérée déjd par 
pluſieurs faits connus. 


On peut ſe rappeller une Dlle. Romans, ci-devant 
maitreſſe du feu Roi, & qui meme en a un enfant. 


Elle jouit en conſequence d'une penſion conſiderable 
ſur le treſor. royal, Elle Etoit allee chez le Contrd- 
leur, general pour avoir ſon Ordonnance. Le Minis- 
tre, contre ſon ordinaire, l'avoit fait expedier avec 
un empreſſement merveilleux; mais en la lui remet- 
tant, il ne put s'empècher de jetter des yeux de con- 
cupiſcence ſur cette charmante beauté. Celle- ci n' en- 
tendant pas, ou ne voulant pas entendre ſon langage, 

il s'explique en termes moins Equivoques , & admi- 
niſtre à cette Demoiſelle un temoignage inſolent de 
ſa paſſion; il retire. la clef de ſon cabinet, & ce ſa- 
tyre amoureux veut a toute force que ſon hommage 
ſoit agree, La jeune perſonne Epouyantce de fa vio- 


lence, jette les hauts cris, & fait tant de bruit que 


Abbé craignant un Eclat trop ſcandaleux, quitte 
priſe, & la laiſſe aller bien malgré lui. 

Un événement plus cruel qui ſuivit celui- là, auroit 
auzments la mauvaiſe opinion qu'on avoit de la bon- 
ne "fol de Abbe Terrai, fi elle cut pu croitre. Un 
juif de Metz, nommè Corn, fort riche, tres entre- 
prenant, cherche à donner de Paliment a ſon genie 
actif: il fe pouſſe, il s'intrigue aupres. des Miniſtres, 


il fe fait; conngttre du Controleur general, qui Tui 


propoſe, d'acheter les charges municipales & les, do- 
maines de ſon pays, moyennant 2, 090, 009 Livtes, 


pour leſquels (il peut former une Compag gnie. Il ace 
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eepte; il ſatisfait à ſes engagemens, M. Abbé Ter- 
rai n'ayant pas eu la meme exactitude a ſon egard, 
eſt preſſe de tenir ſa parole: il lui fait entendre que 
cela n'eſt pas poſſible. Corni demande qu'on lui ren- 
de au moins ſes fonds: meme difficulte; On lui 
propoſe d'attendre quelque autre occaſion, & de re- 
cevoir les interets de la ſomme juſques- ld. II repre» 
ſente, ſans ſucces, que tous ceux dont il àvoit eu la 
cConfiance Valloient inquicter, reclameroient leur mi- 
ſe, & qu'il ne pourroit plus faire face à ſes engage - 
mens, qu'on le croiroit de complot avec le Miniſ- 
tre pour une telle escroquerie. Ses objections, ſes 
plaintes, ſes gemiſſemens ne peuvent rendre à la 
juſtice le Miniſtre inique. Ce malheureux ſe livre au 
deſeſpoir, & ſe brùle la cervelle. | | 

On eſt toujours EtonneE en pareil cas qu'un hom- 
me dttermine à mourir ne commence pas fon exEcu- 
tion ſur l'auteur de ſon defaftre; mais c'eſt qu'il y a 
Join du courage momentane, nèceſſaire pour ſe don- 
ner la mort, à celui qu'il faudroit ſoutenir quelque- 
fois pendant pluſieurs jours, & peut - ètre pluſieurs 
mois, pour trouver le moment favorable-de fatis- 

faire ſa vengeance: c'eſt ce qui raſſureit PAbbe Ter. 
Tai au milieu de tant de victimes de ſes operations 
- tyranniques, 

Il falloit, ſans doute, que le tréſor royal füt r6- 
duit à une grande diſette, pour commettre des man- 
ques de parole auſſi crians. Mais VEtat ne ſubſiſtoit 
preſque que de la ſorte, & Ion Etoit fi perſuade de 
la mauvaiſe foi du Miniſtre, que le chateau de Ver- 
ſailles étant dans le plus grand delabrement, l'entre- 
preneur declara qu'il ne travailleroit qu autant qu'on 
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payeroit es ouvriers; qu'il les retireroit d& que les 
fonds ceſſeroient de couler. | 

Le Roi lui-meme ſembloit autoriſer une conduite 
auſſi indigtie du Gouvernement par des propos fort 
ſinguliers. Avant l'enrégiſtrement de' Edit de Dé- 
cembre, on avoit agitéè a Fontainebleau un projet 
concernant une nouvelle ſorte de papier qu on pro: 
poſoit d'introduire dans le public, & qu'on devoit 
appeller Billets d'Etat. Il eſt inutile de developper 
ce projet qui n'eut pas lieu, mais qui, ſous un Mi- 
niſtre ſage & auquel on auroit eu quelque confiance, 
auroit pu ètre d'une grande reſſource. On raconta 


dans le tems, qu'un jour ou Von agitoit ce ſyſteme 


au Conſeil, durant le cours des opinions qui lui 
etoient  favorables , S. M. demanda fi ce papier, 
apres avoir circule dans le public, devroit auſſi lui 
rentrer en payement? On lui repreſenta. que ce re- 
tour ſembloit naturel &, inevitable. Sur quoi le Mo- 
narque declara qu'il n'entendoit point qu'on s'acquit- 
tir de mème envers lui. La ſagacitè de cette objec- 
tion. deconcerta les auteurs du projet, dont il ne fut 
plus queſtion, 

M. VAbbe Terrai avoit un autre projet plus ſin- 
gulier, qui lui attira une grande diſcuſſion avec le 
Miniſtre de la guerre: il paſſe pour conſtant qu'il 
avoit propoſe au Conſeil, afin de diminuer les de- 
penſes ſur le DEpartement de M. de Monteynard, 
de ſupprimer les appointemens des Officiers , ſous 
pretexte que devant ſervir pour l'honneur, cette ré- 


| tribution, fort à charge A VEtat , ne ſeroit qu'un 


ſoible ſacrifice. de leur part. Le Miniſtre de la 

guerre fit ſentir l'abſurditè de cette ſuppreſſion, par 

le deſeſpoir ou cela jetteroit une infinite d Officiers 
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de fortune, parvenus par leur ſeul mérite, & n'ayant 
que leurs appointemens pour vivre. A cette imagi- 


nation chimerique il en ſubſtitua une autre: c'etoit dir 
de licentier 60 Bataillons. La matiere encore agi- ce 
tee dans le Conſeil, M. Bertin opina ſur le danger ob] 
qu'il y auroit à ce retranchement dans un tems on ave 
toutes les Puiſſances de l'Europe augmentoient leurs Sr, 
troupes & ſe mettoient en armes. L'avis de ce Mi- eto 
niſtre prevalut encore. tat, 
Des id6es auſſi peu politiques de la part de I Ab» que 

. be Terrai, parottroient incroyables $'il n'y avoit un pas 
deſſous de cartes 4 cela. On dit alors que ces chi. a C 
canes ſuſcitces a M. de Monteynard n'ctoient pas neb 
ſans deſſein; que le premier, commencant A ſe lier Bro 
avec Madame Dubarri & avec le Duc d'Aiguillon, vitre 
n' toit que l'éëmiſſaire du dernier pour tracaſſer le Proc 
Miniſtre de la guerre, le fatiguer, le degotiter & franc 
pyobliger de renoncer 4 ſon Departement, que con- Teſel 
voitoit fort le Miniſtre des Affaires Etrangeres, qui » ON 
ne pouvant jouir aupres des Puiſſances de la conſi. Mon; 
deration que le ſien devoit lui donner, auroit voulu mand 
reunir l'autre, pour ſe faire au moins des creatures, Ce 

en répandant une infinite de graces, & tenir ainſi ſuffi 
ne fir 


dans ſa d&pendance toute la Nobleſſe du Royaume. 
Quoi qu'i en ſoit, PAbbe Terrai ne ſachant fur de ſo; 
quoi mordre au Departement de la guerre, avoit fait vorer 


au moins ate de bonne volonte d'adminiſtrateur ſé- de dey 
vere qui vouloit réduire ſur tout, & au fond cela ay Ma 
ſes | 


lui Etoit-tres Egal , pourvu qu'il 'trouyat toujours de 
quoi ſubvenir aux choſes neceſfaires, c'eſt · à - dire, 
comme on I a obſervè plus haut, aux beſoins & aux 
plaiſirs de la Cour, Mais, malgre ſon peu de deli- 
cateſſe ſur le choix des reſſources, malgrè les im- 


. 


pots Enormes qu'il aceroiĩſſoit tous les jours, par une 
fatalitè qui le deſoloit, la moindre depenſe extraor- 
dinaire exigeoit de nouveaux expediens. On ſut très 
certainement que le voyage de Fontainebleau avoit 
oblige d'avoir recours au Banquier de Hollande, qui 
avoit prété deux millions ſous le cautionnement du 
Sr, Colin de St. Marc, le Caiſſier des Fermes. II 
etoit plaiſant de voir ce particulier cautionner l'E- 
tat. Quel opprobre pour le Miniſtre, s'il eut eu 
quelque vergogne! Au ſurplus, le maitre n'en avoit 
pas lui: mème. On dit alors que $, M. ſe promenant 
a Choiſy, quelque tems avant le voyage de Fontai. 
nebleau, viſitoit, avec ſon jardinier Anglois, le Sr. 
Brow , ſes jardins potagers, S. M. $'appercut que les 
vitrages Etoient en mauvais état, elle en fit des re- 
proches au jardinier. Celui- ci lui repondit avec la 
franchiſe d'un Anglois peu fagonne à l'adulation de 
Veſclavage: „ Sire, comme on ne paye perſonne , 
„ On ne peut trouver d'ouvriers pour travailler“, Le 
Monarque fit une pirouette, s'en alla & n'en de. 
manda pas davantage. 


Ces avanies qui, ſous un autre regne, auroient 


ſuffi pour faire diſgracier un Miniſtre des finances, 


ne firent aucun tort 4 celui- ci. On ne parloit plus 
de ſon renvoi, parce qu'il avoit pris le parti de dé- 
yorer toutes les mortifications qu'il pourroit eſſuyer, 
de devenir plus que jamais le tres humble ſerviteur 
de Madame Dubarri. II etoit fi ſoumis, ſi d&voue 
2 ſes ordres, que les Bons qu'elle donnoit, lui te. 
noient lieu des Bons du Roi, & qu'il les recevoit 
comme tels. On en vit dans ce tems-la pluſieurs 
dates de Choiſy & de Trianon, ou la Favorite ordon- 
noit au Sr. Beaujon, Banquier de la Cour, de payer 


— 
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telle ſomme dont il lui ſeroit tenu compte par te. 
Controleur g&neral, On repandit meme Je bruit 


qu'il ctoit convenu de rendre annuellement par an 


de ſa place 50, oO Livres en forme de pot de vin, 
que Madame Dubarri pouvoit s'appliquer ou diſtri- 
buer 4 ſon gre. Enfin il determina le Roi a ſouſfrir 
qu'elle ſe fit faire une toilette d'or, quoique Mada- 
me la Dauphine n'en eut pas, & comme Partiſte re- 


fuſoit de travailler ſans des avances, il lui fit four- 


nir 1, 500 marcs d'or. Il eſt vrai qu'un tel luxe 
ſcandaliſa tellement la ville & la cour, que la toi- 
lette d'or fut ſupprimèe, ou du moins qu'on en ré- 
pandit le bruit, & qu'on ne permit plus aux curieux 
d'aller en voir les pieces chez le graveur. | 
L'Abbe Terrai avoit d' autant plus. beſoin de ſe 
donner un appui puiſſant, qu'un nouvel orage $'ele- 
voit contre lui. M. le Duc d'Orleans venoit d'en- 


voyer un Memoire au Conſeil, concernant les Do- 


maines alienes qu'il Etoit queſtion de retirer a S. A. 
L'Abbe 8'etoit preſente quelques mois avant chez ce 
Prince, pour en conferer avec lui, mais le Duc 
_ Orleans wavoit voulu entrer en aucune explication 
avec un homme qui lui etoit auſſi deſagreable, en- 
fort2 que celui-ci s toit retire fort mècontent. Peu 
apres il Etoit parvenu au Prince une Lettre des Bu- 
reaux du Contrôleur general, ou l'on annoncoit à 
S. A. le deſſein conſtant de S. M. de faire exécuter 
fon Edit. M. le Duc d' Orléans, extremement piqué 
à ſon tour d'une forme auſſi indEcente pour lui faire 


connoitre les intentions du Roi, avoit écrit directe- 


ment 4 S. M.: il lui marquoit qu'il avoit des défen- 
ſes à expoſer, & qu'il attendoit de ſon équité qu'El- 
le voultit bien faire ſuſpendre toute exécution ults- 
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rieure de ſon Edit, juſqu'a ce qu'il eut raſſemble ſon, 
Conſeil & fait dreſſer ſon Mémoire. La choſe Etoit 
reſtee dans cet état de ſuſpenſion. Enfin, au com- 
mencement de janvier 1772, M. Abbé de Bre. 
teuil, Chancelier de ce Prince, vint remettre au Roi 
le paquet contenant les Défenſes de 8. A. Le Roi ne 
Touvrit point, mais PAbbe lui obferva que ſon mate. 
tre le ſupplioit de ne faire juger ſon affaire qu'aux. 
deux Conſeils aſſembles, des Dep&ches & des Fi- 
nances. Sur quoi S. M. dit: ,, Je ne ſais fi cela fe 
„ peut; it faut demander a M. le Chancelier, Le 


Chef de la Magiſtrature. preſent, qui commencoit 2 


s'cloigner de l' Abbé Terrai , rEpondit. avec. un ſou- 
rire affectueux que c' toit tres poſſible. 
Heureuſement. pour le Miniſtre des finances, ce. 
Memoire ne fit aucune ſenſation à la cour, & yoyant 
le peu &egard qu'on y avyoit pour la reclamation du 
premier Prince du fang , il redoubla d'infolence à 
ſon éEgard. Les régiſſeurs du Domaine eurent un or- 
dre precis de ſe mettre en poſſeſſion de certaines 
parties, & d'en commencer la perception pour le 
Roi, à compter du commencement de l'année 1772. 
Il ſe fondoit ſans doute ſur la bonhommie du Prince, 
qui ſouffroit ſans murmurer cette injuſtice continue 
& ſe contenta d'y remedier en -augmentant ſa refor- 
me. C'eſt pour entrer dans les diſpoſitions ſages de 
8. A. que les Receveurs des Domaines & Bois ayant, 
en execution des ordres regus, été trouver les In- 
tendans des finances de M, le Duc d'Orleans, pour. 
favoir fi S. A. S. Etoit enfin decidee à laiſſer exécu- 
ter les Arrets du Conſeil concernant les Domaines 
alienès ou engages, ces Meſſieurs reEpondirent ſini- 
plement que leur Maitre ne reconnoiſſoit nullement. 
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les Arréts du Conſeil, & que, s'il y avoit un Parle- 
ment, S. A. auroit fait aſſigner en reſtitution ceux 
qui ont déjà fait de pareilles perceptions. Sur quoi 
ils ſe retirerent, & vinrent rendre compte de la repon- 
ſe 8 M. Cochin, Intendant des finances, dont depen- 
doit cette partie. 8 

L'Abbe Terrai ſavoit parfaitement qu'il n'avoit 
rien à craindre des Princes du ſang rèunis, tant qu'il 
auroit pour lui la Favorite du Monarque : auſſi, au- 
tant il &toit inſolent avec les premiers, autant il 
6toit bas envers elle. Cette année il voulut lui fai- 
re ſa cour par une adulation nouvelle. 

Il inſinua aux Receveurs génèraux des finances de 
venir con plimenter la Comteſſe Dubarri. La depu- 
tation la harangua, & Yorateur ayant fait valoir les 
ſervices que ce Corps avoit rendus a l'Etat, comme 
un titre 4 ſa protection, elle leur dit qu'elle n'igno - 


Toit pas l'utilitéè dont ils avoient été dans les circon · 


ſtances critiques ol s' toit trouve le Gouvernement, 
que M. le Contrd!eur- général Vavoit inſtruite de 
tout. Elle les exhorta de continuer a ſervir avec 
le meme zele, & leur promit de contribuer en tout 
ce qui dépendroit d'elle pour l'a vantage & la ſatis- 
faction de la Compagnie. 

Une fi bonne reception n'empècha pas ces Mes- 
ſieurs d'ètre en garde. Le Miniſtre des finances, 
qui prenoit à la fois toutes les manieres d'avoir de 
Pargent, qui ſurtout Etoit bien fache de voir que 
celle de 'Emprunt fait en Hollande ne rendoit pas 
n'en fut pas decourage. Comme il avoit tellement quel- 
lement ſatisfait depuis deux ans aux rembourſemens 
indiqués, il crut que les badauds de Paris ayant pei- 


ne 4 renoncer à Vhabitule de faire Vuſure envers le 
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Roi, malgré les Echecs qu'ils recevoient de tems a 
autre dans ce commerce, y reviendrojent encore. Il 
fit donc rendre un Arret du Conſeil, avec un pream- 
buls dans la tournure ironique uſitee par les redac- 
teurs. On y diſoit que le Roi, ayant ouvert en Hol- 
lande un Emprunt en viager extremement avanta- 
geux pour les preteurs , ſachant qu'une partie de ſes 
ſzjers deſiroit acquerir de ces rentes, mais étoit re- 
tenue par la crainte des embarras qu'ils ſeroient dans 
e cas d'Eprouver , ſoit pour conſommer ces acquiſi- 
tions en Hollande, ſoit pour recevoir les arrerages 

des rentes qui leur ſeroient conſtituèes, 8. M. avoit 


le cru digne de ſa bonte & de fon amour pour ſes peu- 
J. ples, d'y faire participer les Nationaux concurremment 
es avec les Etrangers; en conſequence de n'y admettre 


ne ceux ci que pour moitie, & de donner a ſes ſujets la 
o- IM facults d'y concourir, en ouvrant A Paris le meme 
n- emprunt. Tel ctoit, ſuivant le Miniſtre, le motif 
paternel qui déterminoit le Roi a faire enrégiſtrer 
ledit Edit en ſon Parlement, & c'eſt pour entrer 
dans les vues bienfaiſantes du Prince que cette Cour 
jugea ſans doute ne devoir pas ſe refuſer à une eu- 
vie auſſi ſalutaire. | * 

Au ſurplus, dans le cas oh le public wauroit pas 
goute cette maniere de fournir ſon argent au Roi, 
Abbe Terrai, toujours inépuiſable en reſſources, 
avoit imagine un moyen de faire aller l'Emprunt, a 
Paide de certains véhicules qui devoient obliger d'y 
contribuer malgrò ſoi: par exemple, en rembourſant 
ainſi certaines dettes de I'Etat, telles que les pen- 
lions dites aux Militaires, les appointemens des Of. 
iciers de la Maiſon du Roi, & peut-&tre les Offices 
des Magiſtrats ſupprimes ; car il rempliſſoit ègalement 
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ſes vues, ſoit en faiſant venir Vargent an fiſc public, 
ſoit en ne Ven laiſſant pas ſortir. 

Dans le mème tems parut un autre Edit, plus 
6videmment injuſte. Par un Edit des mois d'Aotit 1764 
& Mai 1765, on avoit ſupprime les Offices municipaux 
créès dans les Villes & Communautés, & il avoit etc 
ordonn qu'il y ſeroit pourvu par voie d' Election, 
ſous pretexte que leſdites Villes & Communautcs 
ayant la liberté de ſe nommer elles mèmes leurs Of. 
ficiers, n'en profiteroient que pour concourir au 
bien de la choſe unaniméèment. Dans celui. là, don- 
nè à Fontainebleau au mois de Novembre 1771, on 
reconnoiſſoit qu' au lieu de l'avantage qu'on s'etoit 
promis de l'exécution deſdits Edits, elle devenoit 
dans toutes les villes une ſource d'inimities, de divi- 
ſions, &c. enſorte que le bien qu'on s“ toit propoſe 

d'operer devenoit un mal reel: on ajoutoit que S. M. 
avoit cru ne pouvoir remèdier trop tot à cet abus, 
& n'avoit trouve de moyen plus expedient que de 

cr4er & retablir en titre, dans toutes les villes & 
bourgs du royaume, des afficiers municipaux, con 
me par le paſſé. 

Mais cette ſuppreſſion, qui n'avoit été qu'une in. 
juſtice bete de M. de Laverdy, devenoit l'occaſion 
d'une friponnerie adroite de la part de PAbbe Ter- 
rai: on en trouvoit la ſource dans l'article 3 dudit 
Edit, où il Etoit aiſs de reconnoltre le vrai motif 
de la variation du Miniſtere. On y diſeit que la f. 
nance deſdits Offices rembourſes en contrats, lors de 
leur extinction, pourroit Etre fournie, moitis en 
Quittances de finances ou Contrats provenant des 
| liquidations de pareils Offices ſupprimes par les Edits 


ſyſmentionnes ſeulement, & le ſurplus en argent, & 
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ter du jour de la publication du preſent Edit, lequel 
expire, le montant de ladite finance ne pouvoit étre 
fourni qu'en argent. 

Ainſi le dernier but de cette recreation Etoſt d'a- 
voir de l'argent, & promptement , au moyen de la 
briéveté du delai pour recevoir la portion permiſe 
en papiers ou Contrats. 

Le nouveau Tribunal ſentit cette tournure d'ex- 
torſion, & n'enrégiſtra pas moins, à la charge que, 


N- ſous quelque pretexte que ce fit, les villes & bourgs 
on ne pourroient Etre forces d'acquerir les Offices crees 
ol par ledit Edit: comme auſl, * les Octrois ne 
ot pourroient Etre augmentés, meme ſur la demande 
des villes & bourgs, ſous pretexte d'inſuffiſance de 
50 revenu, apres leurs depenſes prelevees, pour payer 
0 les gages des Officiers; &c, & autres modifications 
us, 


qui, ſans rien arreter, devoilolent uniquement Vini- 
de quite des deſſeins du Contròleur general. Quel hom- 
me, inſpirant de la defiance meme 4 de pareils ſur- 
veillans! 

Une anecdote dont ils deyoient Etre inſtruits, 
mieux que d'autres, ne pouvoit que motiver leur 
ſuſpicion. Elle eſt fi incroyabls, fi effrayante, fi 
contraire 4 la ſuretè publique, qu'on n'auroit ofe la 


tion, La voick, 

La Caiſſe des Conſignations eſt un depdt judiciai- 
Te, ou ſont portees par Arret les ſommes en con- 
teſtation entre differens co-heritiers, ou creanciers, 
&c. pour ne pouvoir &tre touchees qu'en tems & 
lieu & ſuiyant la quotite ordonnee, par un autre Ar- 
et, &c. On ſent que ce depot doit @tre ſacré, 


ce ſeulement pendant le delai de trois mols , 4 comp- 


conſigner ici, ſi elle n'ctoit conſtatèe par la vèrifica- 


> 


$7: Wu 


puiſ ju'il eſt ſous la ſauve-garde de la Juſtice meme, me. 
Cependant Madame la Marquiſe de la Palue Etant per! 
allee pour retirer de cette caiſſe une ſomme de que 
80, ooo Livres, on lui fournit cet argent en papier, poul 
ſous pretexte que M. le Contrdleur general y avoit celle 
ſubſtitue ces effets aux fonds effectifs qui y Etoient. Com 
Cette Dame ne pouvant avoir meilleure raiſon con. mais 
tre Pautorite ſuperieure, ou, pour mieux dire, la faire 
force , vendit ce papier, & n'en put avoir que ſura, 
20, 0 Livres effectives. Le nouveau Tribunal, té- peou 
moin de cette horreur, & vengeur nc d'une violation comp 
de depot dont il a l'inſpection, n'oſa connoltre annce 
du vol, car Cen Etoit un, commis au nom du R.., tler. 
& ſevir, comme il l'auroit du, contre le Miniſtre vendr 
prévaricat eur. mais ſ 
Cette iniquite donna lieu de s'entretenir d'une eur d 
autre, exercce precedemment, moins forte, & pat de S. 
laquelle le Contròleur general s'eſſayoit ſans doute ment d 
à un genre de vexations extremement commode pout Ceux-c 
lui & ſes amis, ou plutdt ſes creatures, car il ne ils eurer 
pouvoit connoitre les doux ſentimens de P'amitié. fut inu 
En 1771, après avoir écarté la Megiftrature qu ̃eélé de 
le genoit, il forma le projet de donner un libre e lep. 
cours au monopole ſur les bleds, qu'il n'avoit encore MI” ſi les 
„ poſitic 


exercè qu'en partie & pour ſon compte particulier: 
il en voulut faire une reſſource d Etat, rendre e » S. M. 
Roi monopoleur lui-m&me, & aſfocier le Monarque” eit re 
2 ſa cupidite ſordide. II lui falloit pour cet objet dant a 
un homme abſolument voué a ſon ſervice, qui ſe ap 

laiſſat mouvoir comme il voudroit, qui n'edt pas liniftre, 
honte de paſſer pour ſon agent, qui ne fremit pa Malgre 
de s'afficher pour ſon bourreau , en ſecondant fe Fler a 
operations infernales qui devoient affamer le Royau: FOR des 
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| me. Le Sr. B... . de S. . . P. . . lui parut le 


perſonnage convenable: c'etoit un Maitre des Re. 
quetes ruine, un ſuppot du Deſpotiſme, en un mot, 
pour le peindre d'un ſeul trait, un favori du Chan- : 
celier. L'Abbve lui propoſa de le faire Intendant du 
Commerce. Celui-ci ſentit ſon ambition s'éveiller, 
mais il ne diſſimula pas qu'il Etoit hors d'&tat de 
faire une pareille acquiſition, Le Miniſtre le ras- 
ſura, en lui apprenant qu'avec l'aide de M. de Mau- 
peou il comptoit lui faire avoir cette charge à bon 
compte. II y en avoit une vacante depuis pluſieurs 
annees, qui appartenoit aux heritiers de feu M. Po. 
tier. Ceux ci, juſqu'alors, avoiert eu defenſes de 
vendre cette charge; il leur en donna Pazrement, 
mais ſous condition: 10. de la vendre A un acqué- 
reur deſigns, qui ſe trouva bientdt @tre le Sr. B. 
de S... P... .: 20, de recevoir en principal paye- 
ment des papiers, perdant Eenormement ſur la place. 
Ceux-ci repreſenterent l'injuſtice d'un pareil ordre, 
is eurent recours à leurs protections. Leur reſiſtance | 
fut inutile, Le Cardinal de Geſvres, qui s'Stoit 
mele de la négociation, recut du Contrèleur general 
une reponſe, où il marquoit à Son Eminence: ,, Que 
» 11 les heritiers du Sr. Potter ſe refuſoient aux pro- 
v politions du Sr. de S... . P.. ., ils obligeroient 
„8. M. de ſupprimer cette charge, qui ne leur ſe- 
» roit rembourſce qu'en Contrats a 4 pour 100, per- 
» dant alors 65 pour 100 ſur la place; & ſuſcep- 
tibles de reduction, ajoutoit pour conſolation le 
Miniftre, | 

Malgré cette Lettre imperative, M. de Fays, Con- 
ſeiller à la Cour des Aides, fonds de procuration 
d'un des heritiers, trainoit en longueur , formant ex- 


— . — 


: ITI 
ee x 


© ww a - 
R 


<P und LIEN er, ͤͤ ˙ I a are 2, . 

e r 1 org —_— — 

4 r « * 2 aids, 8 3 1 4 6. 
2 e 0c cc 


(19) 


pres des difficultés toujours renaiſſantes, dans Peſpoir 
de gagner du tems & d'attendre des evenemens plus 
fa vorables; mais il recut bientòt une Epitre trop cour 
te & trop remarquable pour ne pas la conſigner 
ici en entier: 

„ Monſieur, je viens d'apprendre que, comme fon- 
„ deè de procuration d'un des heritiers de feu M. 
„5 Potier, Intendant du Commerce, vous vous op- 
„ poſez ſeul aux arrangemens qui ont été provoquès 
„ par M. le Chancelier & moi, au ſujet de la vente 
„ de la Charge d' Intendant du Commerce a M. de 
n S.... P.. . ., & ſur laquelle on a donnè les paro- 
„ les les plus poſitives, en preſence de M. Berthier, 
„Intendant de Paris, & de Me. Laideguire, Notai- 
» te. Je dois vous prevenir, que l'intention du Roi 
» eſt de ne donner l'agréèment de la Charge dont il 
„ s'agit, a perſonne autre que M. de S. . P.. . 
» La finance de cette Charge ſera rembourſèe en gerent 
„ Contrats à 4 pour 100, &c.“ ſon & 

M. de Fays, qui ſavoit parfaitement que l' Edit de core de 
ſuppreſſion Etoit deja tout dreſſé chez l' Intendant des relle vj 
finances; qui ne deſiroit qu'obtenir par ſa feinte auroien 


TEſiſtance un titre pour ſe diſculper vis · a- vis de (01M rets la 
commettant, & mènager à celui · ci un moyen de re. neries d 
venir contre une vexation auſſi manifeſte, ſe rent} conſider 
& ne tarda pas à conclure. Mais il fut la vittin les piece 
de ſon zele, & la deroute de la Cour des Aide bre a de 


ayant ſuivi peu apres, M. I'Abbe Terrai recomman comptab 
da ce Magiſtrat a M. le Chancelier, & il fut conf pluſieurs 
pris dans le petit nombre des trois Conſeillers de cf Le Min 
te Cour exiles. Outre la ſatisfaction de fe vengf dun Lit 
d'un homme qui avoit contraris ſes volontes , ce faire enr 
deux tyrans de la France, alors reunis enſemble Lettres; 

avolen 


| 
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zwoient Veſpoir de faire retrouver la Lettre deja ci- 
tée ci - deſſus, en mettant bruſquement les ſcellés 
chez M. de Fays, & de l'enlever enſuite. * Mais 


dre de pareils perſonnages, l'Exilé avoit pris ſes 
precautions , il avoit conſigne ce depot precieux en 
mains ſtares, & Abbe ne put le ravoir. 

Au reſte, il eut aſſez peu de vergogne pour ſe 
conſoler de ne pas recouvrer une piece auſſi con- 
vaincante de ſon deſpotiſme: il ne rallentit point 
ſes vexations, & les exerca tour-à-tour contre les 
differens Corps qu'il vouloit rangonner. Indépen- 
er; damment du Clerge, qu'il mit dans une grande agi- 
tals tation, 4 Voccaſion d'un Don Gratuit extraordinaire 
Roi WB qu'il lui demanda, il inquieta la Chambre des Comp- 
t ii tes, à laquelle il en vouloit beaucoup, mais dont 
la baſſeſſe & l'abjection aupres du Chancelier enga- 
en gerent ce Chef ſupreme de la Juſtice a la couvrir de 

ſon Egide. Malgre cette protection, il trouva en- 
t de core de quoi la tourmenter, II ſe fit meme une que- 
des relle vive avec le Premier Preſident , dont les ſuites 
eints auroient pu aller loin, s'il n'avoit mis dans ſes inté- 
e ſon rets la Favorite. Il s'agiſſoit de couvrir les fripon- 


conſiderables ſe trouvoient paſſèes en depenſe ſans 
les pieces juſtificatives eſſentielles. Comme la Cham- 
bre a de tout tems été chargee de Pexamen de cette 
comptabilite; qu'elle eſt fort preciſe, fort ſtrife, 
pluſieurs de ces comptes reſtoient en ſouffrances. 
Le Miniftre ou ſes agens imaginerent, à la faveur 
dun Lit de Juſtice, tenu en Mars 1772, pour y 
faire enrégiſtrer une multitude d'Edits, Declarations, 
Lettres patentes, que la Cour en queſtion” refuſoit 
F 


plus fin qu'eux, & ſachant qu'il y avoit tout 4 crain- 
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d'accepter, comme ne reconnoiſſant pas le nouveau 
Tribunal auquel ils avoient paſſe, de gliſſer un Ar- 
Tet du Conſeil, revetu des formalités uſitéèes, por- 
tant ordre d'agreer leſdits comptes, ſans aucun Egard 
aux obſervations, ſouffrances , radiations, dont ils 
Etojent charges. S. M. y vouloit en outre qu'a I'a- 
venir les gardes du treſor 10yal comptaſſent par bref 
Etat an Conſeil. Elle &toit ainſi deſormais la con- 
noiſſance de cette partie eſſentielle de la comptabi- 
lite A la Chambre des Comptes, & retranchoit a 
Mrs. les Epices qui en revenoient: ce qui les touchoit 
plus eſſentiellement. 
du projet, Sen plaignit 4 Abbe Terrai: celui. ci lui 
rEpondit que I'Arr&t du Conſeil etoit retire, & qu il 
ne ſeroit pas preſente. En effet il avoit affecté de 
le faire redemander la veille au Comte de la Mar- 
che, charges de l'expédition. Quelle ſurpriſe ne füt- 
ce pas pour la Chambre de le voir reparoltre, & 
venir en ordre d' enrégiſtrement au Lit de Juſtice! 
M. de Nicolai ne put s'empècher d'en témoigner 
fur le champ ſon indignation à S. A., en lui faiſant 
part de la deptche du Miniſtre, II la pria de vou- 
loir bien en parler au Roi au nom de la Compa- 
gnie, & de ſuite en porta de juſtes plaintes à M. le 
Chancelier, auquel il rendit compte de toute Taf. 
faire. 

On crut dans le tems que cette découverte ſuffiroit 
pour faire di ſgracier “Abbe Terrai, d' autant qu'il 
commencoit à Gtre ma! avec le Chancelier, & que 
celui ci ne demandoit pas mieux que de pouvoir Jul 
faire une querelle aupros du Maitre; mais plus fin 
que fon rival, il Etoit mieux que jamais avec la Fa: 
warite, & il ne redoutoit rien du Monarque indo- 


Le Premier Preſident, inſtruit 
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lent avec un tel appui. Au fond, il faiſoĩt tout ce 
qu'il vouloit, il Etoit ſouverain dans ſa partie, & 
tous les autres Miniſtres, qui ne peuvent rien ſans la 
finance, deEpgendoient de lui. 

On ne pouvoit ſe laſer d'admirer Part avec le- 
quel il varioit merveilleuſement ſes diverſes manieres 
de vexer les ſujets, au moyen de ſon pouvoir inde- 
fini , tantdt par des impdts directs, tantdt par des 
impots détournès, d'aurres fois par des retranche- 


mens ou par des ſouſtractions abſolues. Il pouſſoit l' in- 


duſtrie de ſon genie fiſcal au point de preſenter 


comme une faveur, ce qui au fond toit une injuſti- 


ce reelle, Il venoit de donner un exemple de cette 
derniere eſpece dans ſon Arrèt du Conſeil, du 13 
Fevrier, qui, ſuivant le titre, fixoit le tems dans le- 
quel ſeroit fait le payement des effets qui reſloient & 
rembourſer d la caiſſe des amortiſſemens, & dans le 
cours de cette loi portoit un retard veritable, ſous 
pretexte que le Roi s'étant fait rendre compte des 
recouvremens deſtines au rembourſement des Con- 
trats & Effets au porteur qui reſtoient 4 rembourſer , 
avoit reconnu que, malgre la diligence qui y avoit 
es apportee , lefdits recouvremens ne ſuffiſoient 
pas; en conſequence avoit jugs nëceſſaire de deter- 
miner (c'eſt-4-dire de reculer) les Epoques indiquces 
des rembourſemens en queſtion. Voila ce qu'on 
demoloit. Malgre le galimathias de ſa conſtruction, 
on ſut bientòt ce dont on ſe doutoit, pourquoi tes 
recouvremens ſur leſquels on comptoit , n'avoient 
pas été verſes 4 la Caiſſe des amortiſſemens, C'eſt 
qu'on avoit mis la main deſſus pour d'autres uſages. 
Il y avoit longtems qu'on n'avoit ri ſur le compte 
de Abbé. On le fit 4 Poccaſion du rembourſement 
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des Offices ſupprimés. Rien de plus ſingulier que 
la maniere dont l' operation fe conſommoit au treſor 
royal. Apres avoir liquide votre office, on vous 
faiſoit donner une quittance, comme fi vous aviez 
recu le prix en eſpeces ſonnantes, en or, argent & 
monnoye ayant cours: puis on vous retiroit cette 
quittance ſans vous en donner un ſols, & l'on vous 
fourniſſoĩit un Contrat ſur le Roi, comme fi de vo- 
tre plein gre vous aviez prete 4 S. M. le montant 
2 ladite ſomme. C'eſt pour plaiſanter ſur cette co- 
médie qu'on repandit l' pigramme politique ſuivante, 
peu digne d'ètre recueillie comme piece litteraire, 
mais précieuſe & importante comme piece hiſto- 


rique. 
Sur les Liquidations du Parlement. 


Venez, Meſſieurs du Parlement, 
Liquider ehacun votre office : 
L'Etat veut vous rendte ſervice: 
Tout eſt prot pour le payement. 
Reconnoiſſez Iegalement , 

Par quittance devant Notaire, 
Avoir recu la ſomme entiere, 
La finance & le ſupplement. 
Mais où Pargent , le numeraire , 
Vous ecriez-vous vivement ? 
Pour gens conſommes en affairs 
Vous raiſonnez bien gauchement } 
L'argent eſt un metal ſolide, 

II s'agit ici de liquide: 

Ne veuillez tant vous intriguer, 

On veut à tous vous déléguer 
Une Rente nette & bien claire 

Sur les brouillards de la riviere. 
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Ce qui contribuoit peut ètre davantage a enhardir 
Abbe Terrai dans ſes operations deſpotiques & rui- 
neuſes pour tous les Corps, c'eſt qu'il ſentoit le 
moment plus favorable que jamais, non - ſeulement 
par le ſilence des loix & de leurs organes, mais par 
la confiance plus intime de Madame Dubarri, qui 
avoit beſoin de lui alors. II Vavoit fait revenir in- 
ſenſiblement de Teſpoir chimérique de jouer le rdle 
de Madame de Maintenon, & d'etr2 reine de Fran- 
ce; par conſèquent il lui avoit demontre l'inutilitè 
de la diſſolution de ſon mariage; coup d'eclat, ſuf. 
ceptible de beaucoup de difficultés 4 Rome, de beau- 
coup de ſcandale ici, & de lui aliener le Clerge, 
juſques-la dans des Qiſpoſitions aſſez favorables a ſon 
ezard, Il lui propoſa ſeulement une choſe qui au- 
roit le mème effet, quant au civil, point le plus 
eſſentiel; c'Etoit de ſe faire ſeparer de corps & de 
biens de ſon mari, ce qui la mettroit en état de fai- 
re en ſuretè & de ſon propre mouvement toutes les 
acquiſitions qu'elle voudroit. II fit plus, il ſe pré- 
ſenta comme pouvant, par ſa connoiſſance dans ces 
ſortes d'affaires, diriger toute la procedure, Aſſure. 
ment celle-ci ne devoit ſouffrir aucune difficulte de 
la part du Sr. D..... de V. . . , Lieutenant Ci- 
vil, qui par ſa lache défection ſe trouvoit oblige d'E- 
tre le très humble ſerviteur de Madame la Comteſſe 
& de M. l'Abbé. II ſe preta à tout ce qu' n youlut, 
& ſi la choſe traina en longueur, ce fut par une po- 
litique de l' Abbé, qui ſe mènageoit plus d'occaſions 
de voir en ſecret la Favorite, & de ſupplanter d' au- 
tant le Chancelier. Celui- ci, malgre toute ſon aſtu- 
ce, eut la douleur de ſe voir le ſeul delaiſſé dans 
ane operation qui auroit di rouler en entier ſur lui; 
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& ce qui le ficha le plus, ce fut la connoiſſance 
certaine qui en reſulta dans tout Paris, de la nullits 
de ſon credit aupres de la Maltreſſe. 

Une avanie faite a ſon rival, 2 Verſailles, cn 
preſence d'un grand nombre de ſpectateurs, conſola 
un peu M. de Maupeou, & lui fit circuler un inſtant 
le ſang avec plus de liberté. Un jour qu'il y avoit 


beaucoup de monde à la cour, de jeunes Seigneurs 


& des Militaires cauſant dans Pantichambre qui pre: 
cede l'Oeil de bauf, virent entrer Abbe Terrai. 


Comme ils lui en vouloient, ils profiterent du tu- 


multe de la cohue pour lui faire une niche, Quand 
il fut un peu engage dans la. foule, ils Pentourerent 
& lui ſerrerent les cd6tes, tellement qu'il ſe plaignit 
douloureuſement & demanda grace pour qu'on Ie 
laiſſat paſſer, Dans le mEme tems ariive M. le Mar- 
quis de Muy, premier maitre d'hdtel de Madame la 
Comteſſe de Provence. Alors les rangs s' ouvrent; 
ce Seigneur traverſe librement, & une voix s'ecrie 


de fagon A ètre entendue du Contr6leur general ; 


On ne fait place ici quaux honnetes - gens. 

Mais à cette courte joie ſucceda une crainte plus 
durable, par un bruit qui ſe rEpandit d'une manceu- 
yre de PAbbe Terrai, dont le réſultat devoit Etre 
une liaiſon plus intime & tres ſolide entre lui & Ja 
Comteſſe. Il ſe mit dans la tète de fournir une mai- 
treſſe au Roi, non en ſupplantant la Favorite, coup 
de parti trop perilleux pour l'entreprendre, mais en 
faiſant agreer à elle mème ſon deſſein. 

On a parlé de la bitarde qu'il avoit eue d'une 
ancienne maſtreſſe, Madame de Clercy, qu'il avoit 
marie enſuite d un frere de la Baronne de la Gar de, 
à condition que 1'Epoux ne toucheroit point 4 un mor- 
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ceau que Abbe, ſans vergogne aucune, getoit reſerve. 
Ceſt cette jeune perſonne, appellee Madame d' Amer- 
yal, qu'il propoſa a Madame Dubarri de mettre dans 
je lit de S. M. Il lui fit entendre que le meilleur moyen 
de ſe maintenir en faveur Etoit de ſe preter au got 

changeant du Monarque pour le plaiſir phyſique, & 
de ſuivre Pexemple de Madame de Pompadour, à 
qui ce role avoit parfaitement reuſſi, II lui preſents 
le ſujet, dont Vextreme jeuneſſe, la vivacitè, VE» 
tourderie, Fenfantillage, plurent 4 Madame Dubar- 
| ri, d'autant qu'elle crut n'avoir aucune défance 2 
, prendre d'une pareille folle. Elle la goùta donc; 
elle lui fit preſent d'un tres beau collier. Elle amu- 
A ſa ſon auguſte amant de ce joujou, ſans qu'on ſcut 
, bien au juſte juſqu'ou avoit été la fantaiſie du Mo- 


. narque; & fi le Bonneau moderne n' en retira pas 
2 tout l'avantage qu'il en efperoit, au moins n'en fut. 
z il que mieux aupres de la maitreſſe & du royal 
ic amant. | : 

I; L'eſſentiel Etoit de ne jamais laiſſer Madame Du- 


barri manquer d'argent, Son luxe augmentoit jour- 
nellement, & C'&toit de petits revenans bons conti- 
nuels qu'il lui falloit menager, L' opération de M. le 
Chancelier lui fournit un moyen naturel d'y ſatisfai- 
te, 1! faiſoit dans les charges de finance le boule- 
verſement que l'autre avoit cauſ6 dans celles de Mas» 
giſtrature: il ſupprimoit un ancien titulaire & en 
erèoit un nouveau: il rembourſoit le premier en par- 
chemin, & faiſoit payer le ſecond en eſpeces reel- 
les. II parcourut ainſi preſque tout le cercle de la 
finance , qui dependoit de lui. Auſſi l'on ne peut 
rendre la deſolation que ces deux hommes cauſerent 
ainſi dans un grand nombre de familles de la France: 
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par cette multitude effroyable de ſuppreſſions qui 
s'augmentoit de plus en plus. On ne parloit que de 
banqueroutes, de bilans mis au greſfe, de ſuicides, 
&c. On avoit compte, en 1771, 2350 bilans de- 
poſts aux Conſuls & 200 ſuicides, & l'on comptoit 
que ces deux calamitès ne feroient que s'ëtendtre & 
$*accroitre en 1772. On connoiſloit 13 ſuicides au 
mois de janvier. 

Le coup qu il porta bientôt aux payeurs des nen 
tes Etoit tres propre a occaſionner de nouveaux mal- 
heurs. On ſe plaignoit depuis longtems de ces fi- 
nanciers; on pretendoit qu'il Etoit demontre qu'ils 
ayoient recu ſur 1771 plus de ſept millions qu'ils n'a- 
yoient pays, L'Abbe Terrai partit de la pour exe- 
cuter un projet qu'il meditoit depuis longtems, non 
pour faire rendre juſtice au public, par un exemple 
éclatant exerce ſur les prevaricateurs, par un proces 
en regle qu'on leur feroit, comme covpables de pe- 
culat, mais pour commettre une nouvelle injuſtice, 
dont la fin derniere Etoit toujours de tirer de l'ar- 
gent. Le bruit courut qu'il alloit ſupprimer toutes 
ces charges. Comme ces financiers tenoient par eux 
ou par leurs aſſociés, creanciers, &c. à une grande 
partie de la ville, il en reſulta une clameur vive & 
multiplièe, qui fit ſubir au Miniſtre des aſſauts de 
toute eſpece; il les ſoutint avec ſon imperturbabilite 
ordinaire. 

La Compagnie des Payeurs des Rentes fut en de- 
putation à ſon audience, pour lui porter ſes dolean- 
ces ſur l'&tat affligeant où elle alloit ſe trouver, tant 
par la ſuppreſſion de grand nombre d' entre eux que 

par Vaugmentation de finance que Jes reſtans ſexoient 
obliges de ſupporter. Ces repreſentations pk pitew 
| | | ſes, 
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ſes, Ecrites ſans nobleſſe ; meme baſſement, n'&tojent 
pis deſtinees à produire plus d' effet. | 
Tous les Grands de la Cour, les Princes, Mada- 
me la Dauphine meme, interpoſerent en vain leur 
credit. II fut inflexible. On rapporta, comme un 
trait de barbarie, qui cependant étoit ties commun 
de ſa part, qu'a I'Egard de l'un de ceux en faveur 
deſquels on cherchoit a exciter ſa co:nmiferation par 
expoſe de l'indigence abſolue ou il alloit ſe trou- 


V ; - 5 
r * 


i 

N ver, il avoit rèpondu: Qui porte un mou ſquet! ; 

Enfin parut I'Edit, enregiſtre le 4 Juin. J. e pream- 4 

bule diſoit que l'attention que donne 8. M. aux dif- f 

; ſ6rentes parties de l'adminiſtration de ſes finances, 1 

þ & [intention dans laquelle elle eſt de les ameliorer 1 

1 ſucceſſivement, l'a d&j4 portee a ſupprimer par un i 

Edit du mois de Mars dernier, plutieurs Tréſoriers 

& Payeurs, dont les fonctions pouvo:ent erre utile- 

6 ment rempiies par d'autres officiers deja exiſtans, | 
1 que les Rentes ſur 'Hotel de la bonne ville de Pa- 


ris augmentées par les emprunts..... ont des Ren- 
tes.... Maintenant qu'Elle eſt veritableinent occu. 
pee d'augmenter ſes revenus & d'eceindre (es dettes 
par des rembourſemens, elle a penſe qu'a I'exemple 
de ce qu'a fait ſon auguſte ptè deceſſeur en 1714, 
Elle pouvoit réduire le nombre des Payeurs . 
Cautant que la maſſe deſdites rentes diminue chaque 
annèe par l'extinction des rentes viageres qui en 
font la plus grande partie. Elle eſpere que les 30 
Payeurs & -Controleurs conſerves, en vertu du preſent 
Edit, en exercice plus important, ſe livreront en- 
ticrement à leur état, & qu'en fe conformant à ce 
qu'Elle preſcrit pour rendre leur ſervice plus exact 
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& moins lent. . .. les proprietaires deſdites Rentes 


n'eſſuyeront ni difficultes ni retard. 

Tout ctoit faux & illuſoire dans ce preambule, car 
non- ſeulement la maſſe des Rentes ne diminuoit pas 
par l'extinction des viageres, mais elle augmentoit, 
puiſque dans ce moment mème on venoit d'ouvrir 
un nouvel Empiunt, & les propriétaires des Rentes 
n' en devoient pas Etre mieux payes, puiſque loin de 
faire plus de fonds on les diminuoit. Enfin l'endroit 
ou le 'Controleur general faiſoit dire a S. M. qu'Elle 


Etoit enfin véritablement occupee d'ameliorer ſes re- 


venus & de payer ſes dettes, donnoit à entendre que 
ſes promeſſes 4 cet egard, tant de fois reiterees, 
ayojent juſques-là EtE fauſſes, It qui pouvoit garan- 
tir qu'elles fuſſent plus vraies alors? 

Le vrai but de ce revirement Etoit donc encore 
d'agoir de Pargent, les ſupprimes ne devant Ctre 
Tembourſts qu'a des Epoques Eloigneess & qu'il ſe- 
roit aife de reculer, à raiſon de leur comptabilite, 
Les conſerves Etoient obligés de fournir chacun une 
augmentation de finance de 175,000 Livres, à laquel- 
le ils &toient aſtreints: les Controleurs, en meme 
nombre, devoient donner auſſi chacun 98, coo Li- 
vres : enſorte que les uns ſe trouvoient preſque autant 
embarraſſes que les autres, au moyen de cette nou- 
velle vexation; car Abbe ne laiſſa point les reſtés 
en pied tramquilles qu'ils n 'euſſent ſatisfait au ſupple- 
ment, & ſe montra tres difficile, au contraire, tres- 
inacceſſible 4 cenx qui réclamoient leur rembour- 

ſement. 
M. le Duc de Noailles ayant Ecrit à ce Miniſtre en 
faveur d'un Payeur des rentes ſupprimé, dont ce 
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geigneur lui expoſoit le triſte ſort; il lui rèpondit 
qu'il en Etoit tres touche, mais qu'il étoit oblige, 
par devoir, en fa qualits de Controleur general ,. 
d'améliorer les revenus du Roi; qu'il ne pouvoit y 
parvenir ſans beaucoup de changemens, & que Ce- 
lui. ci n'etoit pas le dernier. 
Cette Lettre fut incontinent rèpandue dans Paris, 
& ne fit qu'augmenter & ètendre la frayeur genera- 
le: la Chambre des Comptes ſurtout en congut un 
redoublement de terreur. Depuis long-tems on par- 
Joit de la ſuppreſſion de cette Cour. Sa lichete dans 
les circonſtances eritiques o s'toĩt trouvèe la Ma- 
giſtrature l'année precedente, lui avoit valu de la 
part du Chancelier une protection qui Vavoit raſſurèe 
contre PAbbe Terrai qui, ſans en ſupprimer tout. à- 
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fait ou en rien les offices, pouvoit porter à ce Tri- | 
i bunal des coups ſenſibles par des retranchemens dou- 7 
loureux; & c'eſt ce qu'il fit, en leur ôtant la con- bi: 
4 noiſſance de certains comptes, & diminuant les epi- „5 
of ces des autres, en ſupprimant des droits utiles dont | ; | \ 
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1 elle jouiſſoit depuis longtems. 

a Il neſt pas juſqu'a PUniverſits de Paris, ce corps 
antique & reſpectable, honore de la bienveillance 
de nos Rois, la mere des ſciences & des arts en 
France, qui ne reſſentit les atteintes de l'Abbé Ter- 
rai, Elle doit, ſuivant le projet de la nouvelle pla- 
ce de Ste. Genevieve, occuper un des côtés & figu- 
rer vis-a-vis les Ecoles de Droit d6ja conſtruites. 
Elle avoit preſente au commencement de Pannee les 
Plans au Roi. S. M. les avoit approuves, en deman- 

dant combien cela coùteroit? Le Recteur ayant ré- 
pondu à S. M. quz le devis étoit d'un million, la 
depenſe avoit paru forte. Le Monarque inſiſtant 
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pour connoſtre les reſſources de I'Uniyerſits, it 
avoit avoue que par diverſes Economies on avoit dé. 
jà en caiſſe environ 200, oo Livres; que d'ailleurs 
on ſe propoſoit de faire un emprunt ſur 30, ooo Li- 
vres de rentes ſur les Poſtes, dont jouiſſoit Uni. 
verſité. 

M. l' Abbé Terrai inſtruit de la converſation ne 
Fayoit pas oublice, & quelque tems apres il envoya 
chercher le Recteur; il exigea les 200, ooo Livres 
en caiſſe; il ta les 30, oco Livres de Rentes ſur les 
Poſtes, & lui dit d'annoncer à ſon Corps que S. M. 
fe chargeoi: du batiment; & que les membres de 
FP Univerſite fuſſent tranquilles & ne s'inquiétaſſent de 
rien. On ne fait Sil a rendu Vargent ou les rentes, 
mais il n'y a pas encore une pierre de place pour 
la conſtruction de l'èdifice. 

Ceſt pour exprimer cette inſatiable cupi lite de 
Abbé, qu'un fatyrique ayant fait des deviſes qui 
parurent alors ſur les Miniſtres, la Cour & autres 
Corps, lui en donna une tres Energique; ſon. em- 
bleme &toit une ſang- ſue avec ce vers d' Horace: Non 
miſſura cutem , niſi plena cruoris. 

Il n'y eut pas juſqu'au Clerge qui, aſſemble cet- 
te année, pour un fecours extraordinaire demande, 
dans ſon diſcours au Roi ne put s'cmpecher de ſe 
plaindre de la depredation des finances & de la ra- 
pacite du Miniſtre. M. TArcheveque de Toulouſe 
qui parloit au nom de ſon Ordre, que ſon attache- 
ment au Duc de Choiſeul ne pouvoit que rendre en- 
nemi de Abbe Terrai, , profita de occaſion & ſe 
permit des phraſes tres fortes ſur ſon compte. On 
obſerva en effet 4 ce ſujet que depuis ſon avenement 
à la charge de Controleur general à la fin de 1769, 
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it y avoit plus de 180 millions paſſes en acquits du 


comptant, c'eſt-a-dire , dont l'objet de dépenſe n- 
toit point aſſigne. | TT 
Qui le croiroit cependant, dans quelques brochu- 


res du nombre de celles que le parti oppoſe à M. le 


Chancelier enfantoit journellement, on excuſoit ce 
Miniſtre, du moins on atténuoit ſes forfaits, comme 
moindies que ceux du Chef ſupreme de la Juſtice! 
Nous avons explique plus haut quelle diiference ce- 
pendant il falloit mettre entre ces deux flèaux. C'eſt 


{urtout dans quelques endioits du livre de la Correſ- 


pondance, & dans la partie intitulke Les Ocufs 
Rouges , ou Pautcur affectoit de mEnager cet enne- 
mi de l'Etat. Mais il faut attribuer cette reſerye 


| plut6t à une politique adroite, qu'à une conviction 


intime, que Abbe Terrai füt moins coupabie que 
M. de Maupeou, II etoit eſſentiel de maintenir la 
deſunion Etabiie entre ces deux fimeux ſcélérats, de 
Paugmenter, $'il ètoit poſſible, d'exciter encore plus 


de jalouſie entre eux, de les rendre ennemis irrècon- 


ciliables, & de les encourager 4 ſe dètiuire mutuel. 
lement. Par une preEvoyan:e trop fondée, il Etoit 
2 prEiumer que la France n'auroit pas titot cette ſa 
tisfaction tant attendue & auſh complete ; mais il y 
ayoit a parier que le Chancelier ſuccomberoit au 
moyen de la rEuuion de ſon adverſaire avec M. le 
Duc d'Aiguillon & Madame Dubarri. Celui - 1a n'a. 
yoit aucun eſpoir de troubler ce Triumvirat, fondé 
d'une part ſur Vintimite la plus grande entre le Mi- 
niſtre des Affaires Etrangeres & la Comteſſe, & de 
autre ſur le beſoin continuel que celle- ci avoit du 
Contrdleur-general, qui verſoit chez elle ſans rela- 


che les tréſors de la France, Il n'en intriguoit pas 
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moins en cherchant A ſuſciter des ennemis à l'Abbé, 
en ameutant les Corps contre lui: c'eſt dans cet ef. 


prit vraiſemblablement qu'il devint le protecteur de 
la Chambre des Comptes. 

Celle- ci fortement touchèe par les réductions du 
Miniſtre des finances, fatiguee des converſations que 
ſes chefs avoient avec lui, dont il ne reſultoit jamais 


rien d'efficace, eut recours au premier, Elle lui fit 


une dé putation: il la regut avec l'accueil gracieux 
qu'il ſavoit faire aux gens qu'il vouloit ſe concilier, 
Il convint que M. le Contr0!eur general avoit tort 
de pretendre aſſimuler les membres de la Chambre 
des Comptes a ceux du Parlement, dont les Char- 
ges n'6toient que purement honorifiques; dont les 
travailleurs d'ailleurs Etoient amplement dedommages 


par des <Epices particulieres, tandis qu'eux etotent 


ſans relache occupès 4 chiffrer, a calculer, a ſe cas- 
ſer la tète, par un travail qui ne ſatisfaifoit ni l'eſ- 
prit ni le got. II les perſifla longtems de la ſorte, 
& finit par leur promettre ſes bons offices aupres 
du Rol. 

L'Abbe Terrai ſentit alors qu'il ne falloit pas 
heurter de front la Chambre; it redoubla de diſſimu- 
Jation avec elle, il chercha ſeulement a gagner du 


tems: il dit aux deputes qu'il travailleroit a conſoli. 


der leur état, a calmer leurs craintes & A faire en- 
forte que les interets de leurs offices ſe rapprochaſ- 


ſent un peu plus de la finance, Si ces Meſſieurs 


avoient pu ſe flatter d'avoir inſpire quelque commi- 
ſeration envers eux dans le cœur de ce Pretre barbare, 
ils en auroient été bjentdt détrompés par un. trait 
arrive à ce meme voyage: nouvelle preuve:que ſes 
entrailles ſe rendurciſſoient, $'il Etoit poſſible, Tou · 
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plus en plus l'atrocitè de ſon ame, en fut indignee. 


Un particulier, pere de ſeize enfans , reduit a la 
mendicité, ou du moins 2 la plus grande detreſſe- 


par les ſuppreſſions, reduQtions & ſouſtractions tota- 
les de cet impitoyable Contròleur, Etoit venu cher- 


cher du ſecours. II avoit été introduit aupres de 
Madame la Dauphine, Cette Princeſſe avoit été 
emue de ſon ſort, ainſi que Madame la Comteſſe de 
Provence, Meſdames, &c. Elles avoient intercéèdé 
pour lui aupres du Contrdleur general, qui navoit 


eu aucun égard à leur reclamation, Le pere infor- 


tunè, dans ſon dèſeſpoir, demanda à Abbe ce qu'il 
feroit de ſes ſeize enfans, s'il falloit les-Egorger ?” 
Peut-etre leur rendriez-vous ſervice , rEpondit de ſang. 


froid ce tigre inhumain. Heureuſement inſtruit d'une 
place vacante, il en avertit Madame la Dauphine, 


qui convoqua ſur le champ la Famille Royale, man- 
da VAbbe, lui dit ſavoir qu'il avoit à diſpoſer de 
telle charge; qu'elle vouJoit que ſon protege Veit , 


& qu'on prit pour comptant les papiers qu'il avoit 
recus en rembourſement. Le Miniſtre vouloit elu- 
der, mais les Princeſſes étoient trop perſuadees de 


ſa mauvaiſe foi, elles le preſſerent fortement, & 


Pohligerent d' exécuter ſes promeſſes ſous leurs yeux. 

Tandis que l' Abbé Terrai tenoit cet horrible pro- 
pos, il ne ceſſoit d'accumuler l'or pour ſon propre 
compte. Un trait d'avarice ſordide qu'il ſe permit 
pendant le m@me voyage de Compiegne lui auroit 
coute cher, s'il n'eut eu la preſence d'eſprit de ſa- 
erifier une partie de ſon bEnefice pour conſerver le 
reſte, II venoit de renouveller le bail des poudres, 
& il $'Etoit fait adjuger cent mille Ecus pour pot de 


te la cour, témoin de FaQtion , qui cara&eriſoit de 


re * PE, 
e 


' 
* 
"1 
o 
" = I] 
ö 
* 
* 
U 5 
1 ; 
* * 
F Cy 
* * 
V3 
4 
38 
4 
IS "3 
2 
8 
1 
AS 
2 
Wis © 
7 
3 
= 
-v® % 
2 1 
9 
1 
Ks 
q . 
Ls „ 
£ = 
1 
* 
1 : 
4 ** 
5 
* 
+3. 
£00 
*- 
1 
[2 c 
5 
7 
155 
3-3} 
by 
" 
* 
1 
24 
1 
595 
9 
* 
N 
o 5 
1 j 
Ws... 
* 
"a3 
f of 
17 5 
& RE 
15 


„3 
. „„ 
SET eat HD. HS Ee 


(1356) 


vin. Ce pot de vin Enorme, & bien au deſſus dy 
taux ordinaire, fit beaucoup de bruit à la cour, I 
fut que ce bruit Etoit venu aux oreilles du roi; que 
S. M. en avoit paru tres mècontente, & que des 
courtiſans officieux n'avoient. pas manquè de le def- 
ſervir, en aigriſſant ce Monarque, Le Chancelier 
n'y avoit pas contribuè pour peu. II prit ſon parti: 
il fut ſur le champ trouver la Favorite, & lui fit le 
ſacrifice complet de cette ſomme. II lui apprit qu'il 
n'a voit jamais eu qu'e le en vue, mais qu'il avoit 
cru de voir ne pas la compromettre, & ſe rendre ſeul 
coupable de Vinfquite aux yeux des Fermiers. Le 
Roi étant venn plaiſanter avec ſa maitreſfe ſur ce 
tour de M. VAbbe, la trouva ties diſpoſee, au con. 
traire, à prendre la defenſe d'un agent auſſi utile. 
Elle prouva à S. M. que tout ce qu'on lui avoit dit 
n' toit que mechancete & calomnie; que ce Minilſtre 
des finances étoit un homme admirable; delicieux, 
plein de reſſources: enſorte que cette extorſion neut 
aucune ſuite facheuſe, & fi elle ne tourna pas au 
profit de la bourſe de celui-ci, elle ſervit du moins 
utilement ſon ambition. D'ailleurs, il faut mettre en 
ligne de compte 30, coo Livres de rentes qu'il fit 
avoir ſur te bail en queſtion a Madame d'Amerval, 
ſa birarde, ſans qu'elle eùt fait de fonds. 
Le ſervice que Madame Dubarri venoit de rendre 
2 Abbé Terrai, étoit trop important pour ne le pas 
faize paſſer par deſſus une mortification que lui don. 
na le beau-frere peu apres. Ceini-ci, tres inſolent 
de ſon naturel, Vetoit encore plus par les circon— 
ſtances: il eut envie de recompenſer un Sr. Deſſuin, 
ſon confident & ſon compagnon' de plaiſirs; it vou- 
jut lui procurer un emploi aux Fermes, auquel on 


ayoit 


Contr 
gener: 
mite 
quelqu 
grade! 
$'echa 
pas, 
venir 
roient 
ſuprè 
bon lu 
res pa 
la de 
qu'exię 
Le 
mais i 
tant pl 
baltern 
par ut 
beau. ft 


| dans l' 


cita 'a 
obtinre 
troit p 
pays. 
Deu 
vie de 
les men 
procure 


gent. 
GU'il fe 
en tou. 


(737) 


zwoit déjd nommé. Il ne daigna pas employer le 
Controlteur general, de qui la place & les Fermiers 
g6neraux dependoient ; il fut tout ſimplement au Co- 
mite manifeſter ſes intentions. Les chefs faiſant 
quelque reſifttance fur l'impoſſibilitè de faire retro- 
grader un bon ſujet deja inſtalls, le Comte Dubarrt 


Sechauffa, leur demanda s'ils ne le connoiſfoient 


pas, $1.5 croyoient qu'il ſe fut donne la peine de les 
venir ſolliciter pour une choſe ordinaire; $'ils igno- 


rojent enfin que c'Etoit lui qui ſoutenoit leur chef 


ſupreme, VAbbe Terrai , qu'il feroit cheoir quand 
bon lui ſembleroit. Les Fermiers gEnEraux, ater- 
r6s par ce ton imperieux, n'attendirent pas meme: 


la deciſion du Miniſtre, & accederent A tout. ce 


qu'exigea le Comte. 

Le Controleur general ſournofs n'oſa rien dire, 
mais il ne fut pas moins ſenſible à une inſulte dau- 
tant plus grande qu'elle lui étoit faite devant ſes ſu- 
balternes, dont le reſpect pouvoit ètre fort attenue 
par un pareil propos. Comme heureuſement le 
beau-frere avoit auſſi compromis le Duc d'Aiguillon 


| dans Enumeration des actes de ſon pouvoir, il ex- 


cita Panimoſite de ce grand ſeigneur ; & il parolt qu'ils 
obtinrent pour ſatisfaction que le Comte diſparoi- 
troit pour quelque tems, & ſe retireroir dans ſon 
Pays, 

Deux occupations partageoient principalement la 
vie de VAbbe Terrai: celle de ſe ſoutenir contre 
les menées ſourdes de ſes ennemis, & celle de s'en 
procurer les moyens en ne manquant jamais d'ar- 
gent. Car il n'avoit pas plutdt uſe d'un expedient 
du'il falloit avoir recours à un autre, ſurtout alors, 
eon tous les NOUVEAUX canaux qu'il avoit ouverts 
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pour amener plus abondamment les fonds, wavoient 
pas encore un cours bien libre. II en ouvrit un cet. 
te annee, plus fecond que pluſieurs reunis enſemble: 
11 fit publier un Arrèt du Conſeil portant ouverture 
du centieme denier dũ par les officiers de Juſtice, 
Police, Finances, &c, pour l'année prochaine 1773 
& les ſuivantes, & portant. réglement pour les re- 
venus caſuels. 

Ce moderne chef-d'euvre du genie fiſcal, en 48 
articles, &tonna les plus habiles financiers. On Cut 
qu'on le devoit aux ſoin du Sr. le Seurre, premier 
Commis des Parties Caſuelles, dont les talens dans 


Atte matiere ſe developpoient de plus en plus ſous 


Ia feconde influence de PAbbe Terrai. On les trou- 
va infinement ſupèrieurs à ceux de M. Tontin, qui 
a imagine les Tontines, & de M. Paulet, auteur 
de la Paulette, Quelques plaiſans appellerent ce 
nouveau Droit La Seurrette. Il eut été à ſouhairer, 
pour la gloire de Vinventeur, que ce mot füt reſte 
& eũt paſſe à la poſterits la plus reculee. 

Au reſte, ce talent merveilleux du Miniſtre des 
Finances à ne reſter jamais court, & A trouver tou- 
jours de l'argent lorſqu'il en falloit pour les beſoins 
& les plaiſirs de la cour, faiſant preſumer qu'on ne 


pourroit jamais ſe dEterminer a le renvoyer, pro- 


duiſit un effet tout oppoſé à celui qu'on devoit en 


attendre. On ne pouvoit ſe perſuader qu'il voulut 


toujours faire du mal, & Von crut qu'il chercheroit 
enfin 4 reparer celui qu'il ayoit fait. Ceſt par ces 


reflexions qu'il faut reſoudre le probleme que tous 


les gens d'affaire agitoient alors, ils ſe demandoient 
comment, dans le diſcredit general ou Etoit PEtat, 


au milieu des violations de foi multiplièes qu'on 


citoit 
tolent 
guelq 
ceſſite 


emple 
Etoit 
| QU*ave 
piquo! 
toient 
ſes ch 
celier, 
niſtrat 
quelqu 
ce que 
vehica 
gues, 
ce Mi. 
Freteal 
capable 
vouloir 
illuſoir. 
ble de 
ſouci q 
beaux p 
ſes ſern 
mes qu 
nir des 
ſaſtre v 
mange 
loit rem 
core d'a 
les reſcr 
raux des 


(139) 


citoit journellement, les papiers publics remon- 
toient & ſe ſoutenoient beaucoup moins bas depuis 


' quelque tems? Quelques-uns l'attribuoient à la né- 
2 cefſits ou ſe trouyoient les capitaliſtes de donner un 
5 emploi à leurs fonds, & de placer un argent qu'on 
3 étoit las de garder oiſif: d'autres, a l'affectation 
. qu avoit le Contrôleur general d'aſſurer qu'il ne ſe 

piquoit point de faire les rembourſemens qui n'e- 
8 toient pas de ſon reſſort, tels que ceux des diver- 
it WW cs charges de Magiſtrature anéanties par le Chan- 
er celier, mais bien ceux entres dans ſon plan d'admi- 
” niſtration. Ces conſiderations pouvoient entrer pour 


us quelque choſe dans la confiance renaiſſante: mais 
u · ce que nous avons dit ci-deſſus en Etoit le principal 
jui FW vebicule. Car ceux qui avoient les vues plus lon- 
ur WM ues, ou connoiſſoient mieux le fond du cœur de 
ce ce Miniſtre, defini par un de ſes confreres, (M. 
er, Freteau, Conſeiller au Parlement), “homme le plus 


te capable d'operer le bien, & le moins capable de le 
vouloir, n'etoient point dupes de ces raiſonnemens- 


Jes illuſoires; ils obſervoient comme une preuve viſi- 


ou: ble de fa mauvaiſe adminiſtration, & du peu de 


ns ſouci qu'il avoit de Vameliorer , que malgre tous les 
ne deaux preambules, malgre toutes ſes promeſſes, tous 
ſes ſermens faits.a la Nation, que les moyens extr&e 
mes qu'il avoit pris Etojent nèceſſaires pour preves» 
nir des ſuites plus funeſtes, & que Vorigine du dEs 
ſaflre venant de la facilits avec laquelle on avoit 
mange per anticipation les revenus de ['Etat , il al- 
loit remEdier à ce principe vicieux, on mangeoit- en+ 
core F'avance; ce qui ſe demontroit par les nouvel- 
les reſcriptions que fourniſſoient les Receveurs genè · 
taux des finances, & par (on empreſſement a renou- 
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veller les Baux d'aſfaires, qui devoient durer encore 
quelques années: telle Etoit celle des droits reſer- 
ves, dont le Bail ne devoit recommencer qu'en 1775, 
& ſur lequel on exigeoit deja des à compte des Ré. 
giſſeurs, cette année 1772. 

L'audace de Abbe Terrai à Eriger en charge la 
Commiſſion de Receveur des Vingtiemes, ne fit 
qu'augmenter la mauvaiſe opinion des politiques un 
peu fins. Les bons patriotes ne purent voir ſans 
fremir un tel arrangement. C'étoit annoncer bien 
clairement que, loin de ſonger à éteindre l'impòt, 


on avoit le projet de le continuer a perpetuite, La 


maniere dont ſe fit ce revirement, Etoit une nouvelle 
injuſtice de homme à qui elles Etojent devenues ſt 
familieres, qu'on n'y faiſoit plus meme attention, 
Ce fut la circonſtance qui donna lieu d'en parler. 
Pour mieux ſe conſolider 4 la cour, & s'allier en 
quelque ſorte avec le Moparque, Abbé eut envie 
de marier ſon neveu avec une fille de la Dlle. Morfi, 
ancienne maltreſſe de Louis XV, marice depuis en 
province avec un gentilhomme qui avoit reconnu 
l'enfant, & en ſecondes nôces à un Sr. le Normant. 
Pour donner plus de conſiſtance au beau - pere, il 
imagina de le faire Receveur general du Vingtieme, 
& comme il ent étè trop criant d'dter cette place au 
Sr. de St. Waſt, qui Vexercoit avec diſtinction de- 
puis 22 ans, il la fit conſtituer en Office, dont la 
financa devoit ſervir de dot, de la part du Roi, 4 
la Demoiſelle, mais placee ſur la téète du Sr le Nor. 


mant pere. Le Sr. de St. Waſt, ainſi depouille ſans 


en etre averti, fut porter des plaintes ameres au Mi- 
niſtre. Le Miniſtre lui répondit avec ſon ton de 
darete , que lui St. Waſt étoit aſfez riche, que cha- 
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ein devoit avoir ſon tour: il le perſifla ſur les crain- 
tes que ſa reputation ne ſouffrit par les mauvais 
propos qu'occafionneroit un traitement auſſi inju- 
rieux; il lui conſeilla de faire comme lui & de ſe 
mettre au- deſſus des bruits populaires. 

fn reſte, Phymen en queſtion ſe célébra à la 
Motte avec beaucoup de pompe. Il y eut des fetes 
brillantes, & l'abbé de Voiſenon, qui faiſoit ſourde- 
ment fa cour au Miniſtre des finances, n'eut pas hon- 
te de travailler pour lui plaire. II fit une comedie 
à cette occaſion: il exerca lui-meme les acteurs pris 
dans la ſociété. Madame d'Amerval fut une des prin- 
cipales: elle dEploya ſes talens, & conſequemment 
prit du goùt pour ce genre de plaiſir, enſorte que 
PAcadeEmicien fut oblige de continuer à la former, 
Les mondains rirent beaucoup de voir ainſi deux 
Pretres preſidans à ces divertiſſemens prophanes & 
ſcandaleux, l'un y contribuant de ſa bourſe, & l'au- 
tre de ſon eſprit. | 

Pendant que M. PAbb& Terrai nageoit ainſi dans 
Fabondance & les délices, la multitude de malheu- 
reux qu'il venoit de faire tout rècemment par la ſup- 
preſſion d'une partie des Payeurs des Rentes, le 
maudiſſoit; & le public, d'abord ſurpris par les im- 
putations qui avoient ſervi de pretexte 2 Tiniquite , 
mieux inſtruit ſe joignoit 4 eux. Les payemens de 
I'H6dtel de Ville, bien loin de mieux aller, comme 
on Vayoit fait eſperer, alloient de mal en pis. II 


fut conſtaté que les débets des Payeurs arriérés ne 


ſe montoient qu'à 5 millions; ce qui, ſuivant les re- 
preſentations de ces Meſſieurs, ne faiſoit qu'une 
foible partie des 19 millions dont la Compagnie Etoit 


en retard. Les debets acquittés, il en reſtoit donc 


£ 
« U. 

* 

5 

5 

4 

1 

L 


* 
N 
* 
& 
* 


o f AS 4 
ooo — * 
. 2 


EY EET 
T2 r 


n 
ET 1 
2 — 8 


83 SH LA — 
: 8 6 


- 3 i : 2 * 2 Sg — 6 . 
_—_— JJ. ea er a i os» 


__ — 


- 
— KK 
* 1 1 

— > * 8 1 5 

2 n L TNF Pa , . — 2 
— r PF 
3 2 — — >? by 2 8 "FX"; ONE 

2 * + CES IN; ERS - ry * 2 


> — * 
- — "Ge" 
3 


Ln 


p 3 3 
> = we 


(142) 


un de 14 millions , qui s'accroiſſoit journellement, tant Pou 
parce que le Controleur gencral ayant augmentc la en co 
maſſe des rentes vingeres de beaucoup d'effets, vue gé 
que par le renvoi à la ville des Rentes ſur la Com. rieures 
pagnie des Indes, qui ſe payoient auparavant à ſon Ldits 
h6tel, & nayant pas reuni les fonds deſtinés à Vac le trait 
quit de ces charges, la recette ne pouvoit ètre en més, « 
proportion de la de&penſe. L'extinction m*me des pour t 
-  rentes viageres qu'on ayoit fait valoir pour ne pas meſure 
augmenter le verſement des fonds, Etoit nulle, au demant 
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moyen de la mauvaiſe adminiſtration qui les faiſoit Ils e 
paſſer 4 meſure ſur d'autres tetes, comme benefices WY bar le 
du récompenſes, ou comme faveurs de S. M. donne 


Ces murmures furent bientdt ſuivis d'une piece ju: faire er 
ridique, intitulèe: Memoire 4 conſulter & Conſulta - Cre a 
tion pour les Payeurs des Rentes, en date du 1 Sep- C'ete 
tembre. Dans ce factum tres adroit, les financiers tes que 
ne ſe plaignoient pas ſeulement de leur propre une rou 
malheur, ils faiſoient voir qu'il en reſultoit un con- ¶ juſqu « 
tre-coup accablant pour leurs femmes, leurs enfans I P*2VOIt 
& leurs creanciers; que C'ttoit en conſequence un C tout 
devoir de juſtice pour eux de s'occuper à diminuer d rec 


leur perte en réclamant tout ce qui dans un tel dé: e cas d 
ſaſtre pouvoit & devoit légitiméèment leur apparte- pullent 
nir; en meme tems que c'6toit un devoir de pruden- wu or 

ources 


ce de ne toucher A aucure ſomme, de ne parict- 
per à aucune operation ni diſtribution quelconque, D'apr 
avant de $'@tre aſſurès de quelle wmaijere ils pou: dont le 
voient le faire, ſans que leurs créanciers privilegics doient 
ſur des portions ſucceilives & diſtinctes de leur finance it Ete 
puſſent leur reprocher d'avoir alters & denature non-ſeul. 
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Pour mettre leurs Conſeils en état de les diriger 
en connoiſſance de cauſe, ils leur donnoient une 


vue-generale des creations & des ſuppreſſions anté- 
rieures à la ſuppreſſion actuelle, ainſi que des divers 
Idits relatifs à leurs offices, comme pouvant, par 


le traitement qui fut fait alors aux officiers ſuppri · 


meès, & par les facultes qui leur furent accordées 


pour trouver plus aiſement des fonds, preſenter la 
meſure juſte & raiſonnable de ce qu'ils avoient a 
demander. 

Ils expoſoient enſuite la criſe ou ils ſe trouvoient 
par le ſignal des pourſuites les plus vives quavoient 
donne les créanciers pendant qu'ils $'occupoient 4 
faire entendre leurs repreſentations plus relatives en- 
core à ces derniers qu's eux- memes. 

C'etoit pour prevenir & arreter de telles pourſui- 
tes que les conſultans demandoient qu'on leur tracat 
une route uniforme vis-a-vis de leurs créanciers, & 
juſqu'a quel point ils devoient demander tout ce qui 
pouvoit leur appartenir aux titres de leurs offices, 


& tout ce que l'on devoit ſuppoſer raiſonnablement 


que reclameroient leurs creanciers, ils etoient dans 
le cas d'agir par eux-me&mes, afin que ceux- ci ne 
puſſent faire aucuns reproches 4 leurs debiteurs, & 
Qiis trouvaſſent dans leur bonne foi les memes res- 
ſources que dans leur propre vigilance. 

D'apres cet expoſe ils faiſoient cing queſtions , 
dont le detail meneroit trop loin , mais qui ten- 
doient toutes a développer avec quelle imperitie 
aoit 6t6 dreſſé 1'Edit de ſuppreſſion, qui tomboit 


non-ſeulement ſur les Payeurs des Rentes, mais re. 


guoit indiſtinctement ſur une multitude de citoyens, 
ans que le fort de. ceux-ci fut prevu ou iixe. 
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Six Avocats, dont pluſieurs tres graves, tres mo. pon 
déres, tres lumineux, peſoient ces difficultés any yen 
poids du ſanctuaire, & les trouvoient generalement don 
ſi nouvelles, ſi importantes, fi extraordinaires, fi bere 
imprevues, qu'ils n'y voyoient aucune ſolution dans L. 
les juriſconſultes anciens & modernes, & que n'en cas 
pouvant recevoir davantage de leurs propres lumie- =s i 
res, ils renvoyoient les confultans 4 la bonte du doie 
Roi & a VeEquite de ſon Miniſtre, en leur conſeillant d'un 
de faire de tres humbles & tres ſoumiſes repreſen» etre 
tations ſur les objets expliques dans ledit Mèmoite. ils de 

L'Abbe Terrai fut d'abord outre de ce perliflage, Payer 
au point qu'il fit arreter le Memoire avant la diftri- 8 En 


bution, & que des 10, ooo exemplaires qu'en avoient voient 
fait tirer les Payeurs des Rentes, il y en eut tres leurs « 
peu de rEpandus. Il ſe calma peu après: on lui mon. rojent 


tra le ridicule dont il ſe couvroit en fermant ainſi la MW moit | 
bouche aux plaignans, par la ſuppreſſion d'un M“ qu'on 
moire auſſi r6ſerve, & qui ne Vempecheroit point de MW qui en 
les maltraiter comme il voudroit, Il eut plus d' au Mi. 
gard à cette objection, qu'au reproche d'injuſtice au: reviren 
quel il Etoit accoutume, & il leva l'embargo. propris 

Ce retour de la part d'un Miniſtre inflexible & heritier. 
tres opiniatre dans ſa volonte, donna lieu aux ke. Quoi 


flexions de certains politiques voyant tout en noir. Payeurs 
Ils imaginerent que la Conſultation, répandue avec i un Ayo; 
la plus grande profuſion, n'etoit pas faite ſans un celier, 
deſſein autre que celui qu'elle preſentoit d'abord, & ſeul-en « 
que l' Abbé Terrai comptoit bien la faire tourner IM tion criti 
a ſon profit, Voici ce qui donnoit” lieu 4 leurs ne loi 1 
conjectures. quoique 

Dans le M&moire à conſulter , les Payeurs des ſon ancie 
Rentes demandoient pour ſeconde queſtion, sige compr 

pou: 
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pouvoient exiger que leurs créanciers priſſent en pa- 
yement les quittances de finance que le Roi leur 
donneroit, & ( en s'acquittant ainſi ils ſeroient li- 
beres ? 

Les conſultés, apres ètre convenus que dans un 
cas ordinaire la rigueur du droit decideroit contre 
les conſultans, tergiverſoient beaucoup, & preten- 
doient qu'il eſt des cas qui tiennent aux EvEnemens 
d'un ordre ſupericur, ou Vauſterits des principes doit 


ils decidoient que c'etoit celui on ſe trouyoient les 
Payeurs des Rentes, 35 

En un mot, ils inficuoient que ces Meſſieurs de. 
volent ſe faire autoriſer par le Roi a rembourſer 
leurs créanciers de la mème maniere dont ils Faus 
roient Ete par 8. M. Deciſion funeſte & qui allar. 
moit tout Paris, par les conſequences facheuſes 
qu'on en pourroit tirer, par les exemples dangereux 
qui en rcſulteroient, & la facilitè que cela donneroit 
au Miniftere de faire frequemment de ſemblables 
reviremens, qui reflueroient moins ſur les financiers 
proprietaires apparens, que ſur leurs creanciers, co- 
heritiers, aſſociés, &c, 

Quoi qu'il en ſoit, d'apres cette Conſultation, les 
Payeurs des Rentes firent dreſſer une Requete par 
un Avocat aux Conſcils, & la preſenterent au Chan- 


ſeul en état de mettre ſous les yeux du Roi la poſt» 

tion critique ol ils ſe trouvoient, & la n&ceſſits d'u- 

ne loi nouvelle ſur ce qui les concernoit. Mais 

quoique celui ci commencat a detefter cordialement 

rs des ſon ancien confrere au Parlement, il ne voulut pas 
„ Lise compromettre; il apporta la plus grande circon- 
poll G 


etre ſoumiſs a des exceptions de juſtice & d'6quits : 
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ſpection dans ſa conduite; il declara aux plaignans 
que cela ne le regardoit point; qu'il ne pouvoit ſe 
meéler de leur affaire: qu'ils euſſent recours a l'Abbé 
Terrai, c'eſt - à- dire an Conſeil des finances, dont 
lui Chancelier n'etoit pas; & que ſi la dèciſion lui 
Etoit renvoyte par ce Conſeil, ou que le Controleur 
général lui Ecrivit une lettre ſur cet objet, il verroit 
alors ce qu'il conviendroit de faire. 

Ces financiers furent conſternés de la reponſe, 
Fn effet, les renvoyer a I'Abbe Terrai , c'&toit les 
ſoumettre au jugement propre de leur adverſaire, 
dont ils avoient deja Eprouve le mecontentement par 


des menaces indireQes de priſon, de Baſtille, s'ils 


faiſojent les mutins; enſorte qu'ils reſterent indecis, 
& diſpoſés à n'agir que lorſque preſſes par leurs 
créanciers ils ne pourroient s'en diſperſer. 
Au reſte, toutes ces querelles n'etojent que des 
paſſe - tems pour le Contrdleur general. Outre la 
Chambre des Comptes qu'il avoit alors ſur les bras, 
il ne craignit pas d'y joindre encore les Secretaires 
du Roi. Ces Meſſieurs r&clamoient une portion de 
20, ooo Ecus de rente A eux faite par le Roi, pour 
augmentation de la finance, dont il leur etoit di 
deux années: il déploya en cette occaſion les res- 
ſources de ſon genie; ne pouvant leur repondre ca. 
chégoriquement, il leur propoſa de débarraſſer tout- 
a-fait S. M. de cette Rente, non en la rembourſant, 
car le tréèſor royal ne rendoit rien alors, mais en 1 
prelevant annuellement ſur les futurs réècipiendaires, 
& en impoſant ſur chacun d'eux une taxe de mille 
Ecus de plus, comme frais de reception. II &valus 
que bon an, mal an, il y auroit 20 receptions, ce 
aul feroit ladite ſumme de 20, ooo écus: & à I'&gatd 
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des deux anntes dies, il pretendoit liberer encore 
le Roi de cette dette, en autoriſant ladite Compa- 
gnie a prelever, par un effet rétroactif, une ſomme 
de 40, ooo Ecus ſur les 40 derniers recus, à raiſon 
des memes dits mille Ecus qu'ils ſeroient obligés de 
fournir. Cet arrangement merveilleux ſeroit incro- 
yable de la part de tout autre que de ce Pretre- 
Miniſtre. 

On verra par la Lettre ſuivante un autre trait de 
lui, non moins digne d'&tre cite parmi ſes faits & 
geſtes les plus remarquables, 


Extrait d'une Lettre d' Orleans, du 25 Oc obre 
1772. 


» Charles VII avoit accorde aux habitans d' Or- 
, [tans la permiſſion de poſſèder des fiefs ſous une 
» tente a la Couronne, pour les recompenſer du 
» ſang qu'ils avoient repandu en defendant leur ville 
„contre les Anglois. Ce, privilege avoit paru 4 nos 
„Rois fi acre & fi juſtement acquis, que tous, 
y ſucceſſivement, avoient toujours penſè qu'il Etoit 
» de leur grandeur de nous en laiſſer jouir, Cette 
„rente, par la progreſſion des tems, avoit été por- 
» tee à une ſomme de 1, 300 Livres, que le Corps 
» Municipal acquittoit lui- meme, moyennant laquel- 
» le ſomme, tout Bourgeois qui acqueroit un bien 
y noble, ou en heritoit, Etoit affranchi pour 20 ans 
y du droit de franc fief, parce que cette Rente de 
» 1, 300 Livres &toit repreſentative du droit qu'un 
» citoyen non noble paye au Roi, & qui conſiſte 
» dans une année de revenu, pour avoir la faculté 
n de jouir franchement pendant 20 ans. 
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„M. I Abbd Terrai a jogs 4 propos de nous ter 
„ notre privilege. Cette operation de finance eft 
y certainement bien dure, mais elle n'eſt pas in- 
„ ſjuſte. Le beſoin de I'Etat & la neceſſite peuvent 
v leégitimer la revocation de ce don de nos Rois. 
„ Mais M. l'Abbé Terrai, de ſon chef, peut. il don: 
„ her un effet rétroactif a une Declaration du Roi 
„qui, en rèvoquant nos privileges, ne nous aſſu- 
„ Jettit A payer le droit de franc fief qu'à commen- 
„ cer du 1 Janvier 17712 D'où il s'enſuit qu'on ne 
+» devoit commencer A le percevoir qu'en 1791, ou 
„ Tendre à la ville ſon abonnement, en rétrogradant 
„ pendant 20 ans, fi l'on veut commencer des au- 
„ jourd'hui, C'eſt pourtant ce qui arrive. Un Bour« 
»» geois de cette ville, qui a herite de ſon pere en 
41 1760 une terre en fief de 3, coo Livres de revenu, 
„vient de recevoir un avertiſſement de payer ſous 
„ buitaine pour tout délai, le droit de franc fief, 
„ montant à 4, 200 Livres, ſcavoir 3, 000 Livres 
„ pour le principal de ſon revenu, & 1, 200 Livres 
„ pour les 8 ſols pour livre.“ | 
Oui le croiroit? Au milieu de ces vexations conti. 
muelles du Miniſtre des finances, lorſqu'il ne ſe. pas. 
ſoit aucun jour qui ne fut marque par quelque atro- 
citéè nouvelle, un Ecrivain oſoit Elever ſa voix en 
fa faveur & faire ſon Apologie: Que diſons- nous! 
le combler des éloges les plus outrés! C'eſt ainf 
qu'il s'exprimoit dans une brochure qu'il avoit el 
Fimprudence d'appeller le eu de la Nation. 
„Le Miniſtre de la Finance (M. Abbe Terra! 
3s Par cet heureux concours des operations du Mi 
4 Hiſtere & ſes lumieres & ſes principes, jette les 
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„Tactivite du Commerce & de la circulation, qui 


» eſt le nerf de l'Etat. Il ne peut eclore de ce Mi- 
» niſtre que des projets Miles à la France & 4 Fac 
„j ctoiſſement de ſes finances. 


On ne fait fi ce vil panégyriſte ſut r6compenſ6* 
ſourdement de ſon adulation. Mais maigre toute la 
faveur dont jouiſſoit ce Miniſtre & tous les autres, 


qu'il encentoit également dans cette infime brochu- 


re, il n'oſa fe nommer ni ſe faire connoitre, II res. 


ta dans le meme incognito qu'auroit-garde un auteur 
de Libelles contre ces perſonnages redoutables, 


On ne chantoit pas ainſi les louanges de I'Abbe- 


Terrai aux Etats de Bretagne, qui venoient de s'ou- 
vrir. On ſavoit qu'il avoit appuye fortement Vavis 


de les ſupprimer, $'ils ne ſe pretoient pas avec do- 


cilite aux vues du Gouvernement. D'ailleurs la Com- 
mi ſſion des Contraventions, c'eſt· à - dice la Commis- 
ſion chargee d'examiner les infractions faites aux pri- 
vileges de la province, ne put que preſenter une lon- 
gue ſuite de griefs contre ce. Miniſtre, ne connois- 
lant d' autre droit que celui du plus fort. Ce fut 


donc lui qui provoqua principalement Le Manifeſte 


aux Bretons & Le Propos indiſcret, deux pamphlets 


vigoureux ou la Province annongoit. des diſpoſitions 


proportionnèes a la grandeur de ſes maux, 


Un des griets dont les Etats ſe plaignirent le plus 


fortement, & qui faiſoit honneur à la delicateſſe de 
leurs principes, c'eſt le revirement que S. M. avoit 
fait au ſujet de 40 millions empruntés par la Pro- 
vince, a la place de laquelle elle $'etoit miſe ſans 
leur participation. Lis formerent à cet égard une re- 
quifition raiſonnee, & demanderent que le Roi leur 


!endit ce Capital, Ils temoignerent leur vou de 
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s'acquitter par eux- mEmes, ſans innovation de leut 
part, qui d'ailleurs exigeroit le concours de leurs 
créanciers. Ils firent valoir la neceflite de répon- 
dre à la confiance de ceax- ci, a andi ils ne pou 
votent manquer. 

Le Contròleur general ne trouvant pas le Roi dif. 
poſe au coup de vigueur qu'il auroit voulu faire por. 
ter ſur les Etats, imagina de ruſer avec eux; & 
voict comme il s'y prit. 

L'uſage depuis longtems y eſt de codcurelivr tous 
les deux ans, lors de leur tenue, la Ferme des 
Droits de la Province. II leur fit a cette occaſion 
une offre bien captieuſe. Il pretendit que les Fer: 
miers lui avoient ports des plaintes ſur cette forme 
d'adminiſtration, en ce que dans un intervalle auſſi 
court ils n'avoient pas le tems de connoltre la na. 
ture des choſes, d'en trouver le meilleur emploi, en 
un mot de mettre dans leur perception un ordre, une 
Economie ſi eſſentiels & i ſalutaires, qu'ils avoient 
aſouté qu'en portant le bail a ſix ans, ils pourroient 
ſe mEnager des benefices plus (rs, & faire le bien 
de la Province, puiſqu' alors ils conſentiroient a aug- 
menter le prix de leurs Baux. Tels étoient les mo- 
tifs qu'il faiſoit valoir pour determiner l'acquieſce- 
ment des Etats. Mais ils ſentirent facilement que 
cette propoſition, avantageuſe en apparence, n'e- 
toit qu'un moyen lent.& ſourd d'opèrer leur ruine; 
qu'alors le Miniſtre les prorogeroit au terme de fix 
ans, puiſqu'an moyen du bail d'un pareil eſpace de 
tems, ils n'auroient plus aucune aſſiette, aucune E. 
partition à faire. Ils ſe retuſerent donc formellement 
à cette demande; & le parti de la Cour ne put pré- 
valoir contre les Baſtionnaires. 
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L'Abbe Terrai pouſſa Vaſtnce plus loin; il leur 
envoya de gros financiers de Paris, qui leur firent 
les offres les plus ſeduiſantes fi l'on vouloit leur ac- 
corder un bail de ſix ans. Elles Etoient fi fortes qu'on 
ne doutoit pas qu'ils n'y euſſent perdu. Mais le Mi- 
piſtre, ſuivant le bruit d'alors, leur avoit promis 
de les dédommager, & fe ſeroit eſtime heureux de: 
former une pareille innovation du gre apparent des 
Etats. Il ſe propoſoit bien de recuperer par la ſuite 
de telles avances. Les membres éclairés de Vaſſem- 
blée decouvrirent heurcuſement le piege aux autres, 
& le grand nombre reſta inacceſſible aux inſinua- 
tions du Miniſtere. C'en étoit fait de la Province, 
fi elle etit accepté. 

Au ſurplus, le genie remuant de M. Abbe Ter- 


tai ne pouvant reuſfir d'un c6te, ſe retournoit de 


l'autre. Ne trouvant pas le bras engourdi du Mos 
narque propre 4 s'appèſantir ſur la Bretagne, & à. 
frapper comme il Pauroit deſire, il donna l'eſſor à un 
projet revoltant, & qui ne pouvoit paſſer que dans 
une tète auſſi deſpotique que la ſienne. II repandit: 
dans le public, pour voir comment ils y prendroient, 
des eſquiſſes de ſon plan en forme d' Edits. C'ètoit 
une eſpece de parodie de l'ouvrage de M. le Chan- 
celier. Celui- ei avoit ſupprime la venalite des offi - 
ces de Magiſtrature, ſous le pretexte plauſible. que: 
les fonctions ne devoient $'en remplir que par des 
membres reconnus capables de les faire, que l'exer- 
cice ne pouvoit $'en acheter à prix dargent.. Le: 
Contròleur general, au contraire, déclaroit par un 
premier Edit les Maitriſes des Arts & Metiers here-- 
ditaires, Pour de Pargent il rendoit les plus inep- 

tes, les veuves, les enfans, heritiers & ayant cau- 
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ſe, des Artiſans habiles a s'en immiſcer, ou à com. 
muniquer leur ſcience a quiconque ils jugeroient 4 
propos de vendre le brevet. It ſupprimoit, par le 
ſecond, les chef- d'cuvres, comme inutiles; & non 
content d'attribuer au Roi Pobtention du brevet, il 
lui faiſoit rapporter, au contraire, la plus grande 
partie des droits de reception. Les Communautés 
ne pouvoicnt s'aſſembler que ſous le bon plaiſir du 
Lieutenant general de Police, qui devoit toujours 
envoyer un de ſes Commis pour afliſter aux delibe. 
rations. Il contenoit d'ailleurs une multitude de 
diſpoſitions, toutes auſſi bizarres les unes que les 
autres, dans un eſprit de deſpotiſme Evident, quoi: 
qu'on parlit ſans ceſſe de l'amour paternel du Rol 
pour ſes peuples & du deſir de leur felicite, 

Suivoit une longue kyrielle d'artiſans de toute ef. 
pece, au nombre de 117, tous, juſques aux vul- 
dangeurs, y étoient compris; tous devoient payer 
des droits de reception, depuis 3000 Livres juſques 
à 50 Livres: heureuſement il ſe forma une telle fer- 
mentation dans ces divers Corps & Metiers, que 
I Abbe, qui n'avoit pas craint de revolter les Ordres 


les plus Eminens de ['Etat, eut peur. Les patiſſiers 


declarerent ſurtout qu'ils jetteroient dans leur four 
le premier humme qui viendroit leur intimer des 
ordres à cet égard. 

Mais tous ces niaux n'@toierit que locaux au par- 
ticuliers; ils attaquoient les individus, les Corps, 


les Communautes , quelques Proyinces ſeulement. II 


ſubſiſtoit un mal plus éten qu, plus r&6el, qui embras- 
ſoit le Royaume entier, & auquel perfonne ne pou- 
voit ſe ſouſtraire qu'a force d'argent. Nous voulons 
parler de cette famine artificielle, fomentée par ce 


Mi- 


Min 
faiſe 
tatic 
port 
Etoit 
prix 
ouvr 
denr 
C&S « 
g11C | 
dies c 
actes 
Pexs 
alluri 
libert 
crimi 
du le 
trafic. 
detail 
ſon ce 


ment 


royaut 
qu'on 
devoit 
prix d 

Dan 
YOriſet 
duit la 
chant 
C'eſt « 
Sur un 
doleur 


(E153) 


Miniſtre, & qui dura tout le tems de ſon Miniſtere, 
faiſant ployer les nouvelles loix concernant l'expor- 
tation au gré de ſa cupidite, Tantot il fermoit les 
ports de certaines Provinces auxqueiles ce débouché 
etoit néceſſaire; il y rendoit par-la le bled à vil 
prix, qu'il faiſoit acheter par ſes accupareurs; puis 
ouvrant les ports d'une autre, il y faiſoit monter la 
denrèe 4 un taux exceſſif, & procuroit des ben&fi- 
ces enormes à ſes: agens. 'Celt ainſi que la Breta- 
gne gémiſſoit de ſe voir enlever ſa ſubſiſtance, tan. 
dis que le Parlement de 'Foulouſe fe portoit aux 
actes de vigueur les plus eEnergiques pour procurer 
VexEcution de I'Edit ds 1764, en demandant qu'on 
alſurit irrè vocablement au commerce des grains. une 
liberté indefinie & invariable. Par Pavus le plus 
criminel de la confiance de ſon Maitre, il avoit ren- 
du le Roi monopoleur, & Vailocioit à ſon intuine 
trafic. Le Monarque aimoit naturellement ces petits 
details, ces ſpeculations lucratives: on voyoit Cans 
ſon cabinet des cazernets ou ètoient inſcrits regulicre- 


ment les prix des bleds dans les divers marches du 


royaume, & on leurroit le Prince par les b4n&ſices 
qu'on lui prèſentoit, & ſurtout par le bien inſini qui 
devoit reſulter pour Agriculture, en maintenant le 
prix des grains à un taux un peu fort. 

Dans le tems qu'on faiſoit valoir ce motif pour Fai 
yoriſer le monopole dans les lieux or il avoit intro- 
duit la diſette, on ſe contrarioit ailleurs en emp- 
chant les proprieivlevs de ſe defaire de leur bled. 
C'eſt ce qu'ctablit le Parlement qu'on vient de Cicer; 
Sur une dénonciation de deux lettres, l'une du Con- 
uoleur général, l'autre du Conun:ſfſaire départi, ik 
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rendit un Arret, ou d'après des conſiderations tres. 
4&endues & tres developptes, il ordonnoit que la loi 
fit maintenue en vigueur. Intervint Arret du Con. 
ſeil , qui caſſa cet Arret, & reprimenda les Magi. 
rats, fous pretexte que le Roi ſeul pouvoit connot. 
tre Venſernble des beſoins généraux de ſon Etat, lui 
ſeul ponvoit conduire cette adminiſtration , & qu'il 
ne ſouffriroit pas qu' aucun tribunal particulier put 
contredire ce qu'il auroit determine pour le bien 
general. Ea . | 
Au reſte, malgré le deſpotiſme abſolu de VAbbe 
Terrai dans ſon departement, il Eprouvoit de tems 
en tems des inquietudes qui tourmentoient ſon am. 
bition, Le retour du Prince de Conde à la Cour 
fut un 6vEnement facheux pour lui. Les Receveurs 
des Domaines & Bois, moleſtés, comme les autres 
Compagnics, ayant fait une deputation vers lui, 
deux jours apres la reconciliation de cette Alteſſe 
avec S. M., en furent tres mal regus; ils remarque. 
rent une mauvaiſe humeur extraordinaire fur ſon 
ſront , toujours ſiniſtre, mais plus charge de nuages 
que de coutume. En effet, il devoit Etre embarras. 
ſs, en ce que ce rappel Etoit le fruit des intrigues 
du Chancelier , devenu ſon grand adverſaire, & 
qu'il avoit des torts-perſonnels a ſe reprocher contre 
le Prince, auquel il avoit eu Phonneur d'ᷣtre atta- 
chE comme Chef de ſon Conſeil, qu'il avoit negli- 
gE pendant ſa diſgrace, & qu'il avoit mEme vexé 
par une ingratitude noire, en faiſant annuller la yen- 
te de I'hotel de Condé, arrangèe & convenue avec 
la ville. Ce chagrin fut bientdt augments par la 
reconciliation poſterieure du Due d'Orltans, Quoi- 
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que cette nouvelle intrigue fit moins dé favorable 4 
Abbé, puiſqu'elle partoit du Duc d'Aiguillon, it: 
ne pouvoit ſe diſſimuler combien il avoit manque es- 
ſentiellement au premier Prince du Sang, & devoit 
craindre ſon courroux. II avoit heureuſement pour 
jui une impudence qui lui faiſoit braver toutes leg: 
humiliations, pourvu qu'il reſtit en place. A cet ora. 
ge, qui ſe formoit contre lui, il crut ne devoir op- 
poſer que la Comteſſe, à laquelle il ſe d&vonoit de 
plus en plus. Au commencement de 1773 il voulut- 
que les Fermiers generaux imitaſſent les Receveurs 
genéraux des finances, & rendiſſent leurs devoirs 4 : 
cette Dame, Il mettoit a ſes pieds toute la Finance. . 


On ne doute point que ces viſites ne fuſſent en ou. 


tre accompagnees de gros preſents, proportionnes à 
importance de la protectrice. 


* 


On n'avoit ri depuis longtems aux dépens de M. 
Abbé; un qui pro quo arrivè durant le Carnaval de 


cette annèe donna matiere à s'égayer un peu ſur lui. 
Tous les gens de lettres, tous les amateurs des 
ſciences & des arts connoiſſent feu M. de la Condi- 


mine. Il vivoit encore. Un de ſes amis lui avoir - 


ecrit de Lyon, qu'il lui envoyoit deux Bartavelles- 
(deux perdrix du Dauphins, les meilleures de Fran- 
ce). Elles furent interceptèes, ou conftiſquees e- 
pres, & mangées à la table de M. le Contrdleur ge- - 
neral, Ce vieillard tres gourmand ne trouva pas la 
plaiſanterie bonne; il ranima ſa verve otogenaire, 

& exhala ſa fureur dans une ſuite d'Epigrammes ſous - 
cifferentes formes, toutes ayant du ſel & portant ſuy - 


Abbe Terrai, qui y étoit non - feulement deſigns , , 


mais nomme en toutes lettres. Elles furent repan- - 
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dues avec profuſion, & recueillies avec ſoin, & 
par égard pour Vauteur aime du public, & par 
haine du ſujet qui en Etoit deteſte, Les voici, au 


nombre de huit : 


Les Bartavelles. Conte qui neſt que tro) vrai. 


Un ami m'écrivoit: mardi tu peux attendre 


Deux Bartavelles, à coup ſùr: 
C'eſt un mets delicat, Terrai vient me le prendre; 


Je ne ſais s'il Ta trouvè tendre, | 
Mais pour moi, cela m'eſt bien dur, 


Queſtion de Droit. 


Monſieur le Controleur 6corne ma tontine , 


Dla penſion , ma rente. II fait bien ſon mctier, 
Mais pour me prendre mon gibier , C 
A-t-il des droits ſur ma cuiſine ? I 
Souhait pieux. 
Vous avez donc rafle mon gibier de Lyon? 
Je ſuis un bon Chrétien: Monſieur, puiſſe-t-il etre 
De moins dure digeſtion A 
Que tous vos beaux Edits que chaque jour on voir naſtie : i 
' Aﬀte de Contrition. Il < 
| 5 I: 
Il faut ſe convertir & vivre en bon Chrétien: Il g 
Pratiquons les confcils du plus facre des livres. En 
A qui me fait du mal je veux faire du bien, La 
En nourtifant celui qui me coupe les vivres. | Er I 
Ainſ 
Reſt 


1antis | 
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Remords. 


De ces mauvais quatrains ſi vous avez nouvelle, 
Monſieur “Abbé, croyez que je ſuis mal vengs; 
Et que mes bons propos ne wont pas ſoulags : 

Jai toujours fur le coeur ma double Bartavelle, 


Morceau friand que vous avez mangé. 


La Repréſaille. 


Vous riez donc, me difoit tout - à- Pheure- 
Un auſtere & grave cenſeur, 
De Monſeigneur le Controleur ! 
El bien! voulez - vous que je pleure? 
Pour moi, Monſieur , je vous foutiens 
Qu'il en rira lui - m&me & me laiſſera rire, + 
C'eſt lui qui tient la poële & s'amuſe à nous frire : - 
I fait main baſſe ſur nos biens; 
Je crois qu'à ſes depens il m'eſt permis de rire, 
Tandis qu'il ſe regale aux miens. 


Les ſept Peches Mortels detruits. 0. 


A Terrai nous devons élever des autels, 


Pour les dons que ſur nous ſa bonté multiplie: 
WH veut nous affranchir des ſept pechts mortels, 
Il dompte notre Orgueil quand il nous humilie; 
U appauvrit le riche a qui l'on porte Euyie; 

Il guerit PAyarice avec la pauvreté; 

En nous faiſant jeùner il Cteint la Luxure z 

La Colere ie calme en buvant de Peay. pure, 
Et le beſoin preſſant chaſſe VOifeyere, 

Ainſi Pau de Terrai corrige la nature. 

Reſte la Gourmandiſe , & Celt en verité 
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Des vices 4 · peu - pres le ſeul qui m'eſt reſts. 
Mais en mettant le comble à ſes fureurs nouvelles, 


Terrai, pour me forcer à la frugalite , 
S'empare en vrai houzard de mes deux Bartavelles! 


Songe de M. le Contra leur General, 


M. PAbbe Terrai taille, grapille , rogne, 
Mais il a bien un autre tic: 
Il a reve qu'il Etoit Frederic, 
Et mes deux perdrix la Pologne. 


On juge aiſement que ces Epigrammes facetieuſes- 


& piquantes ne tarderent pas à tomber dans les mains 
du Miniſtre, Il n'eſt point homme de Lettres ni 
plaiſant. Si le poëte n'eut Ete un vieillard connu, 
attachè A deux Academics, & conſidéré par beau- 


coup de gens de la cour, peut- Etre lui en eut-{l colt. 


tè plus cher que deux bartavelles, pour avoir tourne 
en deriſion & vilipende M. Abbe. Mais celui - ci, 
ſans aimer les ſaillies, Etoit homme d'eſprit & ſas 


voit faire de nèceſſité vertu: il affecta de ſe piquer 
de generofits , & pour ſe venger dignement de M. de. 
la Condamine, lui envoya une dinde aux trufles. 
Le poëte ne pouvoit demeurer en reſte: il fallut c&- 
I&brer la munificence de Monſeigneur. C'eſt ce qu'il 
fit de la maniere ſuivante: 0 


4 


Au lieu de deux perdrix aux jambes d'ëcarlate 
Qu'on m'envoyoit vuides du Vivarais, 
je regois un Dindon rebondi, gras & frais, 
Et de trufles garni juſques à Tomoplate, 
Tres propre & calmer mes regrets. 
Monſieur le Controleur à fait de grandes choſes ; - 


Or 
premi 
louan 
amis 
diocrit 
fadeur 
de M. 
Mrs. 
comine 
Jouoit 
venger 


Mais 1: 
me aux 
d'etoit 
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U en fera ſans donte encore. Mais 
De toutes les mEtamorphoſes 
Qu'il opere par ſes Arrèts, 
Dont il redouble un peu les doſes, 
Si cet effet weſt pas le plus prodigieux, 
Ni le plus ſujet à des gloſes, 
C'eſt celui que j'aime le mieux. 


Madrigal du meme, fur le mime ob jet. 


Fai gemi peut - &tre un peu fort 
De mes deux Perdrix égarées: 
Mes pertes ſont bien reparces 
Par un Dindon du Perigord, 

Vous avez fait une lacune 

A mon petit garde - manger: 
Mon mal <toit aſſez leger. 

Mais ſi d'une plainte importune- 
Vous daignez. ainſi vous venger, 
Ayez toujours de la rancune. 


On peut juger par ces vers, moins bons que les 
premiers, que le ſujet pretoit plus aux injures qu'aux 
louanges vraies & delicates: c'eſt ce que dirent les 
amis de M. de la Condamine pour en excuſer la m&- 
diocrite, Encore voit- on qu'il a fallu en aiguiſer la 
fadeur par une petite pointe de ſatyre ſur les Arrèts 
de M. I Abbe, 
Mrs. de la Chambre des Comptes ne rioient pas 
comme M. de la Condamine des tours que leur 
jouoit le Controleur general: ils cherchoient a ſe - 
venger, en fatiguant le Roi par des Remontrances, 
Mais le Miniſtre ſe moquoit d'eux, à cet égard, com- 


me aux autres. II y avoit deux ans que cette Cour 


$'stoit interpoſèe aupres de S, M. relativement à 
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Pinjutice & à Villggalite de la réduction & ſuppres. 
fion des Tontines, &c. Elle regut enfin une réponſe 
par laquelle le Roi convenoit qu'il y avoit de tres, 
bonnes choſes dans les obſervations de la Chambre; 
que ſes vues ſur cet objet auroient pu s'exécuter 
avec ſucces, mais que, n'ayant pas eu lieu dans le 
tems, il falloit que les choſes reſtaſſent dans l'état 
on elles Etoient, & que les arrangemens de Pagmi- 
niſtration actuelle Vextgeoient, . 

Du reſte, cette Compagnie Etoit toujours dans [1 
criſe, M. le Premier Preſident avoit fré quemment 
des conferences avec le Controleur gcneral: il en re- 
venoit toujours tres content. Mais, a peine avoit-il 
quitts le Miniſtre que les diſpoſitions en chan- 
geoient. II fit preſumer avec raiſon à la Chambie 
que les premiers Commis le deſſervoient aupres de 
leur maitre. En conſequence, il fut chazge de lui 


demander de le mettre en tete de ceux qui calom- 


pioient ſa Compagnie, Le Miniſtre n'en convenoit 
jamais, & lorſque M. de Nicolai avoit la bonte de 
s'adreſſer auxdits premiers Commis, ils repondoient 
que cela ne les regardoit pas. II $'appercevoit ainſi 
viſblement qu'il Etoit jouE: mais il eſpèroit, a foree 
d'adreſſe, de conſtance & d'eclairciilemens , de 
Pemporter, 1 | 

il fe trompa. La réponſe de S. M. ſur l'objet qui 
touchoit le plus la Chambre, arriva. Elle Etoit fort 
longue, ce qui annongoit d'abord qu'elle n'&toit pas 
favorable. Elle portoit en ſubſtance que S8. M. ne 
pouvoit rien changer a ce qu'elle avoit fait: Elle 
donnoit ſeulement des eſperances vagues pour Vave- 
nir. Le bien futur Etoit incertain; le mal preſent 
ugs reel, par une diminution peut» Ctre d'un tiers 
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ſur le revenus de Mrs.: ce qui ne les rendit pas 
mieux diſpoſts pour le Contròôleur general. Ils n'oſe- 
rent pourtant lui declarer une guerre ouverte: ils ten- 
terent de ſe le concilier par de nouvelles courbettes, 
par des aſſiduités plus baſſes, & ils n'en devinrent 
que plus mepriſables; ils le prierent de ne point 
trouver mauvais qu'ils en vinſſent à d'iteratives Re- 
montrances. 

Les zeles de cette Compagnie Etoient furieux d'u- 
ne telle puſillanimite, Ils reconnoiſſoient viſiblement 
dans la reponſe que PAbbe Terrai leur avoit fait 


donner par le Roi, A travers ſon ambiguite, le gé. 


nie fourbe qui Vavoit dictèe. Ils y dèmèloient deux 
objets qui les allarmoient de plus en plus. D'une 

part, ON leur faiſoit entendre que les impdts Etoient 
extremes , les peuples horriblement ſurcharges ; qu'il 
falloit que chacun ſe retranchat pour contribuer aux 
beſoins. de V'Etat: d'ou il Etoit naturel de conclure 
qu'ils devoient s'attendre 4 n'avoir pas, 4 beaucoup 
pres, tous les dédommagemens qu'ils reclamoient. 
D'une autre part, on leur diſoit qu'il falloit que cha- 
un rendit eompte de ſon travail & füt. recompenie 
1 proportion, & cette derniere tournure les allarmoit 
ſurtout. Ils y voyoient un moyen imagine, pour les 
diviſer & ſe ménager une ſuppreſſion que l'on, medi- 
toit depuis longtems. En effet, par cet expoſe qu'on 
demandoit à chacun des Bureaux de cette Compagnie 


de Putilite dont il y Etoit , on vouloit les exciter A 


la. recrimination , & les obliger à $'accuſer recipro- 
quement d'inutilite, Ils firent entendre a leurs con- 
feres que c'eſt ſurtout ſur ce point qu'il falloit Etre 
en garde, En conſequence, la Chambre extremes» 
nent embarraſſce_de la_rEponſe en queſtion, & cri 


(52) 


gnant de donner priſe ſur elle par quelque replique, rec 
apporta la plus mure deliberation dans des conjonc- 6cr 
tures auſſi critiques, Elle nomma d'abord des Com: d f 
miſſaires pour examiner, la diſcuter, & aviſer à ce dan 
qu'il y avoit à dire. Elle arreta en outre qu'elle ſe. de 
roit communiquee aux difféèrens Bureaux des Correc: ret 
teurs & Auditeurs, pour qu'ils puſſent y réfléchir, & MW miſc 
Pafaire intereſſant chacun perſonnellement, tout le Fern 
monde fut invite à donner ſéparément ſon avis, lorſ. yable 
qu'il en auroit un particulier. Et cette jeſolution des | 
Etoit encore conforme aux arrangemens du Miniſtere On & 
par les longueurs qu'elle entrainoit. Le tems cou- que 
Joit cependant; les changemens ſe conſolidoient , & Ferm 
Pon ſe propoſoit de repondre enſuite qu'il Etoit trop leurs 
tard pour rien innover. L'Abbe Terrai faiſoit ſi peu furply 
de cas de cette Cour, qu'au moment ou elle dreſſoit loit, ; 
ſes Remontrances, il lui porta un nouveau coup, en Miniſt 
lui ôtant ſon franc ſales, Elle jetta les hauts cris, Ceux 
& finit. par en faire un article nouveau pour les Re. C'ctoir 
montrances ſuſdites. qu'il e 
Ces petites niches r&jouiſſoient de plus en plus M. des C 
Abbe, Il en fit une pareille au nouveau Tribunal, & de] 
& plus forte, en mettant ſur ſon franc ſalé les no- aſſuroie 
veaux huit ſols pour livre, & en le forgant de re-. Cs pla 
daſſure: 


connoitre par le fait la 16gitimits de cet impdt, dont 
Fextenſion ſur eux derivoit d'un ſimple Arret du Enie, & 
Conſeil, auquel il fallut obtemperer , malgre leur fin-: bres la 


gerie du Parlement, par laquelle ils Enoncoſent tou- . Quand 
jours dans leurs enregiſtremens : ſans approbation WW M. Ab 
d aucuns Arrtts du Conſeil, &c. & Hon s 


L'Abbe Terrai n'epargnoit pas mime les ſuppos on decriy 
les plus fideles: il déſoloit auſſi les Fermiers gene l magni 
raus, Des 1773, à Toccaſion du bail qui ne devol & figure 
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recommencer qu'au mois d' Octobre 1774, il leur fit 
Ecrire à chacun une Lettre circulaire, pour qu'il eùt 
à fournir un Etat exact & detaille des fonds qu'il avoit 
dans la Ferme, de ceux qui appartenoient à d'autres, 
de la quantite de ſes croupiers, de Veſpece d'inté- 
ret qu'il faifoit à chacun d'eux, relativement 4 ſa 
miſe, Ces queſtions allarmoient non-ſeulement les 
Fermiers, mais leurs creanciers, ſur la crainte effro- 
yable où Etojent ceux- ci que le Roi ne $'empar{t 
des fonds & ne ſe mit à la place de leurs debiteurs, 
On en tiroit diverſes conjectures. Les uns aſſuroient 
que Punique but etoit de reduire les benefices des 
Fermiers, en ne leur donnant qu'a proportion de 
00 leurs fonds reels, & en ne leur faiſent l'intèrèt du 
cn WW furplus que relativement à celui qu' ils payent. 11 fal- 
roit WI loit, ſans doute, ne pas bien connoltre ce Prètre- 
en Miniſtre, pour lui attribuer des vues auſſi honnetes. 
ris, Ceux qui n'en penſoient pas fi favorablement, & 
Re- cectoit ſans doute le plus grand nombre, vouloient 

qu'il efit le deſſein de decouvrir ainſi les creatures, 
M. des Choifeuls, foit directement, ſoit indirectement, 


nal, & de les expulſer. Des ſpeculateurs plus politiques 
nou- aſſuroient que ſon projet Etoit de ne conſerver dans 
e re- es places que ceux ayant leurs fonds a eux, afin 
dont I daſſurer de plus en plus le credit de cette Compa- 


t du gnie, & de faire attribuer à juſte titre a ſes Mem- 


r fin- I bres la denomination de Colonnes de Etat. 
t to- Quand on n'avoit point 4 gemir des vexations de 
vation. M. VAbbe Terrai, oh prenoit un peu de reliche, 


& Von s'égayoit ſur ſes ' Mattreſſes, ſur lui- meme; 
pb on decrivoic le luxe ridicule de ce perſonnage , dont. 
gene: la magnificence contraſtoit ſi fort avec la baſſeſſe de 
devon f © figure, la rudeſſe de ſon caractere, & la nouveau- 


—_—_ — 
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te de ſon illutration; On annoncoit que la Dame 


Deſtouches etoit groſſe de ſes ceuvres, & l'on admi- 
roit la vertu prolifique de Phomme d'Egliſe. On di- 
ſoit que pour mieux faire agreer cette production au 
marj, il venoit de Fenrichir des depouilles du Sr. 
Beaurin, premier Commis reforms, comme moins 
ſouple que l'autre aux volontes tyranniques- du Mis 
niſtre. | 

On parloit de nouveau de la Baronne de. la Gar. 
de qui, revenue à Paris, & y ayant vecu. quelque 
tems dans une ſage obſcurite, reparoiſſoit, s'Etoit 
rapprochee de ſon amant, $'etoit-raccommodee avec 
lui, trop heureuſe d'Etre deſormais la Surintendante 
de ſon ſerail: elle avoit repris un grand état, & al. 
fichoit de nouveau ſon credit auprès du Miniſtre, 
Elle avoit ramené avec elle une ſœur auſſi grande 
qu'elle, eſpece de Virago, qu'on préſumoit deſtinee 
pour la couche de Monſcigneur, dont elle connois- 
ſoit le gofit pour les haquences-de.. cette taille. 

On alloit voir le ſuperbe hotel qu'il: faifoit con- 
ſtruire, rue Notre-Dame des Champs: on en admi- 


roit la richeſſe des ameublemens. Mais on parloit 


ſurtout d'un Lit de. parade, qu'on Evaluoit a 80, ooo 
Livres, & l'on diſoit que c'troit le lit de nôces de 
M. V Abbé, purce qu'il Etoit. digne par ſon elegance 
& ſa ſomptuoſite de recevoir la marice des la plus 
haute diſtinction. 

Depuis les petits vers de M. de la Condamine, 
qui avoient tant fait rire ſur le compte de ce Minis. 
tre, objet tour à tour de Ihorreur ou de la dériſion 
publique, un nouvel auteur ſe mit ſur les rangs. 
C'ctoit le Marquis de Caraccioli, II voulut lutlet 
avec le premier & avec M. de Voltaire, qui avoit 
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commencé, A qui badineroit le mieux M. PAbbs. 
On nent pas cru ce dernier bien propre à ce com- 
bat de galté. II n'etoit encore connu que par une 
multitude d'ouvrages de morale & de politique tris - 
tes & ennuyeux. Il changea de ton cette fois: il 
repandit ſur la rEduftion des rentes une Epitre aſſez 
plaiſante, qui courut a Tours ou il Etoit refugié, & 


vint juſqu'a Paris. La voici: elle eſt adrellec à M, 
Abbé Terrai. | | 


E 
it liatbignine, vous, dont le genie 
- - $'ctend ſur la poſterite.z | 
te Vous, par qui la Frauce enrichie 
l. Ty Chantera ſa proſperite ! 
te. | Daignez &couter, je vous prie , 
de Le cri de la neccflite, | 
E Toujours ſoumis aux Loix du Prince, 
is. Mon cœur, avec docilité, 

Recoit un Arret qu' en Province 
ON- La Renomicée a debits, 
mi C'eſt PArrèt qui rogue nos rentes 
loit Et qui ſupprime mon ſouper. 
500 Mais que peuvent des Loix urgentes 
3 de Sur la faim qu'on ne peut tromper ? 
Ince Mon eſtomac deraiſonnable | 
plus Ne veut nullement obéir, 

Et me contraint d'aller à table 
ine, Quand la nuit commence à venir. 


Que ferois · je en ces circonſtances? 
Ne point manger...» . Votre deſſein 
Neſt pas, pour groſſir les finances: 
Que les auteurs meurent de faim. 
ailleurs, ſi TEgliſe elle - meme 
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Ne veut qu'un jeune limité, 

Nous preſcrirez - vous un carème 
Qui dure à perpetuite ? 

Rendez - moi donc, je vous ſupplie, 
Par votre genceroſite , 

Ce qu'on retranche ſur ma vie: 
Tout eſt facile à la bonté, 

Ou, pour que la Loi s'accompliſſe, 
Faites, par un trait inconnu, 

Que Peſtomac ſe rétréciſſe, 
Conformement au revenu. 


L'Abbe Terrai répondolt à tout cela, par de nou- 


veaux Arrets, & quand il ne mettoit pas d'autres 


impots, il s'dccupoit ſans reliche 4 ameliorer les 
Ceſt dans cet eſprit qu'il fit rendre un 
Reglement du Conſeil formidable pour le recouvre- 
ment de la Capitation fur les bourgeois & habitans 
de la ville de Paris. Dans ce Réglement tres long, 


on cherchoit a &Eventer toutes les ruſes dont ſe ſer - 


vent certaines gens pour I'tluder ou atténuer. Il n'&- 
toit ports que dans un ſimple Arrèt du Conſeil, mais 
il acquerroit de plus en plus force de Loi. 

Dans un autre Arret du Conſeil, il Etoit ordonns 
qu'il ne ſeroit plus fait fonds que des quatre cinquie- 
mes pour les gages & appointemens de tous les Of- 
ficiers de la Maiſon du Roi; ce qui fit crier haro 
ſur le Contrdleur general, par les nouveaux Ecor- 
chés. Les courtiſans plus circonſpects, ſe conten- 
terent d'un quolibet : ils Pappellerent le Grand Huus. 
ſoir. IIs déſignoient ainſi la propriets merveilleuſe 
de ce Miniſtre de toucher & d'atteindre partout, er 
le repreſentant en meme tems ſous une image gro 


teſque 
gue 6 
bon, 
plus a 
Qu, 
doit vi 
allegec 
que I' 
de la 
res un 
leur d 
qu'aucu 
toit ad! 
der & 
entiere} 
queen 
& qu'il 
pour Te! 
Cepe! 
deſiroit 
aſa co 
injuſte: 
noncer | 
ainſi qu 
qu'on vii 
On ne 


ce mom 
de ce Mi 
Qui le fot 


ui le t. 


bien hun 
moindre 


(167) 


teſque, aſſez reTemblante à ſa figure, à ſa taille lon» 

gue & ſans proportion. On trouva le ſobriquet fi 

bon, qu'il lui eſt reſte, & qu'on ne le nommoit 
plus autrement 4 Verſailles, 

Quoiqu'il n'aimàt pas le Chancelier , il le ſecon- - 

doit volontiers en ce qui concernoit la Finance: il 

allegeoit par- la dautant ſa partie, & il comptoit 

que l'odieux en devoit rejaillir ſur le Chef ſupreme 

de la Juſtice, C'eſt ainſi qu'il fit ecrire aux Notai- 

res une lettre circulaire imprimee, dans laquelle il 

leur declaroit qu'ils euſſent à preEvenir leurs cliens 

qu'aucun Magiſtrat ou Officier de Judicature ne ſe- 

. oit admis, paſſe le 31 Mars 1773, à ſe faire liqui- 

es der & a toucher le prix de ſon Office, qu'il nent 

les WM entièrement conſommè ſa liquidation audit jour: 

ul WWu'en conſequence il ſeroit dechu de fa propriété, 

re & qu'il ne ſeroit plus fait fonds au Tréſor Royal 
an pour teſdits rembourſemens. 

185 Cependant il ne rèuſſit pas en cela comme il le 

deſiroit; on ſut que S. M. s' oppoſoit conſtamment 

i ſa confifcation definitive, & la regardoit comme 

injuſte : ce qui ne permit pas à M. VAbbe de la pro- 

noncer par ſon dernier Arret du Conſeil du 12 Ayril, 

ainſi qu'il en avoit menace dans le billet circulaire 


go qu'on vient de citer. | ; 
Ol on ne le croiroit pas, mais fi quelque choſe en 
guts de moment pouvoit venger la France des attentats 
£cor- 


de ce Miniſtre prevaricateur . toit la famille mEme- 
Wen qui le ſoutenoit, c'ëtoit Vinſolence du grand Dubarri, 
Tous Wii le traitoit de tems en tems avec une hauteur 
leult Mien humiliante pour un homme qui auroit eu le 
„  Wavindre ſentiment, 
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Ce dernier ayant, ſuivant ſon uſage, envoyé re. 
cemment un Mandat au Contrdleur général pour fe 
faire rembourſer d'une groſſe perte qu'il avoit faite 
au jeu, & ne ſe trouyant pas ſatisfait auſſi prompte. 
ment qu'il le defiroit, jetta feu & flamme contre 
lui. Celui- ci fut trouver le Duc d'Aiguillon, lui 
fit part de fa rigueur envers le beau- frere de [1 
Comteſſe, en cherchant a s'en faire un merite au. 
près de ce Miniſtre, comme s'il ent voulu ainſi pu. 
nir cet audacieux de la ſcene inſultante qu'il avoit 
joute aux Fermes, de ſes propos infames contre le 
Miniſtre Duc & lui; il le pria en meme tems d'en 
_ prevenir la Comteſſe qui, elle-mE&me, ſouffroit beau- 
coup des hauteurs de ce Dubarri, & de parer le 
coup qu'il pourroit porter a VAbbe aupres delle. Le 
Comte averti de cette manœuvre, n'en fut point de- 
concerts : il s'en expliqua ouvertement dans un ſou- 
per, & déclara que fi le Duc d'Aiguillon oublioit 
les obligations qu'il lui avoit, il ſauroit bien le faite 
ſauter avec l' Abbé, plus facilement qu'il ne Payoit 
mis en place. 11 ajouta qu'il ne craignoit point de 
le 2 tout haut, & qu'il deſiroit que cela lu 
füt r6p4s. Il y a apparence que le Duc eut peur, 
& Pon s'accorda A convenir peu après que tout etoit 
raccommodé, c'eſt- à- dire que le reclamant avoit 
touchè l'argent qu'il deſiroit. 

Une éEmeute arrivee 4 Bordeaux a Voccafion des 
Bleds, fit ſucceder de nouvelles allarmes dans let 
prit toujours agite du Miniſtre des finances, car fi 
ſon cœur +toit impaſſible, ſa t&te travailloit forte» 
ment. Elle fut fi vive, ainfi que d'autres, arrives 


dans le meme tems, ou peu apres 1 Alby, 4 Tou- 
louſe, 
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jouſe, à Montauban- & ailleurs, qu'il ne put s em 
pocher d'en rendre compte au Conſeil, & d'en en- 
tretenir le Roi. D'ailleurs, quand Tn auroit pu ca. 
cher 4 S. M. ces triſtes Evenemens, les Miriftres , 5 
dans le Departement deſquels ils ſe paſſoient, n'av- 

roient pas manquè d'en faire leur rapport au Con- 
ſeil des Depeches & de rejetter la faute ſur lui. . 
ſe trouvoit, ſurtout continuellement harcels par le. 
Maréchal Due de Richelieu, Gouverneur de Guyen- 


Fr ne, qui ſe conduiſit mieux que de coutume en cette 
8 occaſion, qui montra un zele tres louable, defendit 
chaudement ſa malheureuſe Province, tourmenta le 
” Miviſtrg,, ..& le menaga aller au Monarque. II 
bh crut done plus prudent de prevenir ſes ennem 's, 


90 il repreſenta ces. mouvemens populaires comme le 
"WW rfulcat d'une fermentation qccafjonnee | par des gens 


w_ (1 intentiopnds, Ens Zire. motives reellemept par 
g f la miſere, la diſette & le dileſpoir. Il .conclut PA, 
en Il neceft te denvoyer des trqupes pour arrdter le 


90 deſordre dans ſon principe. II etoit d' autant plus! in- 
tereſſé à parler ainſi, qu'il toit fait mettre depuis 
quelques années à la tete d'une Commiſſion nomm&e 


me Pour connoitre de affaire des bleds, & veiller a 
Il diſtribution de cette denree, de fagon que les 
vol Provinces mieux foutnies reverſaſſent dans celles 
Fe affam6es., Elle Etoit. compoſce de quatre Conſeillers 
15 N Etat: le Sr. Brochet de St. Prest, Maltre des 
. ; Requètes, & Intendant du Commerce, en Etoit le 


Rapporteur : elle avoit ſous elle deux Directeurs ou 
Agens généraux faity, pour les achats & les tranf- 
ports. En ſorte qu'il ſembloit que tous les abus en 
cite * aurojent du etre inceſamment regri. 
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mes. Mais les Conſeiflers d'Etat Te plaignoient 
qu'on ne les conſultoit pas, qu'on ne leur communi. dey 
-quoſt rien, & que VAbbe Tertai leur apportoit la toit 
beſogne toute michte. Ce qui rendoit cette con. exc 
duite plus ſuſpecte, c'eſt que le Sr. Brochet de 8. fit 
Prest, ſon ame damnée, extremement gueux 4 ſon tous 
entree au Conſeil, affichoit , depuis qu'il Etoit de les ] 
oe Bureau, une opulence & un luxe Etonnant. D'ol I 
ton preſumoit que ces Meſſieurs, bien loin de re. la | 
mbdier au Monopole, le favoriſoient & Fexergoient trou 
par leurs ſuppòts, puiſſamment riches auſſi. plaig 
Les Membres du Conſeil n'ignorolent pas tout qui 
cela; ils eurent pourtant la lacheté de ne pas inſi- ches 
ſter, comme il auroit convenu , & de pretenire ec 
ſeulement qu'il fallojt envoyer des bleds. Ce qui mina 
toit bien directement inculper le Chef de cette Com. L' 
miſſion, mais non autant qu'il Fauroit fallu, pour I il ap 
reveiller lame engourdie du Monarque. II fe con- app 
tenta de témoigner de l'humeur à 'VAbbs, Celui- d'env 
ci, pour ſe diſculper abſolument, eut l'audace d tee c 
propoſer aux Jurats de Bordeaux (®) de juſtifier ſes la ma 
$ 5 „„ remed 
ö N „ — rendit 
().Voici Pextrait dune Lettre de Bordeaux, qui conte | bon cc 
fait difftremment, La Lettre eft datée du 15 Aout 1773. ſeratio 
„ M- le Contr6leur general, pour mettre en honneur ſa Com auteurs 
„ pagme du Commerce des Bleds, qu'on regarde comme une paſoiei 
„ aſſociation de. Monopoleurs, voulant s' enrichir en affamant Comte 
„ la France, a deſirs ſe venger des propos injurieux tei 
contre elle. II a en conſequence écrit une Lettre à inte 
-, dant de cette Ville, on f lui enjoint d'aſſembler Ia Chan 5 
” bre du Commerce, & Texiger delle un Certificar dans lf » de mil 
; „ quel ſes Membres déclareroient que ſans les ſecours de nl ” re 
| » Ce 


4 di Compagnie, cette Capitale eut été A la veille de pat 
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Agens, & de certifier que c'6toit 4 leurs ſoins qu'on 
devoit la tranquillite de la Province, tandis que c'6- 
toit aux Négocians de cette Capitale dont ils avoient 
excite le zele & la cupidite. Une niche qu'on lui 


. fit a cette occaſion lui donna plus d' embarras que 
iy tous les gEmiſſemens dont le bruit ſe perdoit dans 
le les Provinces. 
oh Madame la Comteſſe Dubarri regut du Poitou par 
e- la poſte une petite caiſſe. A l'ouverture, il ſe 
ent trouya une Requete de malheureux payſans, qui ſe 
plaignoient du pain qu'on leur faiſoit manger, & 
Mut qui en envoyoient un morceau. Cette Dame tou- 
nb. ches de la ſupplique lamentable, la montra au Rol 


re avec l'èchantillon du pain: S. M. le rompit, Vexa- 
mina, en goiita & convint qu'il Etoit deteſtable. 
L'Abbe Terrai fut bientdt inſtruit de Panecdote : 
il apprit combien $. M. qui n'avoit ni le courage 
d'apporter remede aux maux de ſon Etat, ni celui 
d'enviſager de ſang froid des malbeureux, Etoit irri- 
tee contre lui, à qui Pon rapportoit la diſette & - 
la mauvaiſe qualite des grains. Il comprit que lg 
remede devoit venir d'où le mal <etoit parti: il fe 
rendit chez la belle Maitreſſe, il fit I'sloge de ſon 
bon cœur, il lui dit qu'on avoit abuſe de ſa commi- 
ſeration; que le myſtere de Venvoi , l'anonyme des 
auteurs, & la tournure inſolite de leurs plaintes, dé- 
poſoient contre leur fauſſete, Quelque Bon de la 
Comteſſe qu'il réaliſa en ce moment, acheya ſa 


— 


— 
— 


— —— * *— — 


» de e Ces Meſſieurs, au nombre de douze , ont eu la 
» Acheté de ſouſcrire à une pareille aſſertion, ſous pretexte 
„que ce n'&toit qu'un Certificat iuſoire , &, * on loi 
» top bien le contrgire,” 
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\ | 
juſtification, & celle - ci le blanchit facilement au- 
pres du malitre. 

Qui le croiroit! une des Emeutes tourna mEme 3 
Payantage du Miniftre. Celle de Montauban ayant 
excité une rixe entre M. de Gourgues, I'Intendant, 
& le Commandant des troupes, celui - là, diſtingue 
entre ſes ſemblables, par un patriotiſme, par une 
humanits qu'ils font profeſſion d'abjurer ordinaire. 
ment dans leurs fonctions de Commiſſaires dspartis, 
ne voulut point Etre l' agent des ordres iniques qu'on 
lui envoyoit contre une Province dont tout le crime 
6tojr de reclamer ſes beſoins avec [Energie que don. 
ne le deſeſpoir: il envoya ſa démiſſion. L'Abbé 
Terrai ſaiſit Poccaſion, & fit nommer A cette place 
Je Sr. Terrai , ſon neveu, Maitre des Requgetes de. 
puis 1771, ge de 22 ans. Ce paſſe- droit fit crier 
tout le Conſeil: il n'y avoit pas d'exemple qu'on 
ent confie l'adminiſtration d'une Province 4 un Ma- 
giſtrat qui n'y avoit pas voix deliberative dans le 
moindre proces entre particuliers, à moins quil 
n'en füt le Rapporteur. Mais les murmures ne pro- 
duiſirent pas un grand effet. Quant au reproche 
d' inexpèrience, qu'on faiſoit plus juſtement au jeune 
homme, le Contrdleur general y rEpondoit peremp- 
toirement, en diſant qu'il le formeroit & feroit In- 
tendance pour lui, Le moyen de refuſer un pareil 
rẽpondant! Ce qui ſurprendra plus encore, c'eſt que 
la Province fut enchantèe da choix; on eſpera qu'al 
moins, pour y faire bien venir le nouveau Chef, 
ſon oncle ne manqueroit pas d'y verſer Va bondance, 
& de la repdre moins malbeureuſe qu'une autre. 

En effet, toutes ces Provinces Meridionales étoient 
dans une diſette extreme, & ne ſubſiſtoĩent que par 
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le ſecours des Corps municipaux des Villes princi- 
pales, qui, 2 Vexemple des Jurats de Bordeaux, 
s6toient determines à faire des fonds pour acheter 
des bleds & faire faire du pain. Et par une impoſ- 
ture extreme, que la lachere, la baſſeſſe & l'adula- 
tion accréditoient en public, le Contròlèur general 
oſoit reprEſenter au Roi & au Conſeil, ces ſecours 
comme les META de ſa politique & de fa 9 10 
lance. 

On attribua Gabor au beſoin continuel qu? avoit 
le Miniſtere de troupes, pour pr8ter main forte dans 
les divers endroits que devaſtoit ia faminee amenée 
par le monopole. monte 4 ſon comble, un egard qu'il 
eut pour les Militaires. Leurs penſions ſur le Tré- 
ſor Royal ſe payoient avec une exactitude extraor. 
dinaire; ils afſuroient que depuis longtems ils n'a- 
voient touche avec cette facilite. De quoi s'agiſſoit- 
il cependant? De la forme, car du reſte elles étoient 
encore fort arrièrèes, & Von n'expedioit alors, c'eſt. 
a dire en 1773, que les Ordonnances de penſions 
de 1768 échues en 1769. Mais la conteſtation Ele. 
vee entre le Contrdleur général & le Miniſtre de la 
guerre, au ſujet du Droit du Marc d'or, auquel le 
premier voulut aſſujettir tout le Departement du ſe- 
cond, prouva bientdt qu'il avoit plus d' ardeur pour 
faire le mal, que de crainte des ſuites qui en pou- 
voient refulter ; qu'en un mot il ne mEnageoit que 
ceux qu'il ne pouvoit attaquer impunement, 

Ce droit du Marc d'or, affete aux penſions de 
Ordre du St. Eſprit, & qui ne montoit autretois 
qua 450, coo Livres, étoit en ce moment porte à 
plus de trois millions, & par les augmentations de 
toute. eſpece & extenſion qu'on lui donnoit, devoit 
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s' aceroſtre juſqu'a douze. M. V'Abbe Terrai avoit 
imagine cette annse d'y aſſujettir tout le Militaire, 
depuis le plus haut grade juſqu'au Sous - Lieutenant. 
Le Chancelier - Garde des Sceaux, qui ſcelle, trou- 
vant ſes honoraires avugmentes par cette pretention, 
la favoriſoit; mais Ie Miniſtre de la guerre ſe de. 
battoit avec acharnement, & le Roi, a ſon ordinai. 
re, ne dècidant rien, ne donnant gain de cauſe 4 
perſonne, ce grand proces faiſoſt qu'il reſtoit en 


ſuſpens aux Burezux du Marquis de Monteynard une 


multitude de ces Brevets & Commiſſions, Celui-ci 
profitant de la neutralité de S. M. prit le parti d's- 
luder la difficulte, en donnant ordre aux Corps reſ- 
pectifs cu il y avoit de nouveaux promũs, de les 
recevoir, fans que lesdits parchemins fuſſent ſcel- 
les, le ſceau étant en effet une formalite vaine qui 


ne donne pas plus de valeur au grade dont l' Off- 


cier eſt decore, Le Contrdleur gencral & le Chan- 
celier devenoient ainſi dupes de leurs difficultes, 
tant que 8. M ne les auroit pas ſoutenus, en or- 
donnant Vexecution du nouveau Reglement; du 
moins le Miniſtre de Ja Guerre s'en flatta, L'Abbsc 
Terrai fulmina & dit qu'il empecheroit qu'on ne 
paſſit en compte aux Treſoriers les appointemens 
des Officiers qui n'auroient pas fourni des copies au- 
thentiques de leurs titres pour les recevoir, Mais 
on y gagnoit du répit, & c'etoit beaucoup ſous un 
Monarque duquel il n'y avoit rien à attendre que 
du benefice du tems, 

L'indolence du Mattre ne permettant point a 
Abbe Terrai d'exercer de ce côté - ld ſa rapacite, 
il ſe reploya ſur les Receveurs generaux des Domai- 
nes & Bois, dont il diminuvit les revenus & augmene 
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toit la beſogne; ſur les Fermiers generaux, dont le 
Bail futur Etoit Fobjet qu'il m&ditoit le plus, & au- 
quel il revenoit ſouvent. II s'occupoit non - - ſeule- 


ment de ſon augmentation: par accroiſſement, c'eſt: 


2.dire par la reunion de quantite de petits Droits 
nouveaux, mais encore par réduction, ceſt - 4- dire 


| en am6liorant l'adminiſtration de cette manutention 


compliquèe, en diminuant les frais, en ſupprimant 
les doubles emplois, les ſujets inutiles; &c. car au 
mal qu'il pratiquoit ſans relache, il meéloſt par fois 
un peu de bien, ou il en faiſoit le ſemblant; & à 
tous ſes vices, il joignoit celui de l'hypocriſie, pour 
etre un Monſtre parfait. 

II avoit une conteſtation avec les Fermiers géné- 
raux, au ſujet de ſon Abbaye de Moleſme, dont il 
ne vouloit pas payer un certain droit d'amortiſſe. 
ment. Il ſouffrit que le proces fut ports au Con- 
ſeil, & il voulut bien le perdre, C'etoit une petite 
comedie qu'il ſe donnoit. Non. ſeulement il fe. diſ- 
poſa à payer, mais il ſupplia ſes parties de le trai- 
ter favorablement: il fit plus, il en agit avec beau- 
coup de generolite avec eux, car, au ſujet du re- 
nouvellement du Bail en queſtion, il leur. declara. 
dans ce tems - la- meme que l'état de Fermier. gené- 
ral Etant un ètat de repreſentation, il entendoit que 
tous frais faits ils euſſent chacun 200,000 Livres de 
rentes net, Ce propos 16jouit merveilleuſement les 
ſots de la Compagnie: ils en conclurent que. Abe» 
be Terrai leur rendoit enfin juſtice , & que, bien: 
loin de vouloir ébranler en eux les Colonnes de 
I'Etat, il deliroit les conſolider; & ce propos, tres 
repandu, detruiſit les bruits ſiniſtres qu on faiſoit. 
courir à cet &gard, 


1 
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I falloit connoltre bien peu ce Miniſtte pour sen 
fler 3 de pareilles aſſurances. Chaque jour il de. 
mentoit celles qu'il avoit données, & tout recem- 
ment la Chambre des Comptes venoit d'en faite 
 Pexperience. Envain en étoit- elle venue à d'itéra. 
tives Remontrances, envain avoit- elle eu la lache. 
té de faire valoir ſon obéiſſance, en denigrant le 
Parlement & par une comparaiſon revoltante, en 
inſinuant qu'il Etoit affreux qu'eux, ſujets toujours 
tres hdeles & tres ſoumis du Roi, ſe trouvaſſent pref. 
que auſſi maltraites que ceux qui avoient eu le mal. 
heur d'encourir ſa diſgrace, par une obſtination die 
& un zele ſans doute trop aveugle, mais reprouyt 
par le Monarque. Envain ſon Premier Preſident 
continuoit-il à avoir des conférences avec lui, & ne 
ſe d6courageoit-il pas, quoiqu'il lui manquat ſouvent 
de parole. Les négociations ſe terminerent par des 
Lettres de Juſſion, preced6es' d'une reponſe abſolu- 
ment negative; & cette Cour puſillanime ſe trouya 
trop heureuſe d'tchapper à une deſtruction qu'elle 
redoutoir, par une ſoumiſſion entiere aux ordres de 
8. M. Elle crut avoir mis ſon honneur Aa couvert, 
au moyen de la violence, légale ſuivant elle, qu'ek 
le Eprouvoit , & ſcut encore gre 2 VAbbe de lui four- 
nir-ce pretexte de le diſculper aux yeux des patrio- 
tes, pour qu'elle ne füt pas moins à la fois un ob- 
* de mepris, de riſèe & d'indignation. 

Combien ce dernier ſentiment ne dfit- il pas re. 


doubler, lorſqu'on vit peu après cette Cour, qui de. 


voit attribuer la plupært de ſes maux au Sr. le Clerc, 
premier Commis des finances, & l'ame damnee de 
Abbé Terrai, ſe trouver honoree de 1a propo- 
| ſition que lui fit ce parvenu de recevoir dans ſon 
| ſein 
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on lui envioit juſqu's Tombre qui lui en reſtoit. 
aJmiroſt' PEloquenice” avec HMquelle VOrateur, * apr6s: 
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Eid un de ſes fils, & Padmettre Pembl&e 1 la char. 
ge de Maitre des Comptes, diſtinction qui ne s'ac- 

corde ordinairement qu'aux membre de la Chambre, 
ou a ce qu'on appelle les enfans de la halle. Bien 
des gens ſoupgonnerent que le Sr. le Clerc n'avoit 
tant moleſts la Chambre que pour la rEduire & la 
mettre dans le cas de n'oſer lul refuſer une grace 
qu'il ne pouvoit ni meriter ni eſp2rer. : 

Les patriotes furent un peu conſoles par le Me. 

mire a Roi, de la Nobleſſe de Bretagne, qui pa- 
rut alors. Il avoit été fort queſtion de cet écrit, 


lors de la tenue des Etats de la Province. L'Ordre, 
au nom duquel il ctoit ſouſcrit, avoit été oblige de 


le faire ſeul; les Commiſſaires du Roi ayaat eu le 
ſecret d'intimider par menaces, ou de ſ6duire par 
promeſſes, les Deputeés des deux autres Ordres, pour 
qu'ils s'abſtinſſent d'y prendre part. L'Abbè Terrai 
les avoit fait manœuvrer ainſi, pour fournir un pré- 
texte A la Cour de ne pas vouloir recevoir le Mé- 
moire, dont il defiroir ancantir juſqu'à Vexiftence : 
intrigue qui ne ſervit qua en retarder la publicité, 
& a empecher qu'il ne parvint au Monarque. C'é- 
toit ſans doute un coup de parti pour un Miniſtre 
perfide & prevaricateur , tremblant toujours que ſes 
iniquites ne fuſſent dévoilées. II s' embarraſſa peu 
enſuite qu'il fat imprimé. Cependant il etoit d'une 
clarte, d'une preciſion, d'une force, qui le faiſoient 


lire avec la plus grande avidite, C'toit un tableau: 


auſſi fidele qu'effrayant des coups d'autorite multi- 


pliés par leſquels le Miniſtere, au nom de S. M. 


fappoit ſans reliche la liberté de la Bretagne, dont 
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avoir tracé du pinceau le plus mile & le 0 rapide 
les ravages du Deſpotiſme, les ſuites funeſtes, les 
malheurs ſans nombre qu'il entraine, ramaſſoit toute 


onftion du ſentiment pour attendrir le cœur du Mo. 


narque, & Emouvoir ſes entrailies paternelles. Quel. 

que bien fait que fut celui de Normandie ſur le m& 

me ſujet, repandu quelques mois avant celui · ci, on 

le trouva bien ſuperieur pour Fenchatnement Wy 
marche & le ſtyle. 

Que produiſoient tous ces Ecrits? Ci valurent au 
 denigre Abbaye de Throarn, morceau de plus de 
50, coo Livres de rentes, qui excitoit l'ardeur de 
tout le Clerge. Du moins il dòclara modeſtement 
qu'il ne Pavoit point demande, qu'il en avoit aſſez, 
qu'il ne ſavoit pas pourquoi on lui avoit confere ce 
BeEnefice, ou plutòt qu'il regardoit cette faveur com- 
me une bonts du Roi, qui vouloit bien témoigner 
par- là authentiquement combien ſes ſervices lui 
6toient agreables, & démentir tous les bruits inju- 
rieux qui couroient ſur ſon compte; que c'ctoit cette 
extreme attention de ſon Maitre qui l'avoit touche 
& empèché de refuſer, 

Ils ſervoient encore aux Dubarri, en.ce que Ab. 
be, plus i] Etoit maudit de la Nation, plus il ſen- 
toit la nEceſſite de &'unir à eux. Il oublia dans ce 
tems - la les ropes inſolens & injurieux du Comte 
Jean. Le miriage que devoit faire le fils de celui- 
ci avec une Dlle. la plus belle creature du monde, 
& qu'on deſtjnoit au lit du Monarque, lui fit con- 
noltre la néceſſitè de ſe rapprocher du pere. La 
querelle Eleyee entre lui & la Comteſſe fournit au 
Miniſtre l'occaſion de fe bien remettre avec le beau- 


frere. L argent Etoit communément la cauſe de ces 
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brouilleries, Celle - ci avoit été portée loin, & le 
Comte jean avoit pouſſè la vengeance juſqu'a faire 
ure chanſon auſſi atroce que dEgolitante contre ſa 
belle-ſceur. L'Abbe Terrai paya, & tout fut oublié. 
II s'immiſga de l'hymen en queſtion, & ce fut au 
Controle general que ſe donna la bénèdiction nup- 
tiale, Il reſtoit ainſi bien avec la Favorite, & ſe- 
menageoit d'avance les bonnes graces de la Niece , 
en cas que la premiere fut ſupplantée. 

Mais indEpendainment de cette politique, il en 
avoit une autre plus profonde & plus rafinèe. II 


. convoitoit depuis longtems la place d' Intendant ge. 
t neral des Bdtimens (*) qu'avoit le Marquis de Ma- 
5 rigny. Les Dubarri, qui la regardoient comme Pap- 
i panage naturel de la famille de la Maitreſſe en tire. 
4 du Monarque, la ſollicitoient depuis longtems. II. 
| ſe mit en tte, non ſeulement d'aller ſur leurs bri- 
i ſes, mais de avoir par leur entremiſe; & voici 
. comme il manœuvra. II leur fit entendre qu'ils s'y 
te prenoient mal, & qu'ils ne reuſſiroient jamais a em- 
16 porter la place de haute lutte; que le Roi Eoit trop 
f bonaſſe & trop foible pour dter de ſang froid & ſans 
5. mecontentement cette place au Marquis de Marigny, 
A II leur apprit que, ſans youloir $'en faire un meri. 


ce te, il travailloit plus utilement pour eux à leur inſcu; 
ite que le moment de faire Eclater la mine étoit venu, 
ai. & que fi la Comteſſe vouloit le ſeconder, effet en 
e, eroit infaillible: „ Depuis longtems, co:tinua-t- il, 
N- n cette partie manque de fonds, je ſuis autoriſé 4 
La Et | 


— n — 1 


— 


au- (3) bs vrai titre eſt Directeur & Ordonnateur general des 
cel Batimens , Jardins » Arts, Academics & Alanufadures Rayales. 
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_ „en refuſer par les circonſtances; ſans que je pa. 
* „ roifſe y mettre de la mauvaiſe volotits ou de hu. 
„ meur : conſèquemment elle eft dans le plus mau- 
„vais ordre, ce qui deplait ſouvent 4 8. M. Que 
„Madame Dubarri profite de Vinſtant où le Roi 
2 demandera quelque ouvrage, qu'il n'obtiendra pas, 
„ Car je ſerai refſerrs plus que jamais, & qu'elle in- 
„ ſinue à ſon auguſte Amant de me conferet la pla. 
» ce du Marquis de Marigny, afin qu'intéreſſe 4 
„ lui ptatre & ayant les fonds à ma diſpoſition, je 
„ne manque jamais de remplir ſes deſirs. 
„ une fois nous aurons ainſl depoſTeds le Marquis, 
„ au tout de quelque tems. je ferai entendre au Roi 

„ que mes grandes occupations ne me permettent 
Plus de continuer mes nouvelles fonctions, & je 
„ propoſerai moi -mème de les conſier a gu un 
„ d'entre vous.” 

Le piege étoit trop adroitement ten u pour que 
tes Dubarri s' en appercuſſent. On admira la fines. 
ſe de M. Abbé, on le remercia, & la Favorite 
fut chargee de ſaiſir la premiere occaf! on pour indif- 
poſer le Monarque, Faigrir contre I'Intendant actuel 
de ſes Bitimens, & le determiner à le renvoyer. | 

% Ce fut à Bellevue qu'elle ſe preſenta. S. M. ) 
ctant avec fa Maitreſſe & le Marquis de Marigny, 
"0 patla de nouveaux arrangemens qu'Elle ordonna de 
faire à ce dernier. II parut très diſpoſe 4 obeir, 
mais concourant de lui mème A fa perte fans le ſa- 
voir, il rejetta tout fur Abbe Terrai, il ſe plafgnit 
de ravoir jamais de fonds pour ſon Departement, 
& ſupplia le Roi d'ordonner a ſon Controleur gene- 
ral de lui delivrer ceux aſſignés pour cette partie, 
I vit avec plaiſir que ſon obſervation faifoit rèver 
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le Roi; it ſe flatta que Phumebr en r&jailtiroit für 


Abbé, & il Yen félicitoit. Mais des que le Mar- 


quis fut parti, la Favorite sen prevalut contre lui. 


Elle raſſura 8. M. „ Tirez vous, lui dit-elle , une 
„bonne fois d'inquiétude ld - deſſus: reuniſTez ta 
» place d'Intendant des Bitimens à celle de Contr6- 

„ leur general. Vous fetez ſir &'&re toujours bien 
„ ſervi: on ne fe plaindra plus de n'avoir pas d'at- 
„ gent.” Cette tournure lumineuſe réjouit S. M. 
Elle admira les reſſources de l'imagination de ſa 
belle Maitreſſe : elle l'embraſſa pour la remercier, 
& le frere de la Marquiſe de Pompadour fut ſacri- 
fie, II g*appergut trop tard qu'il y, avoit des gens 
plus adroits que lui a la Cour, & quit fuccomboit 
ſous le coup de Jarnac qu'il avoit voulu porter a 
Abbé Terrai. II faut auſſi convenir que celui-ci 
avoit des rules à Etonner le courtiſan le plus con- 
ſommé en fourberle : il comptoit bien remettre aux 
Dubarri la ncuvelle charge dont il Etoit pourvu, 
mais ce ne devoit Etre qu'en échange de quelque 
choſe de mieux, Voici quel Etoit ſon plan. 

II voyoit de loin ſe former Lorage contre le Chan- 
celier: il ſentoit que cet Etourdi avoit entrepris une 
beſogne au deffus de ſes forces; qu'accable ſous le 
faix, il devoit ployer tot ou tard. II convoitoit 
davance fa dépouille, il vouloit avoir les Sceaux. 
Ce n'etoit qu'a I'Epoque ou il ſe ſeroit vu revew 
d'une telle dignite qu'il auroit cede la place d'Inten- 


dant des Bitimens, & par cette perſpective il int&. 


reſſoit eſſentiellement la Maitreſſe du Maitre à le 
ſervir auprès de lui dans ſon projet. Son grand ob- 
jet done, en ce moment, Etoit de manœuvrer de ma- 
niere à accerer le plutòt poſlible la chüte de M. 
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Jaupeou. En attendant. occaſion de I'ecraſer, 
. 5 depouilloit inſenſiblement de ſes creatures, & 
frappoit ſur tout- ce qui Ventouroit, Le Sr. le Brun, 
attachs à M. le Chancelier, ſon Secretaire intime, 
ſon faiſeur de preambules d' Edits, celui qu'on lui 
faiſoit appeller dans la Correſpondance, mon ceur , ſe 
reſſentit des atteintes de M. I'Abbe. Il fit Cuppri- 
wer par Arr&t du Conſeil une Commiſſion d Inſpec. 
teur des Domaines, que M. de Maupeou avoit ob. 
tenue pour ſon confident, On prit le pretexte d'u- 
ne Lettre inſolente qu'il avoit Ecrite au Preſident ds 
Nicolai, & le coup fut porte avant que ſon maltre 
en füt inſtruit. Celui · ci ne put le parer, d autant 
qu'il avoit && concertè avec le Duc d'Aiguillon, 1! 
lui fallut donc entrer en guerre ouverte avec eur. 
La vengeance étoit ſa paſſion dominante : elle I's 
yeugloit, & lui faiſoit ſouvent faire de fauſſes de. 
marches, Dans cetie occaſion , par exemple, au 
lieu de temporiſer, de diſſimuler, de laiſſer le pu- 
blic encore en ſuſpens ſur la realite de fa mesintelli- 
gence avec ces deux Miniſtres, il eclata de ma. 
niere 2 n'en plus laiſſer aucun doute. Lorſqu'on al. 
Joir ſollicitcr aupres de lui la liberté, ou le rappro- 
chement de quelque exile, il temoignoit prendre la 
plus grande part au ſort malheurenx de ces Magi 
ftrats: il aſſuroit que ſon avis Etoit de leur rendre 
en ce moment la faculte d'aller & de venir 4 leur 
gre, meme de les rembourſer: il sen prenoit d 
Abbé Terrai, ce Mandiin, qui mettroit ,volontiers 
le piſtolet ſur la gorge , pour accroltre les finances; 
& au Duc d'Aiguillon, ce Deſpote, qui vovloit n 
tuer, tout manger, Cetoit ſous ce ton bypocrite 
annoncer {a rupture, & par conſequent encourage! 
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teynard pour lui, c'eſt-4 dire le plus honngte-homme 
peut Etre de la Cour, Quelqu'un en fit Pobſerva* 


ſurpris de le voir ainſi aſfocis au plus fcelerat des 


ſe rangeant toujours, dans les matieres qu'il n'en- 
tendoit pas, du c6:6 du Chef du Département, au- 
quel reſſortiſſoit l'affaire agitee; que, ſans examiner 
le perſonnel du Chancelier, ſon ſyſteme, comme 
Chef ſupreme de la Juſtice, ſur la deſtruction des 
Parlemens, lui avoit paru excellent, & qu'il le ſou- 
tenoit, Au reſte, tout homme eſt homme, & le 
* Miniſtre de la guerre fe laiſſoit aller, peut etre 


Abbé Terrai. Ces deux perſonnages Etoient tou- 


ſurtout ils avoient eu a Compiegne une p1iſe très. 


p71 vive. Le premier ayant demande des fonds au ſe- 
ro if nd, eclui:- ci. pique de cene Groite confederation 


45 ec le Maupeou, lui avoit repondu ſechement qu'il 
n'y en avoit pas. Sur quoi M. de Monteynard avoit 


diſant qu'il E&coit bien ſurpris qu'il n'y efit pas d'ar- 
gent pour le ſervice du Roi, pendant qu'on en pro · 
diguoit tant pour des Putains & des Maquereaux. 
Ces paroles ayant bleſſé les oreilles délicates de M. 
Abbé, il avoit dit au Secrefaire d'Etat qu'il s'ou- 
blioit, qu'il edt à fe ſouvenir qu'il parloit 4 un Mi- 
niſtre du Roi. A quoi l'autre avoit repliquè encore 
plus vertement, en finiſſant par ajouter que $'il cro- 


ſes ennemis à groſſir leur parti. En effet, dans tout 
le Miniſtere il wavoit plus que le Marquis de Mon- 


tion à ce dernier, en lui tEmoignant combien il &toit | 


courtiſans, ce qui ètoit beaucoup dire. II lui rèpon- 
dit qu'il Etoit dans le ſyſteme du Cardinal de Fleuri, 


ſans le ſavoir, à Vanimoſits qu'il avoit ſouvent contre. 


u. jours en querelle pour de Fargent, En ce tems - la 


temoigné ſon mecontentement en termes durs, en 


(184) 
yoit que ce refus vint de la part de S. M. il Ie n. 
cevrolt avec reſpect, mais que fa d&miſion ſeroit ay 
dout. Le Miniftre des finances, piqus de ces apos- 
trophes, Etoit alle sen plaindre au Roi; mais S. M. 
lui avoit repondu: C'eſt un honnéte- homme, qui 


donneroit ſa demiſſion comme il le dit. e ſuis hien! 


aiſe de le conſerver: il faut lui trouver de Vargen, 
Ainſi M. de Monteynard eut gain de cauſe en cette 
occaſion. Toutefois ceux qui connoiſfoient la Cour 
& le caractere du Monarque, de ce propos meme 
conclurent qu'il ſeroit bientdt exp&die. ; 
Au defaut de ce. partiſan, Abbe Terrai acquit un 
autre protecteur plus important, en la perſonne du 
Prince de Condé. Vis-4-vis d'un perſonnage plus 
ferme, & qui ſut mieux faire reſpecter fa dignits, il 
ne ſe ſeroit pas hazards 4 teparojtre devant une Al. 
teſſe qu'il avoit jouèe de la maniere la plus indigne, 
par une ingratitude atroce, qu'un ſimple particulie: 
n'etit pas oubliece. Mais le beſoin d'argent ren! 
quelqueſois complaiſant le plus grand Prince. Deal. 
leurs le Miniſtre connoiſſoit parfaitement celui · ci: 
il ne craigpit point de s'en rapprocher, & de lui of- 
'frir ſes ſerxices pour la vente de fon höôötel, dont il 
avoit autrefois fait annuller Pate, & qu'il remit en 
vigueur aux conditions les plus utiles pour S. A. S., 
en faiſant paroitre le Roi comme acquèreur, mis 
payant avec les deniers de la ville. Afin d'accélérer 
le marché, on expedia ſur le champ des Lettres pa: 
tentos pour la conſtruct ion des Bdtimens devant ſervir 
# la Comedie Fran poiſe ſur les terreins de Vancien | 
tel de Conde; & pour mieux le conſolider, on | 
fit enregiltrer au Parlement d'alors. 
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Ty. 

A peine Abbe Terrai edt- il ainſi ciments à nos 
d&pens ſon pardon obtenu de fon ancien maltre, 
qu'il fut oblige de faire face aux Dubarri & de ru- 
ſer avec eux. IIs le preffoient pour leur donner la 
depouille du Marquis de Marigny, dont il ne de- 
voit Etre que le depolitaire: mais nous avons dit 
plus haut qu'ii ne comptoit pas la leur c&der pour 
rien. Il les amuſa donc en leur objectant qu'il avoir 
trouye cette partie tres obtree, dans un grand dé- 
labrement; qu'il alloit la remettre en. ordre, faire 
tout payer , pour qu'ils n'euſſent plus __ les 46-4 
mens de'la place, 

Il s'etoit mis en t&te quelque choſe de mieux, il 
you'oit avoir auſſi les Menus. Sous cette denomi- 
nation ſimple & peu impoſante, on entead tout ce 
qui regarde les fetes, ſpectacles & autres plaiſirs de 
la Cour. Des Intendans ſont charges d'en faire les 
depenſes, & les Gentilshommes de la Chambre de les 
ordonner & de les inſpecter. On congoit que ce doit 
etre un Pérou, en ce que les Rois ſont ordinaire- 
ment peu e ſur leurs amuſemens, & qu'au 
milieu de la joie' & de la licence de pareilles orgies 
ils ouvre un champ vaſte aux depredations des ſub- 
alternes & à la cupidité des ſuperieurs qui les par- 
tagent. Le Controleur general convoitoit donc cet- 
te partie, & fit part de ſes vues à la Favorite. II 
mit toujours en avant ſon zele pour la famille, & 
pretendit ne vouloir que debuſquer les Gentilshom- 
mes de la Chambre, pour, apres avoir reuni les at- 
tributs de leurs fonctions à cet Egard à la place d'In- 
tendant des Bitimens, &c. faire paſſer le tout A ce- 
ui qu'elle y voudroit &lever. ' La Comteſſe goſitoit 
fort ce projet, mais les. poſſeſſeurs Etoient trop acct&« 


| 

| 
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dités, trop admis à Vintime familiarité du Prince, 
pour que Pon put rèuſſir. 

L'occaſion Etoit cependant favorable: il Etoit ques. 
tion de donner des fetes pour le mariage de M. le 
Comte d'Artois. Le Duc de Richelieu, Gentilhom- 
me de ſervice cette année, prevoyant, 4 cauſe de 


ſon grand àge, que ce ſeroient les dernieres auxquel- 


les il preſideroit, voulut les rendre remarquables par 
une magnificence extraordinaire. On alloit admirer 
a I'hdtel des Menus les preparatifs pour les cinq 
Opera qu'il avoit ordonnés, dont on evaluoit les 
frais A deux millions, & pour leſquels on faiſoit 
5, ooo habits. Le Controleur général fit le bon vs 
let: il en adreſſa les reproches les plus vifs au Ma. 
reéchal; il lui declara qu'il n'avoit point d' argent 
pour les payer; que les peuples Etojent aſſez vexes, 
qu'il n'etoit pas poſſible de les ſurcharger pour ſen: 
blables folies. Enforte que sil n'eut: été bien cons 
nu, on auroit attribuè A une vraie & louable ſenſi 
bilite de ce Miniſtre , des gémiſſemens hypocrites, 
provenant ſeulement de ſon envie extieme de dé. 
crier les Menus, & de les rendre odieux pour ſe le 
faire donner, 4 

Mais en vain ſe recria - t- il, ſoĩit contre les depen- 
ſes Enormes du moment, foit contre les abus, les 
prevarications 4 arreter en general dans le Departe- 
ment, il fut oblige de ſe contenter de ce qu'il avoit 
obtenu recemment, II vit qu'il falloit abandonnet 
pour- lors ſes pretentions. En attendant qu'il putt les 
remettre en vigueur, & afin d'y &re mieux autoil: 
ſs, il fit repandre les bruit par ſes partiſans qu'il ale 
loit profiter de la reunion des Bitimens au Controle 
general pour examiner les ſriponneries de cette i 
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nutention, y remédier, & Vameliorer en outre par 
une réforme judicieuſe & une Economie mieux en- 
tendue. 


Il fut viſiter avant le voyage de Fontainebleau une 


N- certaine pEpiniere qu'un Abbe Nolin, Chanoine de- 


Je St. Marcel, & grand charlatan en cette partie, $'e-- 

e. WY toit fait etablir, afin d'en prendre ſoin pour le Roi. 
Le Miniſtre jugea cette inſtitution ſuperflue & dé- 

| clara qu'il la feroit détruire. On dit qu'il alloit ſu- 


0] WF primer toutes les maiſons royales abandonnees, les 


les faire demolir, en vendre les matériaux, & Epargner 
ot eainſi les frais de reparations, & les appointemens 
va Wl des gouverneurs, concierges, &c. Quiil vendroit 
Ma. auſſi 126 maiſons appartenantes au Roi dans Paris, 
ent & que des revenus & des capitaux provenant de 
es, cout cela il ſe propoſoit d'achever le Louvre. Un 
en. propos de M. le Dauphin lui avoit ſuggers cette 
on: idee. Ce Prince, lors de ſon entree dans Paris, 
nf: ayant vu imparfait un auſſi bel Edifice, avoit deman- 
tes, Wi de quand on finiroit ce Palais? Depuis il y ſongeoit 
de. encore & reiteroit ſouvent la meme queſtion, Le 
les Miniſtre -courtiſany dont Vambition clair voyante & 

inſatiable pergoit dans l'avenir, prevoyant que les 
pen. debauches du Roi & ſon temptramment uſe ne lui 
„les permettoient plus de vivre longtems, Etoit bien- aiſe- 
arte de ſe concilier d'avance & de loin le ſucceſſeur, en 
t lui faiſant quelque choſe d'agreable. D'ailleurs il ſa- 
ifaiſoit auſſi les gens de goũt, les artiſtes; & quoi- 
qu'il en fit peu de cas, ainſi que de leurs ſuffrages, 


que Voccaſion 8'en preſentoit. C'eſt ce qui le dé- 
termina 4 retablir une inſtitution que M. de Mari- 


bu avoit été oblige d abandonner, faute de paye- 
Went, 


Il n'6toit pas fachs d'en recueillir les louanges, lorſ- 
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Louis XIV avoit fondé des prix pour la Palitire yelloit 
la Sculpture & PArchite&ure, & cet etabliſſement . Chapea 
perpetuoit encore. Mais en outre les jeunes Elevez 
couronnes paſſofent a Rome aux dépens de S. M. 


& y etbient entretenus & guides dans la perfeQion A 
de leur talent ſous l'inſpection d'un homme célebre 
de l' Académie, Dire eur de celle de France, dans 1: Pe 
capitale du monde Chretien : c'étoit M. Nattoire. „ 
Depuis quelques années aucun Elevè n'avoit eu cette 9 


miſſion par les calamités des tems, qui g'Etendoient 
ſur tout. M. le Contrô leur général, alors préſidant | 


aux Arts, décida de faire revivre cet ufage avantz- _ 
geux pour leurs progres ; il donna l'ordre pour 
qu'on fit partir ceux qui avoient remporte les prix ll. Sa 


cette annèe 1773. f 

D'ailleurs, M. FAbbe Terrai avoit alors un inté. 
rèt perſonnel de ménager & de careſſer les Artiſtes, 
Il venoit de fe faire bitir un hotel, rue Notre Da. 
me des Champs, dont on a parle ci - devant. Il vou- 
loit les faire contribuer de leurs talens divers 4 ls 
dEcorer. Le bitiment étoit vaſte, magnifique, Ele- 
gant: il Þretoit A tout ce que le genie leur pouvoit 
ſuggérer, & il eſt devenu une curioſité pour Paris 
On a dit deja que tout y rEpond au luxe du maltre, 
2 ſon opulence & à la reconnoiſſance des premiers, 
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On n'a pas oublie le lit: on a obſerve que les ama ant ne 
teurs malins ne peuvent s'empècher de rire en ad- commu, x 
mirant le theatre nuptial des amours de ce Pretre Mipparemy 
impudique. C'eſt peut - Etre en le conſidèrant qu'un We I' Al 
Potte a enfanté Iepigramme ſuivante, qui ſe repal- No, oo 
dit alors, dont la pointe à deux tranchans frappe Wit de cu 
tgalement & ſur fa luxure & ſur ſon ambition. Pour Nonna pe 


bien Ventendre il faut ſavoir que le bruit fe renow 
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e, Neelloit concernant ſes pretentions aux Sceaux & au 
e chapeau de Cardinal. Elle portoit: 


M, Certain Abbe viſant aux Sceaux , 

Ol Ainſi qu' aux dignités du plus haut Miniſtere, 

e S'adreſſe, dit on, au Saint Pere 

la Pour etre colloque parmi les Cardinaux. 

re, V», Quoi, Saint Pere, dit - il, ſeroit - ce une arrogance | 
tte »» De tendre au m&me rang ol Dubois rut porté? 

ent „ Non moins que lui Pai la naiſſance, 

ant „ Leſprit, les mœurs & la ſubtilité: 

Ita. „ En outre mieux que lui ne ſuis - je pas note 2 

our » Connois - toi mieux, lui rẽpond le Saint Pere, 
rx Saintement anime d'une juſte colere ; 

„ O Satanas, vade retro! 

1th, „„ Va,conter ailleurs tes ſornettes: 

kes. „ Jamais tu n' auras de chapeau, 

Da. „ Il ne te faut que des cornettes. 

/Olle 


Ce n'étoit point par la pureté de ſes mœurs, ou 
par les ſervices qu'il rendoit a l'Egliſe, qu'il comp- 
wit meriter cette dignite: c'etoit au prix de Tor 
qu'il la vouloit, & voila pourquoi il en amaſſoit 
ant, On ſait que chaque Couronne a droit de nom- 
mer 4 tour de_r6le un Cardinal, Quoique le Preten- 
lant ne ſoit plus qu'un Souverain generalement mee 
commu, meme 4 Rome, le St. Siege lui a conſerve 
ppareminent une nomination, & Von ſut depuis 
que I'Abbe, Terrai la ,marchandoit & en offroit 
$00, 000 Livres. Mais independamment de ce mo- 
tit de. cupidite il Etoit vilain par nature, & il en 
onna pendant le voyage, de Fontainebleau une preu- 
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ve non &quivoque, qu? amuſa un peu la Cour 1 fg dem 


depens. Voici ce qu'on Ecrivit, {i 1 
0 1 2 | ouen ce 

„ Extrait d'une Lettre de Fontainebleau, du 22 ouſſc⸗ 
2 an Hoy Bare 


„Le Grand Houſſoir eſt fort turlupinè ici pour 12 0 


» ſa parcimonie. Elle vient d'&clater publiquement, bie ar. 
„ Vous ſavez que Madame la Dauphine a fait uns il alloi 
„ eſpece de quete en faveur du malheureux payſa tine 
„ bleſſè par le cerf. L'Abbe Terrai s'étant troui "JAIN 
» ſur ſon chemin, elle s'eſt adreſſte à lui. Le vi A of 
„ lain a tire mauſſadement de fa poche un Ecu de6 155 : 
„Livres, qu'il n'a pas eu honte de preſenter à |: l 
„Princeſſe. Celle- ci, indignee, lui a dit: Allow, on 

„donc, M. Abbe, evertuez - vous, Il a repris alors qu'il T 
» ſon ſac, & a donne un Louis, dont Madame kh Nunion 
» Dauphine n'ayant pas paru contente, il en a offer kermier 
„ un ſecond; & enfin, comme elle ne trouvoit pa doit un 
„la charite digne de lui, il a mis un double Louis ob il ce 
„ dans la bourſe. La Princeſſe l' ayant ainſi mis! 


„ contribution quatre fois, & laſſe d'exciter ſa gens hs bo 
» Toſits, Va quits avec un ſourire dedaigneux,” ton - 


La fignature du Bail des Fermes qui approchot, WF, 
devoit Etre une grande fete pour un Controleur ge. 


Neral auſſi avare. Il faut qu'on ſache qu'elle vaut . f 
ce Miniſtre de la Finance un pot de vin de 300, 000 vp yo ON 
Livres, & en outre cent piſtoles par Million. Voill 5 25 : 


pourquoi il batailloit tant pour en accroitre le to- Matar 
tal. II chicanoit tellement les Fermiers Generaus, az 


1 18 | 1 1 1 15 ö con» They 
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recommandable dans la Compagnie, qui raccommo- 
da la choſe. I parla à Abbé Terrai avec une Elo- 
quence impoſante; ; il lai fit ſentir que les impots, 
pouſſés à un certiin point, ne pouvolent plus s'ac- 
ctoltre. Le Sr. Beaujon, Banquier de la Cour, ſur- 
vint en ce moment. De concert avec le Traitant 
ſans doute, il preſſa b'Abbè, il lui declara qu'il fal- 
Joit arr8ter le Bail dans le jour mème; que ſinon, 
il alloit mettre la clef ſous la porte. (Ce furent les 
termes du Turcaret.) Le Grand Houſſoir fut effrays 
& ploya. 

Apres beaucoup de difficultts & de contradic- 
tions, cette grande affaite qui occupoit le Miniſtre 
depuis plus d'un an, finft ainſi, Le Bail fut décidem- 
ment propoſe à 135 millions par an. On convint 
quil reſteroit dans 1'&tat oh il Eroit, ſans aucune 
reunion, Quant aux nouveaux ſols pour livre, les 
rermiers en devoient faire la regie gratis: ce qui 
etoit un objet de 18 millions enviren. Dans le cas 
ou il conviendroit au Roi d'ajouter au Bail quelque 
autre partie, S. M. devoit l'aug enter, de meme 
que gil lui plaiſoit d'en retirer, ce ſeroit en deduc- 
tion au pro rata. Tous les efforts de M. I' Abbé 
aboutirent done A ſurcharger le Bail de trois mil - 
lions , puiſque le prècédent &toit de 132 millions. 
Mais on eſtimoit les accroiſſemens qui pouvoient le 
proſſir, y compris les nouveaux ſols pour livre deſi- 
gnés ci -deſſus, de 25 2 30 millions. 

Malgrs cela, comme Abbe Terrai avoit fait des 
fouſtrzQions , les Fei ermiers crierent beaucoup, 4 
trouyerent leur condition tres onéreuſe. Ils M 
autoriſes dans, leurs plaintes par S. M. meme. Voici 
Taue cdote: a n'elf perſonne en France qui ignore 


8 


( 192.) 


que le feu Roi.Etoit intéreſſé dans toutes les affaires 
de ſon Royaume; qu'il aimoit ces ſpeculations parti. 
culieres, & à faire des placemens d' argent qu'il ti- 
roit de ſon pecule, & que M. Bertin, ſon Miniſtre 
ad hoc, lui faiſoit valoir de ſon mieux. II avoit une 
place de Fermier General, & une autre d'Adminis. 
trateur des Poſtes. On pretendit que lorſque le Con. 
troleur general lui parla du nouveau Bail, & lui en 
fit voir toutes les clauſes irritantes pour les Entre. 
preneurs, le Monarque ſe récria, & oubliant que 
Taffaire Etoit tr&s bonne pour lui, comme Souve. 
rain, il gen plaignit comme particulier intéreſſé ay 
marché; il dit qu'il trouyoit déſormais les places 
des Fermiers Generaux bien-detcriorees, qu ul ne ſa 
volt pas s'il garderoit la fienne, 
Le genie de Deſpotiſme du Miniftre des Finan- 
ces, apres $'&tre - appeſanti ſur les inferieurs, Eclata 
envers les Cours Souveraines, lorſqu'il s agit de. dow 
ner la derniere ſanction a ſon Traits, il fit publier 
un Arrét du Conſeil, en date du 17 Octobre, pout 
Venregiſtrement du Bail des Fermes & de l' Arreèt de 
priſe de poſſeſſion, avec fixation des ſommes a pa: 
yer pour ledit enregiſtrement. EST 

Son premier objet Etoit de prevenir, Vincertitude 
r6ſulrante du_defaut de I. oi preciſe par rapport aur 
Epices & droits des differens Officiers, es Cours 
pour leſdiis enrégiſtremens, ces attributions (tant 
juſqu'à preſent demeurees 4 leur arbitrage. Dans 
Vetat d'alors, par rapport aux Cours, tant d' ancien. 
ne que de nouvelle creation dont les Offices ne 
ſont plus  poſſedes à titre de 
etoit pas permis de ſe taxer aucun ſomime pour 
Epices nj concluſions conformenient. aux Edits fixant 
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eur conſſitution: il ne gagiſſoit que d'accorder un 
ſalaire convenable aux Greffiers. Il n' toit donc 
plus queſtion que des autres Cours, dont les Offi- 
ces continuoient d' etre poſſèdès à titre de finance. 
Mais l'objet principal étoit de determiner la for- 
me des enregiſtremens d'une maniere preciſe, pour 
empecher les difficultes <ElevEes precedemment, preſ- 
que à tous les Baux. A l'occaſion ou ſur l'effet 
deſdits enregiſtremens , le Fermier stant plaint que 
les difficultés , en retardant ou contrariant ſa jouis- 
ſance, ou mème en reduiſant les objets, occaſion- 
roient une inceftitude toujours nuiſible au bien du 
ſervice, & quelquefois meme des demandes en in. 
demnitè de ſa part. Suivoient 11 articles. | 
| Par le premier, il toit ordonne que les réſultats 
an dada Conſeil, & Lettres patentes portant Baux des 
Fermes de S. M. ſeroient enregiſtres aux Parlemens de 
Paris, Dijon, Grenoble, Rennes, Aix, Pau, & aux 
Conſeils :Superieurs de Rouſſillon, Lyon, Clermont- 
1 ferrand, Chalons, Blois, Poitiers, Rouen & Bayeux. 
. Par le ſecond, ils devoient Etre enrégiſtrés 4 la 
Chambre des Comptes de Paris, à la Chambre des 
Comptes & Cour des Aides de Montpellier, aux 
Chambres des Comptes de Grenoble, de Dijon, Nan- 
e & Bar, & aux Cours gen. Aides. de ae & 
de Montaub/aen. 
Par le troiſieme, il * 5 au — 
general de S. M. de requerir, purement. & ſimple. 
ment, ledit enreziltrement dans le delai de trois 
jours au plus. | 
Far le quatrieme, al devoit etre 3 dans la 
witaine au plus tard audit enrégiſtrement, & la 
Grand Chanibre aye en devgit deliberer, dans les 
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compoſces de pluſieurs. D&fendoit 8. M. aur. 

4 Cours d' inſerer aucune modification ni reſtrittion 
" dans les Arrôts d'enregiſtrement, d peine de nulliti; 
leur permettoit neanmoins de faire, apres ledit en. 
r6giſtrement,. telles repreſentations qu' ils aviſeroient 
bon Etre. . 5 „ 
Le reſte des diſpoſitions toit de peu de conſe. 
uence. | og e £408 1 
; Tont cela fut ſuivi de point en point. La Magi. 
ſtrature, dans ſon abitardiſſement general, fAlEchit 
ſous la verge de M. 'Abbe, Elle abandonna es 
propres interets., & enregiſtremerit du Bail pour 
tout le Royaume ne conta que 174, 529 Livres, 
tandis qu'a lui ſeul il eut pour fa part plus de 
450, ooo Livres. Car le traité fix& au mois d'Ofto- 
bre à 135 millions, ayant trains en longueur par | 
mort du Sr. Gaulthier, l'un des Soixante, qui nego. 
cioit avec le Miniſtere, regut quelques additions, & 
il fut definitivement ſigné par le Roi le 1 Janviet 
1774, ſur le pied de 152 millions. Revenu enorme, 
& dont aucun Souverain dans le monde ne jouit ainſl 
d'un coup de plume, Mais auffi il n'y avoit q 
Louis XV dans le monde peut- Etre, à qui un ſem 
blable revenu, joint à beaucoup d'autres, ne * 
voit ſuſſire. L' Abbé Terrai, par ſes - reductions ' 
nouveaux impots, les avoit augmentés de 45 millions, 
& il avoit toujours beaucoup de peine à faire 1 
meme au courant. Enſorte que dans le tems de | 
confection d'une auſſi bonne affaire, il ſe diſpoſolt 
trouver de nouvelles reſſource. 

Nous ne porlerons point de 'Emprunt Vlager 
ouvert en Hollande d' abord, depuis ee. 
es, & tranfponte . à Paris, qui cont 
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zvec toutes ſes facilités paſſibles. Elles Etoſent tel. 
les, qu'au moyen des papiers de toute eſpece qu'on 
y recevoit, avec 1026 Livres de principal en ar- 
gent, on s'y faiſoit 120 Livres de Rentes; ce qui 
rendoit environ 12 pour cent d'intérèt. Les gens 
avides de jouir s'y preſentoient en foule, dans Vef- 
poir que la réduction inevitable ſur un inter&t auſſi 
uſuraire ne viendroit pas ſitòt; & le Gouvernement 
recevoit avec empreſſement Pargent qu'on y portoit, 
quoique le total de cet emprunt füt rempli depuis 
ongtems. 

Mais nous citerons l'affaire des Domaines allenés, 
comme une des plus avantageuſes pour le Roi, ſi 
elle efit eu lieu & fut zeſtte ſur le pied oh Payoit 
miſe I'Abbe Terrai. ] uſquss - la, quand 8. M. vou- 
bit rentrer dans quel Domaine aliens, Puſage 
ttoit que les Fermiers | nEraux sen eee 
& en percuſſent les droiti, Par le dernier Bail, 
eur retiroit cette partie, & Pon avoit etabli — 
ous-ferme , pour chaque Generalite, qui devoit du- 
er 30 ans, à commencer du 1 janvier 1775. Les 
ntéreſſes devoient payer d'avance au Roi une an- 
ee, & au bout du tems de leur Bail remettre en- 
te les mains de S. M. ces divers Domaines, quit - 
es & libres de toutes charges envers les engagiſtes. 
On en apprit mieux les conventions par un Arrèt 
v Conſeil du 30 Octobre, qui concernoit les Do- 
Waines & Droits domaniaux, appartenans à S. M. 
Ins la Province de Normandie, dans toute T'eten- 
e des Generalites de Rouen, Caën & Alengon, 
Rc la jouiſſance de toutes les terres vaines & va- 
8, fonds & droits neglige , & autoxiſation de 
12 
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entrer dans tous les Domaines aliènès, dans leſquels 
Bo M. auroit droit Elle- meme de rentrer. 

Cet Arrèt du Conſeil, dont on ne connoiſloit 
point M'exemple, contenoit des diſpoſitions curieu- 
ſes, qui meritent d'ètre rapportées en détail, & don. 
nent la clef du riche Perou que S'ouvroit pour V's 
venir M. le Controleur general. 

Le prix du Bail Etoit de 81, 600 Livres par an, 
Outre „& par deſſus cette rEtribution annuelle, 
PAdjudicataire devoit compter annuellement du 
dixieme de ce qu'il retireroit des terres vaines & vs. 
gues défrichèes ou defſechees. S'il en provenoit des 
accenſemens on infeodations, moyennant des rede- 
vances annuelles , il deyoit compter 4 8. M. du 
dixieme deſdites redevan@es. Il pouvoit rentret dans 
tous les fonds & droits fee te EtE recel&s, ne. 


gligés ou-uſurpes, à la chitge de compter à S. M. 
d'un quart du produit net 
domaniaux, &c. | 
II Etoit autoriſe 2 rentrer dans tous les Domaine 
alienes dans leſquels S. M. auroit droit Elle - meme 
de rentrer, en rembourſant la finance payte par ls 
Alienataires, ou Engagiſtes, ſuivant la Liquidatial 
gui en ſeroit faite au Conſeil, 4 la charge par li 
de compter annueliement de la moitié du produit 18 
deſdits Domaines, 

La meme clauſe à I'&gard des Domaines aliens 
ou engages, moyennant rentes, 

II devoit jouir de tous les Domaines & Dro 
Domaniaux de quelque nature qu'ils puſſent ett 
réunis au Domaine de 8. M. par le ' deces des E 
Hagiſtes a vie, ou des nn -EDgages a tems 9 
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ſeroient dans le cas de la reunion, ſuivarit le pri 
qui ſeroit fixs pour chaque objet, a meſure de la 
réunion. 

Il Etoit tenu d'acquitter, fans que le prix du 
Bail pùt en Etre diminue, toutes les Rentes, Rede- 
vances, Portions congru2s, &c. d'entretenir & re- 

meitre à la fin du Bail, les Domaines par lui retiiés 


groſſes & menues , generalement quelconques. 


Atret, contenant 49 articles, par leſquelles on voit 
aiſement avec quelle ſagacite le Miniſtre avoit ſtipu- 
1e les interets du Souverain, & les grandes vues d'u- 


| mis ne pouvoient $'empecher de lui rendre juſtice , 


& de regretter qu'il employoit ſouvent ſi mal ſes 
talens. 


roi poſitions en detail du Bail des Fermes, les genies 
„en finance convinrent que jamais traité n'avoit été ſy 
aine bien compoſe & rèdigé. On apprit que I Abbe Ter- 


nene rai avoit diſcute ſeparement- chaque partie avec les 
r 6 Fermiers gEneEraux qui en Etoient le plus au fait. 
Ceux ci avouoient qu'il avoit deyeloppe dans ce træ: 


ation 


ar lu 
nit ne 


vail des connoiſſances qui les avoient Etonnes & con- 


ver ici le reſultat, - 
Outre les 152 Millions FRAY on a parte, qui, au- 


alien 
| moyen des reviremens, changemens, ſouſtractions, 


Droiſi additions, ne donnoient une augmentation reelle que 
Etre de 2 4 3 millions, il comprenoit encore pour- plus- 
les I de dix millions de parties miſes en régie, & dont - 


les Fetmiers devoicnt Etre comptables. Pour cela. 
I 3. 


ems 


& reunis, en bon tat, de toutes les réparations, 


Telles Etoient les principales conditions de cet 


tilits qu'il enviſageoit pour l'avenir. Car ſes enne- 
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chacun des Traitans avoit dix pour cent de ſes 
fonds d'avance pour le premier million. Ce qui 


produiſoit. . . 100, 000 Livres 
Pour les 560, ooo Livres reſtan. 
tes, à 6 pour cent. 3 33, 600 Livres 


24, 000 Livres 
2, 000 Livres 


Pour droits de preſence. . 
Pour Etrennes, . 1 


— 


159, 600 Livres 


u — 


non compris les profits, qui doivent ſe repartir à la 
fin du Bail. 

Tout cela pouvoit facilement former un Capital 
de 200, ooo Livres de rentes, comme il le leur avoit 
promis. Mais ils furent bien étonnés quand ce Mi- 
niſtre leur manifeſta les diſpoſitions & clauſes parti 
culieres qui les concernoient perſonnellement, ainſi 
que les charges de leur nouvel engagement: il ſe 
trouva que preſque toutes leurs places Etoient gre- 
vees de croupes ou de penſions, 

Les Croupiers ſont ceux qui, ſans avoir voix dans 
les Aſſemblees, font une partie des fonds & parti- 
cipent au gain 4 proportion. Quant aux penſions, 

C'eſt tout benefice pour ceux au profit deſquels elles 
ſont miſes. 

S. M. s'éëtoit réſervée pluſieurs places, ſoit pour 


Madame Dubarri, ſoit pour en donner les benefices | 


à ſes favoris, ſoit pour s'amuſer, comme on Va ob- 
| ſerve plus haut, par les differentes revolutions qui 
peuvent ſurvenir dans les profits plus ou moins 
grands du Bail, ſuivant les chances qui doivent re- 
ſulter des circonſtances phyſiques ou morales. Ainſi 
Pon ſęut que malgre ſa. reclamation contre la dimi- 
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nution de ces places, 8. M. avoit imite pluſieurs 
Fermiers. generaux qui, apres avoir menace de les 
remettre, avoient encore trouve Paffaire bonne. 

Le Sr. Allyot ſe trouva notamment dans ce cas. 
M. le Contröleur general ayant fait Ecrire, au nom 
du Roi, une Lettre circulaire aux Soixante, par las 
quelle S. M. declaroit que ſon intention irrevocable 
6toit qu'ils acceptaſſent purement & ſimplement les: 
conditions impoſees à chacun d'eux, ou qu'ils renon- 
gaſſent 4 leur qualitè; celui 1a fut à Verſailles an- 
noncer à M. Abbé Terrai qu'il preferoit de quitter. 
Ce Miniſtre lui dit qu'il en Etoit le maitre, mais 
qu'il ne pouvoit lui rendre ſes fonds; que le Roi 
lui en feroit la rente; qu'il lui donnoit 24 heures 
pour ſe reſoudre. M. Allyot, qui ne s'attendoit pas 
à ce retentum, fut force d'acquieſcer; & ſes autres 
confreres, qui ſe diſpoſoient à ſuivre ſon exemple, 
en furent également effrayes. 5 

La liſte de ces Croupes & Penſions, qui étoit le 
ſecret du Miniſtere, ayant ete rendue publique par 


$ Pinfidélitè d'un Commis dont elle occaſionna le ren- 
- voi, cauſa un quanquan prodigieux dans les focié- 
„ tes de Paris: on y lut indiſtinctement confondus les: 
0 noms les plus auguſtes & les plus inconnus: on y 
vit que depuis le Monarque juſqu'au plus vil de ſes 
' Wl fujets, a l'abri des Publicains en titre, c'ëtoit à qui 
8 partageroit les depouilles de la France. | 
. Cinq Fermiers genEraux ſeulement étoient excep. 
ul tes, & n'etoient greves ni de croupes ni de pen- 
, ſions: ſavoir, les Srs. Bouret, Puiſſant, Gigauit de 


Criſenoy, Douet & Saint - Amand, On dit que cette 
fi faveur particuliere leur étoit accordee, à raiſon de 
li- importance dont ils étoient pour la Ferme, de- 
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PaQivits & de ]etendue de leur travail. Le Sr. Bou. 
ret ſeul, vrai faineant, avoit rèuſſi par ſes intrigues 
à Etre compris parmi eux. 

Le total des Penſions & des Croupes ſe montoit 4 
plus de 3 millions de rentes, ce qui alloit au- delł 
du quart du Benefice, Comme cet objet devoit ſe 
r6partir entre beaucoup de gens a talens, d'Acteurs, 
&Attices, de Filles, de Maquereaux & autres per- 
ſonnages eſſentiels aux plaiſirs de la Cour, on dit 
d'abord, pour faire paſſer cet abus criant, que la 
plupart de ces gens - la ne ferajent que changer de 
Bureau de recette, & qu'au lieu d'aller aux Menus, 
dont on ſupprimeroit les Charges d'Intendans , ils 
auroient leurs aſſignations ſur la Ferme Generale, 
Pour deEguiſer enſuite mieux ce gaſpillage, on fe con- 
tenta de ne les placer qu'en ſous- ordre ſur des Etats 
particuliers, & l'on mit en nom leurs protecteurs. 
C'eſt ainſi qu'on vit les perſonnes de la Famille Ro- 
yale au rang des Suppdts, Croupiers & Penſionnai- 
res de la Ferme. Elles avoient une certaine ſomme 
Enoncee, dont elles pouvoient diſpoſer en faveur des 
particuliers qu'elles vouloient obliger, par humani- 
té, par charite, par bienfaiſance ou par reconnois- 
ſance, des amuſemens qu'on leur procuroit. 

Ceſt ici le moment d'inſerer une facetie qui fut 
faite alors A Poccaſion de la Dlle. Arnoux, premie- 
re Chanteuſe de Opera, qu'on dit avoir une Crou- 
pe dans le nouveau Bail. Cette Actrice eſt fort re- 
nommee pour ſa mEchancete, pour ſes bons mots & 
pour ſes poliſſonneries. Un plaiſant, d'après le ca- 


ractere connu de cette Courtiſanne, ſuppoſa qu'elle 
avoit Ecrit dans ſon genre une Lettre de remeiCcie- 


went a VAbbe Terrai, & que ce Miniſtre, enten- 
dant 
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dant railferie, lui avoit rẽpondu ſur le mème tem 
Nous commencerons par rapporter l'Epitre der la 5 
Chanteule, 


5 MoNSEIGNEUR, 

„ Favois toujours oui dire que vous falſiez peu 
„de cas des Arts & des Talens agreables. On at. 
v tribuoit cette indifference à la duret& de votre ca. 
„ ractere. Je vous ai ſouvent defendu du premier 
„ reproche: quant au ſecond, il m'eut été difficile 
„de m'élever contre le cri general de la France en- 
„tiere. Cependant je ne pouvois me. perſuader - 
» qu'un homme auſſi ſenſible que vous aux charmas 
„ de notre ſexe, put avoir un cœur de bronze. Vous 
„ venez bien de prouver le contraire: vous vous 
„tes occupe de nous au mili-u de Vaffaire la plus 
„ importante de votre Miniſtere. Force. de grever la 
„ Nation d'un impdt de 162 millions, vous avez 
„ cru devoir en reſerver une partie pour le Théatre 
„ Lyrique & pour les autres Spectacles. Vous ſavez - 


„ qu'une doſe d'Allard (1), de Caillaud (2), de 
, „ Raucoux (3), eſt un ſir narcotique pour cttmer * 
» les operations douloureuſes que vous lui faites 4 
j » regret, Veritable homme d'Etat, vous en priſeg * 
7 » les membres ſuivant Putilite dont ils ſont a vos 
2 „vues. Le Gouvernement fait ſans doute, en tems 
5 n de guerre, grand cas d'un guerrier qui verſe ſon. 
& 5 
a- —— , 3 1 . 
le. 


(1) Danſeuſe de POpera,' retiree depuis, 
(2) Chanteur retire de la Comédie Italienne. 
(2) Nouvelle Actrice de, la Comédie Free.. 
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„fang pour la patrie. Mais en tems de paix, le coup 
» d'œil d'un Militaire mutile nz ſert qu'a affliger, 


„ qu'a excite les plaintes & les murmures des Fran- 
„ Lois deja trop diſpoſes a geindre. II faut des gens, 


„ au contraire, qui le diſtraient & Pamuſent, Un 


,» Chanteur, une Danſeuſe ſont alors des perſonna. 
„ ges eſſentiels; & la diſtinction qu'on Etablit dans 
„ les recompenſes des deux eſpeces de Citqyens eſt 
„ proportionnèe à I'idee qu'on en a. L'Officier es- 
„ tropis arrache avec beaucoup de peine & apres 
„ beaucoup de ſollicitations & de courbettes une 
„ penſion modique. Elle eſt aſſignèe ſur le Tréſor 
„ Royal, eſpece de crible ſous lequel il faut tendre 
„ longtems la main avant de recueillir quelque goutte 
„ d' eau. L'Acteur eſt traité plus magnifiquement: 
» il eſt accole a une ſangſue publique, animal ne. 
y ceſſaire, qu'on ſe fait ainſi degorger en notre fa- 
„ veur de la ſubſtance la plus pure dont il ſe re. 
„ pait. C'eſt à pareil titre ſans doute, Monſeigneur, 
» Ceſt a la profondeur de votre genie, que je dois 
2» attribuer le prix flatteur dont vous honorez mon 
», foible talent. Vous m*accordez, dit-on, une Crou- 
„ pe! Ce mot m'effrayeroit de toute autre part, 
» Mais c'eſt une Croupe d'or. Vous me faites che. 
2» vaucher derriere Plutus! Je ne doute pas que, 
u dreſſe par vous, il rait les allures douces & en- 
v gageantes, Je m'y commets ſous vos auſpices, & 
1 Cours avec lui les grandes avantures. Puiſſiez. 
„ vous, en revanche, Monſeigneur, ne jamais trou- 
„ ver de croupe rebelle ! Puiſſent toutes celles que 
„ vous voudrez careſſer, s' abaiſſer ſous votre main 
„ Chatouilleuſe! Puiſſe la plus orgueilleuſe ſe laiſſer 
„ dompter par vous, & recevoir votre Grandeur aves 
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» ce fremiſſement” delicieux, prefage du plus: beu- 


u reux voyage, toutes les fois que vous galopperea 
„ dans les riantes vallees d'Idalie! 


» Je ſuis avec un profond reſpect, 
| n Monse1Gnuur, 
„De votre Grandeur, 


„La tres · humble, &c. * 


„ Paris, ce 4 Janvier 1774. 


Cette Carricature LittEraire eut la plus grande vo- 

gue. On ne pouvoit gueres critiquer d'une fagon- 
plus vive, plus gaie, plus pittoreſque, plus piquante 

& plus delicate le genie du Miniſtre, ſes profuſions 
desordonnees & mal employees. Et la fin tomboit 
2 plomb ſur M. VAbbe, dont on devoiloit les inæœurs 
libertines & diſſolues. Sa réponſe, plus courte, dans 
le coſtume Miniſteriel , n'etoit pas ſans el. 


Us „ Verſailles, le 8 Janvier 1774. 
ke „On vous a mal informee , Mademoiſelle, Vous 


v n' avez point de Croupe dans le nouveau Bail, ain- 
u fi vous ne chevaucherez derriere aucun Fermier 
« MW » g<ncral, Mais il vous eſt. tres permis d'en faire 
u chevaucher quelqu'un devant ou derriere vous. 


_ » Cet accouplement ne vous ſera pas moins utile; il 
ol ” eſt meme plus commode, en ce que pour la miſe 
my u il n'exige qu'un tres petit fond d'avance. | 

Mer n le ſuis, Mademoiſelle, tout à vous. 
wee 1 „ L Abbe TxERARAL. 
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L'auteur ne pouvoit ignorer que ce Miniſtre n's-. 
toit pas plaiſant de ſon naturel, & il ſembloit en. 
cela avoir manque dans ce billet aux vraiſemblances. 
Mais il ſavoit auſſi qu'il ſortoit quelquefois de ſon 
caractere bourru; & une eſpieglerie qu'il $Etoit per- 
miſe A Voccafion de ce meme Bail envers un des 
Soixante, avoit peut- ètre ſuggere a I'Fcrivain le 
16le qu'il lui donnoit dans cette petite farce. 

Le Sr. Roſlin, charge de la feuille des emptois, 
membre - accredite dans I'Aſemblee des Fermiers 
generaux, & dans le cas de communiquer ſouvent 
avec le Controleur général, avoit profite de la cir- 
conſtance pour. ſolliciter 'Abbe Terrai en faveur 
d'un de ſes parèns qu'il vouloit faire comprendre 
parmi les Penſionnaires de la Ferme. Celui - ci s'y 
Etoit refuſe pendant longtems, a raiſon de la diffi. 
cults de. trouver ſur qui placer cette Charge. Le Fi- 
nancier étant revenu pluſieurs fois ſur la Requete, 
le Miniſtre lui avoit promis enfin d'y avoir egard, 
Quelques jours après il dit au Sr. Roſlin qu'il a rem. 
pli ſes deſirs, que la Penſion pour ſon protege Etoit 
utilement aſſignèe; qu'a coup ſir elle ſeroit bien pa- 
yee, car C'eſt ſur vous, ajouta- t- il, que je Vai mile, 
On laiſſe le lecteur juger de Vetonnement du Trai- 
tant, dont M. l'Abbé rioit ſous cape & ſe donnoit 
la comedie. 

Au ſurplus ce parent ne pouvoit que faire honneur 


au Fermier général: c'étoit M. de Vizé, Lieutenant -. 


général des Armées du Roi, Cordon Rouge & Lieu- 
tenant - Colonel du Regiment des Gardes Frangoiſes, 
dont il Etoit queſtion de réparer le derangement 
avec ce petit ſecours. Mais cet Officier comptoit le 
recevoir à la ſourdine, & ne fut pas content de la 
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brait qu'il avoit refuſe la penſion ci- deſſus. On ya- 
ria ſur le motif. Les uns Pattribuerent à la délica . 


teſſe du Corps, qui s'étoit aſſemble & n'avoit pas 


trouve honnete que ſon Commandant fut penſionné 
par un Publicain, quoique de l'ordre du Roi. | 

Au milieu de toutes ces paſquinades, la fermen- 
tation Etoit très grand? dans la Compagnie des Fer- 
miers Generaux, Elle craignoit que quantité de par- 
ticuliers qui avoient prets leurs fonds, ne youluſſent 
les retirer au Bail prochain, effrayes des conditions: 


*frritantes qu'il contenoit, de celles qu'y pousoit 
ajouter encore un Miniſtre deſpotique, ne connois- 


ſant en rien la foi des traites. On ſait que peu de 
ces Meſſieurs ont en- entier leurs avances a eux, & 
le grand nombre par conſequent auroit été fort em- 


barraſſe, Ils depoſerent leurs inquietudes dans le 


ſein de leur Chef. Celui- ci, pour remedier à l'in- 
convenient qu'il craignoit, fit rèpandre le bruit par 
ſes Emiſſaires, que fi la terreur ſe: mettoit trop for. 
tement chez les preteurs d'argent, il y auroit un Ar- 
ret du Conſeil qui autoriſeroit chaque Titulaire à 
garder reſpectivement les fonds qui lui aurojent été 
confiès, aux m&mes clauſes & conditions que par 
le paſle, | | 
L'impudence de-cet Abbe, qui ne trouvoit de réſi- 
ſtance nulle part, s'accrut au point que cette annts 
il oſa faire inſèrer dans Almanac Royal une notice 
extraordinaire; on y liſeft à la page 553: Treſorier 
des Grains au compte du Roi, le Sr. Mirlavaud, Cet · 
te Commiſſion qu'on trouvoit pour la premiere fois 
dans ce Catalogue, excita une grande commotion. 
LE. 


publicité de ſon aventure. On repandit bient$t le. 


1 
1 


7 E = > 5 : 8. £ 3 G ad EE 8 
ry — = 8 — — — by" 
L a PF Gd ng Bing, ES. * — 

2 w * : —_ rs 3 * 2 — — — —_— 
NN "£2 Sy Fs - * FI we 8 

e 4 Ra. 1. * 2 eee * 

= + £07 oo ere NP” bophde WR 
=» 


* L 
* 
2 32323 
2 * 3 
3 
1 4 
* 


iT — 


F 


2 * 


2 5 <= 
WE. 
INES 
= es 


2 


a a; 
* 1 * 


(206) 
dans Paris. On en conclut que les bruits courang 
depuis quelque tems ſur le monopole des bleds par 


le Gouvernement, qu'on rejettoit comme odieux 
& abſurdes, n'&toient que trop bien fondes, & qu'il 


ne falloit plus eſperer voir baiſſer cette denree au 


taux ol elle avoit 66. D'ailleurs le nom de Mirla. 
vaud, aſſocié autrefois au Sr. Bouret, lors de ſon 


expedition en Guyenne, ou il faillit d'ètre pendu, 


Etoit un nom reprouve & devenu neceſſairement 
exécrable au Peuple. Il en fut queſtion dans le 
Conſeil : 
Breton, Imprimeur de cet Almanac, eut inſeré Ar- 
ticle ci-deſſus, ce qu'il mavoit pu faire pourtant 
ſans reviſion ni approbation. Mais le Miniſtre la. 
bandonna à la vindicte de ce Tribunal: il en regut 
une réprimande fevere; ſa boutique fut fermee; il fut 
interdit pendant trois mois, & $'en dedommagea en 
vendant une nouvelle édition de cet ouvrage, ties 
'recherchs à cauſe de l' annonce Teprouvee & qui 
ne devoit plus exiſter a l'avenir. 

L'anecdote au ſurplus, pour qu'elle ne fat pas 
oubliée, fut conſignèe dans de méchans vers, que les 
curieux recueillirent toujours dans leur porte · feuil- 
le, comme tres courus alors, & complettant le Re- 
cueil de tant d'autres ou les opèrations ſiniſtres du 


Controleur general ètolent conlignces, Voici Cetts 


eſpece d Epigrammè: — 


Ce quꝰ on diſoĩt tout bas, eſt aujourd'hui public: 
Des preſens de Cérès le Mattre fait trafic, 
Et le bon Roi, loin qu'il s' en cache, 
Pour que tout le monde le ſache, | 
Par fon grand Almanac fans facon nous apprend 
Et Fadreſſe & le nom de fon heureux Agent. 


on y trouva tres mauvais que le Sr. le 
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La diſgrace du Marquis de Monteynard, ſurvenue- 
à la fin de janvier, en dtant au Chancelier ſon der- 
nier partiſan dans le Conſeil, fut une circonſtance 
tres agreable au Miniftre-Pretre, qui ſe revetoit dé. 
ja en imagination de la ſiinarre de celui-ci & cou- 
vroit ſon chef d'une calotte rouge, La reſtitution 
Avignon & du Comtat Venaiſſin, qu'il &toit alors 
queſtion d'effeftuer, & qui le regardoit pour la par- 
tie eſſentielle, c'eſt· A- dire la finance, releva ſon eſ. 
poir. Il eut occaſion de négocier avec le Saint Pe- 
re, & il fit expres des difficultss, en luj-annoncant 
qu'il les leveroit bientot s'il &toit aſſure de la Ba- 
rette. Le credit du Miniſtre des Affaires Etrange- 
res, qui hauſſoit d'un autre côté, par la reunion 
qu'il fit da Département de la guerre. au ſien, ne 
ſervit. qu'a confirmer ſes pretentions, parce qu'il ſa 
flattoit d'ètre bien avec lui, & qu'il redoubloit d'ef- 
forts pour ſe le concilier. encore mieux, 

M. le Duc d' Aiguillon, comme nouveau Miniſtre 
de la guerre, avoit fort a cœur de capter les ſuffra- 
ges du Corps dont il devenoit le Chef. La meil leu- 
re maniere Etoit ſans doute de verſer ſur lui beau- 
coup de graces. L'Abbe Terrai commenca par fai. 
re ate de bonne volonte, en ſe deſiſtant de fa pre- 
tention de Vimpdt du Marc d'or, reſtee indeciſe juſ- 
qu'alors, & qu'il n'ayoit conſervèe que pour tracas. 
fer le prede&ceſſeur, Le Duc ne lui ſcut pas grand 
gre de ce ſacrifice, & lui en ſcut un tres mauvais, au 
contraire, de ſes intrigues pour ètre Cardinal, parce 
qu'en rèuniſſant cette dignite à ſes autres places, il 
ne pouvoit plus ètre ſimple Controleur general ;. il 
falloit le faire Sur - Intendant des finances, aller tra- 
Yailler chez lui; il auroit eu la premiere place au 
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Conſeil en un mot, il auroit joui des honneurs & 
des prerogatives d'un premier Miniſtre. 

Un autre intriguant du Miniſtere vint d'ailleurs 
offrir ſes 1ervices au Duc, & lui parut tres propre 4 
oppoſer à l'autre. C'etoit le Sr. de Boynes, que Von 
regardoit comme à la veille d'etre diſgracie, & quil 
engagea le Roi par la Favorite d'introduire au Con. 
ſeil: ce qui eſt l'inſtallation d'un Secretaire d Etat 
dans la diznits de Miniſtre, Celui - ci ſentant qu'il 
ne pouvoit tenir tète a M. d'Aiguilion, avolt mieux 
aimè s'offrir de bonne grace a lui, 8˙7 réunir dans 
le deſſein de fe conformer à tous ſes projets, de ſui. 
vre toutes les impulſions qu'il voudroit lui donner, 
de lui remettre la Marine, s'il en avoit envie. Mais 
en vertu de ſon dévouement, il reclamoit en meme 
tems ſes bontés pour le faire ſucceder au Chancelier, 
dont on regardoit expulſion comme inevitable, & 
qui ne pouyoit Etre remplace que par un homme de 
robe. II n'eut pas de peine a lui faire compren- 
dre qu'il Etoit Phomme qui lui convenoit. C'c| 
nar une telle abjection qu'il avoit touche ce Minis. 
tre, alors le tout - puiſſant, & qu'il Vavoit déterminé 
à le deſigner chez Madame Dubarri pour ſuccèder 
aux Sceaux: dépouille qu'on vouloit enlever a M. 
de Maupeou, & plus encore a PAbbe Terrai, dont 
les prétentions 4 la pourpre annongolent une ambi- 
tion vaſte, qu'il Etoit prudent de reprimer, 

Le Chancelicr n'ignoroit pas ces mences ſourdes. 
Une eſpece de chancre qui lui étoit ſurvenu au nez, 
cut Vempechoit de ſe montrer chez le Roi, le deſo- 
loit, II étoit dans une perplexité affreuſe, il per: 
doit la tète, il s'enfermoit quelquefois pendant la 
nuit ſeul, ſans lumiere, & paſſoit pluſieurs heures 4 


re ver aux moyens de ſe tirer d'une criſe auſſi cruel“ 
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te. Heureuſement PAbbe Terra, mecontent de l 


nouvelle manœuvre du Duc d' Aiguillon, ſe retourna. 


vers lui en ce moment, & ranima un peu ſon. cou- 
rage. II le prévint du deſſein de ce dernier de ra- 


mener le Parlement: il lui ſervit d'eſpion: il Eventa 
la mine des afſemblees tenues chez le Sr. d'Ame- 
cour, Conſeiller liquids; & il le ſeconda pour en 


du rEtabliſſement & augmentation dz ſon creiit. 
Helas! ces Politiques ne ſavoient pas qu'une fata- 

ils alloient rèjouir la France du ſpectacle de leur diſ- 

rons les derniers traits du Tableau de PAdminiſtra- 


tion de PAbbe Terrai, dont nous avons continue 
Ieſquiſle, 


foiblir ſon credit, à Enerver le Miniſtere de la guer- 


„re qu'il. venoit de reunir à celui des Affaires Etran- 
6 geres. Il s'attacha ſurtout à ce dernier point, & 
«> Wl ettant en avant la réforme dont on parloit depuis 
. longtems d'introduire dans les Departemens » ſous. 
at ee prétexte plauſible il demanda au Roi d'etre char- 
o F pendant quelque tems de la comptabilitè de, ce- 

lui-ci, II voulut s'emparer des Vivres de terre, & 
es. WW pour ſe venger du méme coup du Sr, de Boynes, 
e ceux de la Marine, dont I'adjudication etoit auſſi 
40. dans le cas de recommencer. II ſs ſeroit ainſi trou- 
er. e maitre du monopole des bleds de tout le Royau- 
* ne, dans lequel le genoit la "concurrence de deux 


arrèter les ſuites, & enlever a leur ennemi la gloire. 
lite aveugle ſe jouoit de leurs combinaiſons ; que 
bientot tous, également precipites de leur elevation, 


grace! Avant de parler de cette cataſtrophe, parcou- 


Voyant que le Duc d'Aiguillon lui retiroit fa con- 
fiance, ih chercha de ſon c6te 4 le contrarier, a af- 


Compagnies, Il auroit pu le fairs hauſſer & baiſſær. 
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4 ſon gré. Les deux Miniſtres affecterent dans cette de L 


circonſtance une moderation ſimulee, dont on fit Sa fe 
Thonneur à leur desintereſſement, & qu'ils riſquoient tards 
d'autant moins de montrer, qu'ils Etoient bien ſiirs cette 
que les choſes ne pourroient reſter ſur ce pied-1), teur 
Le Duc d' Aiguillon ſurtout déclara que des que par Que 
cet arrangement, le Controleur general trouvoit une ſe mai 
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Economie de pluſieurs millions pour S. M. il y don. 
noit volontiers les mains, & abandonnoit les prero- 
gatives de fa place pour d'auſſi excellentes raiſons. 
Dans le fait, c'&toit un piege que Abbe Terrai 

s' toit tendu à lui-me@me, ſans le ſevoir, & ou ſon 
ennemi n'etoit pas fache de le voir trebucher, Si le 
Contrdleur general ne l'avoit reconnu à tems, il etoit 
perdu tres promptement. Toutes les plaintes occa-· 
fionnees & exagerces par les Troupes n'auroient pas 
manquè de retomber ſur lui, comme auteur & fau- 
teur de la nouvelle Compagnie, II ſe départit donc 
de la manutention de cette partie. Elle fut remiſe, 
comme avant, au Miniſtre de la guerre. L'*Economie 
projettèe ne fut plus qu'un Etre de raiſon, Il en Etoit 
ainſi dans preſque tous les points, parce qu 'il ſe 
trouvoit toujours quelque conſidèration qui s'y op- 


poſoit. tecevoir 
Le Contrdleur general Laverdy, auſſi mépriſable certains 
par la beètiſe & l'abſurdité de ſon Miniſtere, que ben imagi 


Abbe Terrai ſera exécrable par Vatrocite du ſien, Na fnigre 
avoit fait Etablir un Tre/orier general de la Caiſſe des Il y a 
Amorti ſſemens, pour le rembourſement des dettes ds Wit le Pa 
Etat. Ce Treſorier 6toit abſolument inutile depuis A où ſong 
nombre d' annèes, puiſqu on ne rembourſoit point les Nerſes fro; 
dettes & qu'on les augmentoit. L'Abbe Terrai propo- i Preſen 
fad S. M. de le ſupprimer. Mais c'etoit un Sr. Dubs e faire 0 
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de Longchamp , qui Etoit le Titulaire de la Charge. 
8a femme avoit été chargee de l' education des ba- 
tards de Louis XV; en conſequence il defendit 
cette ſuppreſſion, & la bonne volonte du REforma- 
teur echoua, 

Quoiqu'il fit brouills avec le Duc d'Aiguillon, il 
ſe maintenoit du mieux qu'il pouvoit dans Veſprit de 
ja Comteſſe Dubarri, & tenant toujours les cordons 
de la bourſe à ſa diſpoſition, il Etoit difficile qu'il 
| fit ſupplanté, tant qu'il les feroit jouer pour elle. 
II lui donna tout recemment ate de ſon zele en fa» 
veur du Sr. le Doux, ſon Architefte. Ce jeune 
homme Etoit connu par divers ouvrages annongant 
du got, de la nobleſſe, de Vimagination, mais man- 
quant par fois de ſageſſe & de bon ſens; il ne pou: 
yoit conſequetument monter de droit à une place va- 
cante a VAcademie d' Architecture, puiſqu'il avoit 
beaucoup d' Anpiens d'un mérite non moins diſtingue. 
M. le Diręcteur des Batimens écrivit à la Compagnie 
que Madame Dubarri deſiroit que le Sr. le Doux fut 
tlu, & il le fut. 

L'Abbe Terrai prenoit goùt à cette place de Di- 
recteur. Il aimoit aſſez la truelle, & ſe dElaſſoit à 
recevoir les plans d'edifices qu'on lui offroit, ou de 
ble certains embelliſſemens dont les idées réjouiſſoient 
ſon imagination trop ſouvent remplie d'idèes noires 
& ſiniſtres. 

Il y a une Galerie d'une longueur immenſe, qui 
unit le Palais des Tuilleries à celui du Louvre: c'eſt-. 
2 ot ſont places tous les modeles en relief des di- 
verſes frontieres & places fortifices du Royaume. On 
jul preſenta un projet, par lequel on lui ſuzgeroit 
e faire des fonds des Chiteaux Royaux inhabitss. 


(212) 


& inhabitables qu'il comptoit faire demolir ; bark 
une Galerie a I'Ecole militaire, ou Von tranſporte. 
roit ces plans, ſur” leſquels les Eleves prendroient 
des lecons bien ſuperieures a celles d'une vaine & 
ſtérile thèorie. 

Dans Cette Galerie, ainſi degagee de l'attirail im- 
menſe de tant de machines, l'auteur imaginoit d'et- 
poſer les Tableaux du Roi, les Sculptures, les Ri. 
cheſſes mobiliaires de la Couronne de toute eſpece, 
entaſſes, ſoit dans la Salle des Antiques, ſoit dans 
divers Garde-meubles; de former ainſi: de cette Gas 
Jerie un Wauxhall d'hiver, c'eſt - à - dire un lieu pu- 
blie d' aſſemblèe pour cette ſaiſon, dont n' approche. 
roit aueun Wauxhall, aucun Colyſée poſſible, par 


Valiment continuel que celui - ci offriroit aux yeux 


& à la curioſité. 

Cetie invention plut beaucoup a l' Abbé, & peut” 
etre Vauroit-il réaliſée, s'il fut reſté en place. Ce- 
pendant tout ſe diſpoſoit pour les travaux qu'il avoit 
ordonnèés au Louvre. On amaſſoit les matériaux 
propres A cette beſogne. II avoit retire difterens 
fonds qu'il 'fournifſoit pour l'Egliſe de la Magdelai- 
ne & pour celle de Ste. Genevieve, afin de proce- 
der à cet établiſſement plus prophane, mais plus pa- 
triotique: d'ailleurs plus urgent par la neceſſite dy: 
tranſporter la Bibliotheque du Roi, & de debarris: 
ſer ce dernier emplacement où l'on ſe propoſol 
toujours de fixer les Fermes. L'ardeur qu'il -montr 
pour cet objet donna lieu à un quolibet: on dit 
qu'il avoit fi fortement à cœur la continuation de ce 
Palais, qu'il avoit annonce qu'il viſiteroit lui - meme 
les ouvrages, qu'il piqueroit de tems en tems les 
ouvriers., & qu'au moment ou l'on s'y . attendro!! 
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le moins, il faiſoit eſpérer qu'on le verrbit ſur Ve. 


chaffaud. | 

Ce qui affectionnoit le plus le Miniftre 1 ſon fe- 
cond Departeinent, c'eſt qu'il le regardoit comme 
plus propre à lui procurer Vintimite du Roi, qui ai- 
moic les détails de cette partie & s'en entretenoſt 
volontiers avec lui: reſſource eſſentielle 4 conſer- 
ver, ſurtout dans le moment critique où il ſe trou- 
voit. Pour mieux plaire 4 8. M. il n'oppoſoit ja- 
mais aucune difficultè pour l' execution des fantaiſies 
en pareil genre qui lui paſſojent par la tète: Elle ne 
s'entendoit plus dire par ſes jardiniers, par ſes con- 
cierges, par les controleurs de ſes maiſons, lors - 
qu' Elle demandoit quelque choſe: Sire, il n'y a 
point d'ar gent. Par exemple, Elle eut envie d'avoir 
a Bellevue une petite addition, qu' Elle appella 
Primborion; auſſitôt Pargent coula en abondance, 
& 8. M. fut enchantee de voir le ſucces de ſon Edi. 
fice, 11 eſt certain que cette ſorte de faveur Etoit 
la plus ſolide aupres d'un Prince uniquement occups 
de miſeres & de bagatelles. C'eſt elle A coup für 
qui ſoutint I Abbe dans un aſſaut qu'il eut contre le 
premier Prince du Sang, & ou il devoit ſuccomber 
ſous tout autre Souverain. 

It voulut faire percevoir les nouveaux huit ſols 
pour livre dans le Domaine de M. le Duc d'Or- 
leans, Le Conſeil de ce Prince decida que c'Etoit - 
une extorſion. S. A. fit prier le Miniſtre de paſſer 
chez Elle. It s'en excuſa ſur ce qu'un Miniſtre du 
Roi ne ſe deplacoit pour perſonne, quand il s'agis- 
loit du ſervice de ſon Maitre. Le Prince s'y tranſ- 
porta, avec Abbe de Breteuil, ſon Chancelier, & 
ls Sr. de Belliſle, ſon Secretaire des Commande- 
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mens. II Ecouta longtems la diſcuſſion de Vaffaire, 
& le Contrdleur general ayant repondu à quelques 
objections de ces Meſſieurs: Ce ne ſont point 14 mes 
principes, le Duc d'Orleans partit de- la, pour lui 
faire les reproches les plus graves ſur ſa mauyaiſe 
foi, ſa conduite, ſes meurs. L'Abbe, offenſe des 
duretés dont il Paccabloit, lui repreſenta qu'on ne 
traitoit pas ainſi un Miniſtre du. Roi; qu'il prioit 
S. A. de trouver bon qu'il en fit S, M. juge. Le 


Duc ſe leva, ſortit furieux, lui dit qu'il alloit lui · 


meme en prevenir le Roi; & le Contrdleur general 
ſe mettant en devoir de le reconduire, il lui ajouta 
qu'il le lui defendoit ; laiſſant ainſi voir à toute Vas. 
ſemblée qui attendoit audience, ſon humeur & ſon 
mécontentement. Cette ſcene fit bientdt Ventretien 
de Paris. On ſut que VAbbe Terrai ayant effective. 
ment ports ſes plaintes au Monarque, 8. M. lui 
avoit repondu ſechement qu' Elle entendoit qu'on reſ- 
pe&tit les Princes de ſon Sang, & lui avoit tourne 
le dos; mais cela n'eut pas d'autres ſuites. Le Prin- 
ce mme n'eut pas ſatisfaction complette ſur le point 
de conteſtation. Il eſt vrai qu'on ne peut Etre plus fa- 
cile que Veſt le Duc d' Orléans. Tout le monge attri- 
bua le moment de nerf qu'il parut avoir le jour de la 
querelle, à Mad. la Marquiſe de Monteſſon, alors ſa 
femme avoute & non reconnue, Elle meme etoit 
piquee contre Abbe, qui la jouoit depuis longtems 
a poccaſion d'une grace qu'elle demandoit , qu'il 
avoit promiſe & qu'il n'accordoit point: elle avoit 
en quelque forte ſoufle ſon eſprit d'animoſite au 
Prince, Il trouva cette ſituation fatigante, & retom- 
ba bientôt dans ſon état de moleſſe, d' abandon & 
d'inertie. | 
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Mais cette agreſſion du Duc fit ſentir au Contr$- 
leur general la néceſſité de capter de plus en plus 


les bonnes graces de ſon ancien maitre, le Prince 
de Condé. II avoit fait acheter ſon hotel trois mil- 


ions, & comme Ion faiſoit encore des objections 


{ur le projet d'y ctablir la Comédie Frangoiſe, il en 
accel6ra l'entrepriſe. Il fit mettre la main a l'œu- 


vre & jetter les fondemens de l' Edifice, ſans s' em- 


barraſſer de ce qu'il coùteroit. On lui demonrroit 
pourtant, qu'y compris la premiere acquiſition, le 
cout des maiſons à y joindre pour trouver l'empla- 
cement neceſſaire & convenable, celui de Pedifice, 
de intérieur de la ſalle & de ſa decoration, il étoit 
prouvé que le tout reviendroit 4 7, 600, ooo Livres; 
tandis que marches conclus & ſoumiſſions faites avec 
tous les Entrepreneurs d'ouvrages , & contrats de vene 
te arréètés avec les divers propriétaires des terreins, 
la ſalle 4 conſtruire aux jeux de boule de Manus, 
les clefs à la main, au bout de trois ans convenus, 
ne cofiteroit que 2, ooo, ooo Livres, On ne conce- 
voit pas comment on avoit prefers le projet le plus 
diſpendieux, dont il reſultoi; d'ailleurs des inconves 
niens pour le local, aiſts à appercevoir au premier 
coup d'ceil; mais c'eſt qu'on ignoroit le deſſous de 
cartes: ceux qui le ſavoient ne voyoient en cela que 
ce qui arrive toujours, le bien public facrifie aux 
interets particuliers. 

Ceſt ainſi que Abbe Terrai perſiſtoit à mettre 
des obſtacles 4 la reſtitution d' Avignon pour fatiguer 
le St. Pere & en obtenir le chapeau fi deſire, en 


pot de vin de ſon acquieſcement. II elevoit ſurtout 


deux obſtacles: 10. Il vouloit que les habitans de 
ces pays reſtitu6s, qui font une gtande conſomma- 
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ton de fel pour Vengrais de leurs terres, continuss. 
ſent à Je payer chez nous, ol ils le prennent, com. 
me ils 'avoſent fait depuis invaſion, & ne jouis- 
ſent pas du privilege qu'ils avolent eu juſqu”alors 
de Pavoir à meilleur compte que les ſujets du Roi, 
20. Que le Preſidial etabli dans Avignon pour la 
France, & ſubſtitue a la Rote, tribunal du Pape, 
continuat à y reſter. Sa raiſon était que les Magis. 
trats ayant fourni une finance pour leurs charges, il 
ne vouloit pas la reſtituer. On voyoit facilement que 


ces objectlons n toient que des pretextes illuſoires. 


L' Abbè en general eſt tetu, tenace, opiniatre; il 
ne c&doit que lorſque le Conſeil décidoit contradic- 
toirement à Jui , ou lorſqu'un interet plus preſſant le 
determinoit. Quant au premier point, il avoit beau 
jeu, & profitoit le plus qu'il pouvoit de la foibleſſe 
du Maitre. A l'égard du ſecond, il ne faiſoit pas 
toujours tout ce qu'il vouloit. Par exemple, il ve. 
noit de reduire à ſix les Receveurs de Capitation de 
la ville de Paris, & pour exciter davantage leur ze. 
le & leur ôter les occaſions de le rallentir, il les 
avoit changes de quartier. II avoit donne les ordres 
les plus precis pour que tout le monde fut augments 

proportionnellement. Comme les militaizes domici- 
lies 4 Paris ſont obliges d'y payer la Capitation, la 
regle avoit toujours été de diminuer ſur celle · ci la 
quotite de celle à laquelle ils ſont impoſes a leuts 
Corps reſpectifs. Le Controleur general, toujours 
chicanant avec le nouveau Miniſtre de la guerre, fit 
des difficultes ſur cela. II y eut des paroles vives 
de la part du dernier, qui prit fait & cauſe pour 
tes Officiers, & qui pouſſa la fermeté au point de 


ui dire que la choſe n'auroit pas lieu, ou gue lui, 
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Duc d' Aiguillon, perdroit fa place, on la lui feroit 
perdre. Il ne vouloit point courir les riſques de bal - 
ternative, & il fut oblige de ceder; car il n'etoit 
point homme, comme M. de Maupeou, à mettre ſa 
fortune en compromis avec ſa paſſion, 11 en donna 
dans le tems. une nouvelle preuve. 

Le Comte Jean Dubarri avoit Ecrit au Sr. Beaujon , 
le Banquier de la Cour, qu'il avoit beſoin de 100, oo 
Livres; qu'il le prioit de les lui envoyer, pourquoi 
il lui adreſſoit ſon billet, Le Financier ayant pris 
une tournure polie, pour ſe defendre d'acquieſcer à 
la demande, le Comte lui ripoſta par une Epitre 
inſolente, ou il le menagoit de ſon mecontentement, 
gil ſe refuſoit une ſeconde fois a fa requiſition. Le 
Sr. Beaujon , eftraye, partit ſur le champ pour Ver- 
ſailles, & vint ſe conſulter avec ſon Chef. Le Con- 
troleur general, apres avoir lu la lettre, la reponſe & 
la replique, conſcilla au Financier de ne point aigrir 
un homme fi puiſſant, & de tächer de le ſatisfaire. 

Il fit de fon c<9:6 un cadeau à Madame Dubarri. 
Le Chevalier Gluck, protege de Madame la Dau- 
phine, Ctoit alors a Paris, Ce fameux Muſicien op- 
roit une grande revolution au Theatre Lyrique, & por. 
toit le dernier coup a la Muſique Frangoiſe. La Faya- 
rite, qui ſe donnoit les airs de vouloir encourager les 


pour lutter de credit avec elle en cette partie, elle ſe 
laifſa aller aux conſeils que lui donnerent des ama. 
teurs de faire venir d'l[talie le ctlebre Piccini, bien 
propre à balancer les ſucces de PAllemand, & peut- 
etre 4 éclipſer ſon triomphe. La Comteſſe adopta 
cette idèe, elle en fit part A ſon auguſte amant, ſans 
lui communiquer le motif ſecret J'amour-propre qui 
K 


n 9 
oh b 
KLIN 
{of 
448 "_ 
1 
1 

LS 


* 
* 
= 


Arts & les favoriſer, fut jalouſe d2 la Princeſſe, & 


SS 


« 
af — W E 4 _ hs. 
po £4 * 8 i _ 
LO. L r 2 
2 4 r ——- = — 
<4 8 — r by 
C 5 ra 
5 3 n 8 = 
* "Fo. N PE 8 5 & * 
n * X Aha 
2 * = 
— SR 


( 218 ) 


Vexcitoft, 11 y prèta les mains, mais cela neut ſer. 


vi de rien, fi le diſpenſateur des fonds nen eut four. 


ni. On ſera ſurpris ſans doute des reſſources inépui. 
fables qu'il avoit pour n'etre jamais court, & ſuf. 
fire à tant de depenſes folles. II s'en étoit menage 
une excellente pour le moment dans cet Emprunt 
viager, connu ſous le nom d' Emprunt ds Hollande, 
& qui n'6toit qu'un emprunt de France, c'eſt-à-dire 
ou les Francois ſeuls donnojent avec une fureur in- 
concevable pour ceux qui n'auroient pas entendu 


parler de celle de Vagio, Le luxe prodigieux o 


les plus ſimples plébèiens vouloient atteindre, faiſoit 
que tout le, monde y portoit, & que cet Emprunt, 
ouvert ſur le pied d'un million de rentes, étoit dcja 
tlevc à cinq, c'eſt- à- dire qu'il avoit EE touche au 
Tréſor Royal en argent & papier qu'on revendoit 
enſuite, plus de 50, ooo, ooo Livres de Capitaux, 
C'eſt cette recette continuelle qui fubvenoit au cou- 
rant des depreJations, & l'on vivoit au jour la Jour. 
nee, ſans s' embarraſſer de Pavenir : methode que ſui- 
voient auſh les peres de famille, courant en foule 
ſe faire inſcrire a cet Emprunt. 
On ne fait comment auroit tini ce deſordre, fi le 
ciel n'en evit arrets le cours par la mort du Roi. 
Ce fut un coup de foudre pour VYAbbe Terrai, 
d'autant que malgrè ſon deſir de capter le ſuffrage de 
M. le Dauphin, en faiſant reconſtruire le Louvre, 
il n'auroit pas eu aſſez de tems pour faire revenir 
ce Prince des impreſſions Acfavorables qu'on lui avoit 
données contre lui. 
Il n'ignoroit pas combien il avoit été indigné de 
ſon trait de barbarie vis-a-vis les Contrò leurs des 
Rentes ſupprimés. Ces Meſſieurs ne ſachant com: 
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ment faire entendre leurs plaintes de M. P'Abbé, 
ayoient pris 12 parti de lui faire une déèputation. El- 
le Etoit dans la ſalle d'Audience qui precedoit le ca- 
binet du-Controleur general. La porte Etoit ouver- 
te; il demande ce que c'eſt? On le lui apprend. 
Que me veulent ces B. . . Ia, SEcria-t-il avec 
un ton proportionne 4 l'expreſſion. Ces pauvres 
diables, Ventendant jurer apres eux avant qu'ils lui 
euſſent - parte, ſont ſaiſis d'e{froi & s'en vont fans 
oſer Paborder, 0 

Une autre anecdote plus récente avoit donné 4 
M. le Dauphin une bien mauvaiſe idée de la reli- 
gion de ce Miniſtre Pretre. Allant le jour de Pa- 
ques en campagne, & n'ayant pu faire dire la mes- 
ſe chez lui 2 cauſe de la ſolemnité du jour, il l'avoit 
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entendue en route à Valenton, ol il avoit afliſte a 9 

la grand'meſſe, pendant laquelle il avoit beaucoup 1 

cauſé. Le cure, tres ſcandaliſé, Etoit monté en chai- 1 

re, pour faire ſon prone, & profitant de l'occaſion , > 

il avoit prechs ſur [irreverence dans le lieu ſaint, 1 

& avoit, indirectement, mais d'une facon ſenſible, bY: 
relevs la conduite indecente du Miniſtre. Ceiui-ci, BE 

j le au lieu de recevoir la correction & de reconnoitre 1 
| ſa faute, irrite qu'un paſteur de village ent ofs d- 9 
ral, ployer contre un Miniſtre du Roi ſon zele apoſtoli- = 
e e WF que, avoit fait expédier contre le predicateur une LL 
vie, Lettre de cachet, qui Vexiloit à Montfort I'Amaury. 1 J 
enir Enfin, tout rècemment, comme on s'entretenoit =o 
avoit I chez M. le Dauphin de I'Abbe Terrai, le Prince 9 
| avoit fait calculer devant lui les revenus qu'on lui 9 9 
16 de connoiſſoit, en Biens fonds, Bénéſices, Dignités, EL 
s de ec. & off avoit troave qu'ils 'montoient de 11 2 Eo 
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Malgré tant de raiſons de craindre ſon renvoi & 
de le prevenir par une retraite prudente, l'Abbé, 
fort tenace, eſſaya d'tblouir le jeune Prince par ſes 
talens, dans Yeſpoir de ſe rendre neceſſaire, II a le 
travail facile, precis, net & lumineux. Il commen- 
ca par lui preſenter un Etat de ſituation des finances 
du Royaume : il y prouvoit , par le reſultat, qu'il 
avoit depuis ſon avenement au Miniſtere fait au 
Roi un profit de 180 millions: il y juſtifioit de Vem- 
ploi utile de 144, & quant aux 36 autres il produi- 
ſoit des Acquits du comptant, C'eſt-à-dire des ſigna- 
' tures en blanc du Monarque au Garde du Tréſor 
Royal, ſans que S. M. y ſpecifie l'objet de I'Ordon: 
nance. N'ayant plus rien à menager auprès des Du- 
barri, il inſinua que C'etoit pour la Favorite & ſes 
adherens que ces ſommes d'une deſtination anony- 
me avoient été employees. II joignit a cet état de 
ſituation une balance de la recette & de la depenſe, 
avec un plan d'épargne, par lequel il dèmontroit d'u- 
ne facon ſpecieuſe, les moyens d' acquitter en peu de 
ems les dettes de l'Etat. | 

Non content de capter ainſi la bienveillance du 
jeune Roi, en flattant ſon caractere porte A l'ordre 
& à l'économie, il chercha a faire revenir la nation 
ſur ſon compte, & il avoit beaucoup à faire, Car 
tout recemment, le jour de la mort de Louis XV, 
on avoit affichè dans le parc de Verſailles une De- 
elaration enregiſtree au Parlement, portant continua- 
tion de nouveaux Droits, & publiée peu avant, ou 
m&me pendant la maladie du Monarque, avec cette 
inſcription: C'eſt ainſi qu'en partant je vous fais mts 
alien v. Mais il fit tout rejetter ſur le defunt par ſes 
emiſſaires. I's diſoient dans les ſociétés que, tout 
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conſidèréè, il valoit encore mieux laiſſer PAbbe Ter- 


rai en place; qu'on ſavoit bien que c' toit un roue, 
dangereux & terrible ſous un Prince comme le feu 


Roi, mais capable de ſe ployer 4 tout, & de deve- 


nir honnete homme ſous un qui le ſeroit: qu'on 
ne pouvoit pas lui conteſter une rare capacité, & 


qu'il Etoit A craindre que Vimp#ritie d'un ſucceſſeur 


ne fit autant de mal qu'en avoit produit ſciemment 
ce Miniſtre preEvaricateur. Aux maximes d'une telle 
politique, on conjecturoit aiſement qui pouvoit inſpi- 
rer ces deteltables proneurs du Miniſtre. Cependant 


ces diſcours faiſoient de Limpreſſion ſur mille gens 


aiſes a ſéduire par des ſophiſmes, d' autant qu'on y 
joignoit des faits. 
La Bourſe eſt aſſez le thermometre de Veſtime & 


de la confiance publique pour e Miniſtere, Mais un 


Controleur général adroit le fait monter & baiſſer à 
ſon gre pour le moment, & ce n'eſt que par une 
hauſſe ſoutenue qu'il faut juger du vœu general. 
L'Abbe Terrai n'etoit pas homme à negliger ce 
moyen de conſideration : il fit fi bien manceuvrer les. 
Agens de change A ſes ordres, que les effets Royaux, 


qui pendant la maladie du Roi n'avoient pas eu de 


cours, ou ne $'Etoient vendus qu'a vil prix, repri- 
rent leur Equilibre , & remonterent conſiderable- 
ment, 

En outre il propoſa dans le Conſeil de ne faire: 
qu'inſenſiblement la refonte des monnoyes pour yp 
mettre la nouvelle effigie du Prince, ce qui ſeroit une 
economie conſiderable, & empecheroit les funeſtes 
effets d'une ſecouſſe violente dans le Commerce, 
par un changement d'eſpeces ſubit, toujours dange- 
reux pour un grand Etat, & de rendre un Ldit por-- 
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tant remiſe de Vimpdt établi à chaque nouveau regne 
ſous le titre dériſoire de Joyeux Avenement, d'or- 
donner en outre que toutes les Rentes, tant perpe- 
tuelles que viageres, charges, interets & autres det- 
tes de l'Ktat, continueroient d'Etre payces comme 
par le paſſé, & que les rembourſemens des capitaux 
ordonnes ſeroient faits aux Epoques indiquees. S. M. 
adopta de grand «aur un avis fi conforme a ſa vo- 
lonté. L'LEdit fut publié, & comme le Miniſtre sé. 
toit complu a en r&diger lui meme le preambuie, 
dont il eſperoit le plus grand effet ſur les eſprits en 


fa faveur & que c'eſt fon dernier chef d' eie, on 


va le rapporter. 

„Aſſis ſur le Tro6ne ou il a pl à Dieu de nous 
„ élever, nous eſpèrons que ſa bonte ſoutiendra no- 
» tre jeuneſſe, & nous guidera dans les moyens qui 
„ pourront rendre nos peuples heureux. C'eſt notre 
„ premier deſir; & connoiſſant que cette felicite de- 
„ pend principalement d'une bonne adminiſtration 
» des Finances, parce que c'eſt elle qui determine 
„ un des rapports les plus eſſentiels entre le ſouve- 
„rain & ſes ſujets, c'eſt vers cette adminiſtration 
5 que ſe tourneront nos premiers ſoins & notre 
„ premiere Etude, Nous étant fait rendre compte 
„ de Fetat actuel des recettes & depenſes , nous 
„ avons vu avec plaiſir qu'il y avoit des fonds cer- 


22 tains pour le payement exact des arrerages & in · 


„ tErets promis, & des rembourſemens annonces; 
» & conſiderant cet engagement comme une dette de 
„ Etat, & les creances qui les repreſentent comme 
„ une propriètéè au rang de toutes celles qui ſont 
» Confices 4 notre protection, nous croyons de no- 
„tre premier de voir d'en aſſurer le payement exact. 
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„ Apres avoir ainſi pourvu a la ſhrete des creans 


„ Ciers de I'Etat, & conſacre les principes de juſti- 
„ Ce qui feront la baſe de notre regne, nous devons 
„5 nous occuper de ſoulager nos Peuples du poids 
» des impoſitions; mais nous ne pouvons y parvenir 
„ que par l'ordre & Peconomie. Les fruits qui doi- 
u vent. en réſulter ne ſont pas Vouvrage d'un mo- 
„ment, & nous aimons mieux jouir plus tard de la 
y ſatisfaction de nos ſujets, que de les Eblouir par 
» des ſoulagemens dont nous n'aurions pas aſſuré 
» la ſtabilits, 11 eſt des depenſes neceſſaires qu'il 
„ faut concilier avec Pordre & la ſirete de nos 
» Etats; il en eſt qui derivent de liberalites , ſuſcep. 


y tibles peut -Etre de moderation, mais qui ont ace. 


» quis des droits dans l'ordre de la juſtice par une 


„ longue poſſeſſion, & qui, des- lors, ne preſentent | 


„que des Economies gradueiles : il eſt enfin deg 
n depenſes qui tiennent à notre perſonne & au fas. 
„ te de notre Cour: ſur celles là nous pourrions 
„ ſuivre plus promptement les mouvemens de notre 
„ Ceeur, & nous nous occupons deja des moyens de 
» les reduire a des bornes. convenables. De tels 
» ſacrifices ne nous coũteront rien, des qu'ils pour- 


» ront tourner au ſoulagement de nos ſujets. Leur. 


„ bonheur fait notre gloire, & le bien que nous 
„ pourrons leur faire, ſera la plus douce rEcompens 
„ ſe de nos ſoins & de nos travaux. Voulant que 
„cet Edit, le premier Emane de notre autorité, 
» porte Vempreinte de ces diſpoſitions , & ſoit com- 
„me le gage de nos intentions, nous nous propo- 
» ſons de dècharger nos Sujets du Droit qui nous 
» elt dit, a cauſe de notre avenement à la Couronne, 


| » Colt aſſez pour eux d'avoir 4 regretter. un Roi 
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„ plein de bonté, EclairE par experience d'un long 

» regne, reſpectè dans l'Europe par ſa moderation, 
» {on amour pour la paix, & ſa fidelite envers les 
j raites, &c. 

Tout le monde n'admira pas ce preambule; on y 
remarqua des fautes de Francois, des expreſſions dé. 
placees, des principes ma! etablis, des raiſonnemens 
vicizux, & plus d'emphaſe que de folidite, Cepen- 
dant le Miniſtre faiſoit repandre cet écrit avec pro- 
fuſion, & comme il ſe perſuadoit que le Monarque 
le goùteroit, sil parvenoit à le lui faire lire, il 
prit pour cet effet une tournure ſinguliere. 

Leurs Majeſtés étoient alors à la Muette. Elles 
allerent, ſuivant l'ètiquette religieuſe de nos Rois, 4 


pied A la proceſſion de la paroiſſe, le jour de la Fe-. 


te- Dieu. C'ttoit 'Egliſe de Paſſy qui devoit jouir 
de ce ſpectacle: il s'y trouva une quantite de peuple 
prodigieuſe, chacun s'empreſſant de voir le nouveau 
Roi. L'Abbe Terrai apoſta quantite de gens gages 


pour crier Vive ie Roi ! tenant en meme tems un. 


papier à la main, Le jeune Monarque crut que c- 
tojent des placets; il ordonna qu'on les recueillit. 
Il fut tres ſurpris de ne voir que des exemplaires de 


I'Edit: on ne ſait s'il le lut; il en recueillit du moins 


la ſatisfaction de croire qu'on applaudiſſoit a fon pre- 
mier acte de bienfaiſance; mais en lou ant la pureté 
des motifs de S. M. les bons patriotes ne ſe laiſ- 
ſoient pas Eblouir par des paroles. 

10, Le Droit de joyeux avenement n'en eſt point 
vn. Les Sujets ne doivent rien perſonnellement 4 
leur Prince: ils lui fourniſſent les ſecours neceſſai- 
res pour Padminiſtration qui lui eſt confiee, ce ne 
ſeroit qu'apres une geſtion dont ils auroient a ſe 

lover 


| ment n'a 


que ſoure 
mois, 3 


Wurs A I; 
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louer qu'ils pourrolent lui accorder une recompenſe; 
& la ſeule digne d'un Roi eſt l'amour de ſes ſujets, 
ce ſont leurs benè dict ions, c'eſt. cette ou ſolide: 
dont jouiffent les bons Princes. 

20, Ce Droit n'a jamais été pergu thr, 
C'eſt -A- dire par un enregiſkrement fait avec Delibe- 
ration libre dans les Cours; & Je tripot d'alors, 
en enregiſtrant I'Edit qui le remet, a fait à la Na- 
tion le tort irrEparable de le reconnoitre indirecte- 
ment. 

30, Peut- Etre efit- il mieux valu mettre cet im- 
pot, qui porte ſurtout ſur les gens riches & aiſés, 
& en retirer de plus onèreux, d' autant qu'il ſe ſęroit, 
à coup ſar, fort ètendu, par Vintelligence de I'Abb& 
Terrai, & que des calculateurs connoiſſant tous, 
ſes talens, preſumoient qu'il l'auroit porte à 80 mil- 
lions (*). 

49. Qu'eſt- ce que c'eſt que ces liberalites, peut- 
tire ſuſceptibles de moderation, mais qui ont acquis 
des droits dans Vordre de la juſtice, par une longue 
polſeſſion? Un Roi ne peut Erre liberal que du ſien. 
Il faut qu'il paye avant de donner, & il ne doit pas 
y avoir de peut - etre en pareil cas. Bien loin que: 
la longue jouiſſance ſoit un titre pour la perpetuite,,, 


5 


—_— * 6 


— 


* 


(?) Ce Droit, en 1723, fut affermé 23. Millions. La Com- 
pagnie qui fit cette ſpéculation, en a retiré 41 millions, mais 


la perception men a été finie qu'en 1744. Comme le Parle- 


ment n'avoit point enrégiſtré la Déclaration, elle ne $'opsroir: 
que ſourdement & jentement. Il n'y avoit pas plus de ix. 


mois, à la mort de Louis XV, que le compte en AYQIL. ELG: 
Wurs a la Chambre. 
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ehe mérite, au contraire, moins d'&gards des qu'elle 
eſt injuſte, ou du moins onereuſe pour le reſte des 
Sujets, 

50, L'expreſſion de Faſte ſe prend toujours en 
mauvaiſe part. Un Roi eſt ſi grand par lui- meme, 
qu'il en doit ètre moins ſuſceptible qu'un particulier. 
C'eſt à celui- ci à couvrir ſa nullits par un appareil 
impoſant & frivole, Enfin il n'a rien à lui, & ne 
peut donner à la decoration ce qui eſt neceſſaire au 
1 public. 

o. L'éloge de Louis XV, par ou l'on terminoit 
i lonzue declamation, Etoit fi outre qu'il deve- 
noit ridicule, Quelle honté, qui mettoit le Royaume 
2 la beſace! Quelle experience, qui avoit fait faire 
tant de ſottiſes! Quelle moderation, qui lui avoit fait 
recevoir une paix honteuſe, & qui ne peut fe com- 
parer qu'a celles ſignces ſous les regnes les plus de- 
ſaſtreux de la Monarchie! Quelle fidelite & ſa pare- 
le, qui lui faiſoit manquer continuellement aux 
droits les plus ſacrés vis -2- vis de ſes Sujets & des 
Etrargers! 

Tout étoit donc abſurde, illegal; faux, deriſoire 
dans le preambule de I'Edit, & ne pouvoit en im- 
poſer qu'aux gens ſuperficiels, qui n'examinent rien; 
aux gens qui, nés pour &tre eſclaves, ſavent tou- 
jours gre à leur maitre du moindre relachement de 
leurs fers. 

L'Abbe Terrai fit quelque choſe de plus adroit & 
de plus propre 4 lui concilier le peuple, fi le ſou: 
lagement eut dure, Le pain diminua de beaucoup. 
La cataſtrophe arrivce a ſa Compagnie, les pertes 
cu'elle fit chez i'&tranger où elle ayoit ports des 
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Bleds , qu'elle fut obligee de ramener en France, 
parce qu'il s' en trouva pourvu, fit baiſſer la denrèe 
pour le moment. Ces Monopoleurs n'eſperant plus 
la meme. protection ſous un Regne qui s'annoncoit 
comme celui de la liberté & du bonheur des Sujets, 
ſe hiterent de ſe débarraſſer de leurs approviſionne- 
mens, d' autant qu'ils devoient pourvoir a une ban- 
queroute conſiderable dont ils ſe tirerent à merveille 
cependant, en la faiſant tomber ſur la ſucceſſion du 
feu Roi. Malheureuſement cette criſe ſalutaire fut 
de peu de durée: le pain reprit ſon taux, & Peſpoir 
qu'on avoit d'une meilleure adminiſtration. a cet 
egard, $'Evanouit au point qu'on debitoit dans Pa- 
lis, qu'une ſeconde Compagnie Etoit ſubſtituce 4 
Fancienne, & que le Monopole Royal alloit recom- 
mencer. M. le Comte de Maurepas, ancien Minis- 
tre, rappeile par le jeune Roi, & qui avoit ſu con- 
fiance, fut force de déclarer & de faire dire par ſes 
amis que ces bruits Etoient faux & dunués de tout 
fondement. On commenca de nouveau 4 crier con- 
tre l'Abbé & les anciens Miniſtres, II eſt vrai que 
le Duc d' Aiguillon Etoit parti, mais les autres chan- 
gemens tardoient beaucoup a ſuiore, & il s'ëcoula 
pres de deux mois avant que le Sr. de Boynes, le: 
ſecond Miniſtre diſgracic, recut ſon renvoi. C'eſt 
dans cette impatience generale que parurent des 
Quatrains ſatyriques, ou I'Auteur exprimoit en atten: 
dant le vœu public d'une maniere, ſinon ingenieuſe, 
au moins franche & preciſe, . Nous nous contente- 
rons de rapporter le Couple ſur notre, heros. 
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Sur M. I Abbe Terrai. 


Pour vous, Monſieur PAbbé, digne de plus d'éclat, 
Entre tous ces Meſſieurs, ſi chers à la patrie, 

Vous fütes le moins fot & le plus ſcelcrat: 
Montfaucon doit payer votre rare genie | 


Les Francois goùterent dans cet intervalle une au- 
tre ſatisfaction, en voyant expulſer le Miniſtre de la 
Marine. Elle devint plus grande en apprenant qu'il 
etoit remplace par M. Turgot, non qu'on crut ce- 
lui-ci propre a ce Departement, mais dans l'eſpoit 
qu'il n'Etoit-14 qu'en- reſerve, & pret à remplacer le 
Contròôleur general au moment de ſa chiite. II fai. 
ſoit toujours bonne contenance, & ſembloit travail - 
ler a mieux gerer ſon: Miniſtere. On ſe récrioit con. 
tre l'Emprunt de Hollande , toujours ouvert a un 
taux tres onëreux; ce qui ne s'accordoit nullement 
avec Peconomie qu'on annoncoit: il le fit fermer en 
Juillet. II fit verſer un million de plus pour le pre. 
mier ſemeſtre du payement des rentes a hotel de 
ville ſous le regne conimencant, ce qui ne produiſit 

aucun effet, puiſque l'accroiſſement ſeul de ces paye- 
mens, au moyen des nouvelles Rentes viageres, ab- 
ſorboit quatre fois au- dela celui de la Recette. On 
ne ſavoit ce que vouloit dire tout cela, On ſe de- 
mandoit oit 6toient les épargnes, à quoi elles abou 
tiffoient, quel uſage on en faiſoit, ce que devenolt 
le magot du feu Roi? - 

D'un autre côté, i} tracaſſoit toujours la Cham: 
bre des Comptes. II avoit laſſé la patience de M. 
Nicolai, le pere. Le fils, qui venoit de lui ſucceder, 

avoit entrepris de recommencer la negociation, & 
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Fon juge comment un fin renard, tel que Abbe 
Terrai, ſe jouoit de ce nouvel aſſaillant. 

Il tourmentoit une autre Cour d'une maniere plus: 
indigne. La Cour des Monnoyes etoit ſouvent en 
querelle avec le Sr, de Gouve, ſon Procureur gene- 
ral, mauvais ſujet, dont les friponneries & les vexa- 
tions lui ayoient pluſieurs fois merits l'interdiction 
de ſa Compagnie. Differens Arr&ts du Conſeit 
avoient autant de fois annulle les pourſuites. Le 


choc Etoit plus violent cette fois. On avoit des preu. 


ves que ce Magiſtrat avoit dans ſa jeuneſſe été en. 
ferms a Bicetre, & l'on vouloit profiter de cette dé. 
couverte pour l'expulſer 3 jamais. L'Abbe Terrat 
le ſoutenoit puiſſamment : il avoir avec lui des liai- 


| ſons de plaiſir, qu'on ſait @tre fortes chez tous les 


hommes, & furtout chez les Grands, II Etoit ſor: 
Bonneau, & avoit un talent merveilleux en ce genre 
pour un Miniftre & pour un Pretre qui, en bravant 
tous les prejuges de Religion, eſt obligs de s'aſſer- 
vir à ceux de ſocicte. D'ailleurs ce de Gouve eſt 
un homme d'eſprit, ſachant ſe retourner, & tres 
propre à donner de Vembarras à ſes confreres. Mais 
il avoit contre lui le Chancelier. Il avoit d'sbord 
eté tres avant dans les bonnes graces de M. de Mau- 
peou, & l'avoit ſeconde dans les divers changemens 
qu'il avoit voulu faire dans ſon Tribunal. Depuis, 
a raiſon de ce qu'on a dit ci - deſſus, s' tant plus 
attachéè au Controleur general, ſurtout dans ces der- 
niers tems, où il avoit juge celui ci mieux en fa- 
veur, il $'etoit mis à dos le Chef ſupreme de la Jus- 


tice, qui protégeoit & excitoit la cabale oppoſee 


au Procureur general, Le public Etoit curieux de 
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voir qui des deux Chefs l'emporteroit, lorſque tous. 
deux ſuccomberent & furent enveloppés dans une 
diſgrace commune; 

Des Lettres de Compiegne du 23 Aout, Ecrites 
du Contrdle general, annoncerent que M. I'Abls 
Terrai étoit en mauvaiſe poſture ;. & le 25 on apprit 
qu'il n'6toit plus Contròleur general , que M. Tur- 
got le remplagoit. Le Chancelier fut exile le me- 
me jour. On peut juger de la joie générale d'etre. 
dèbarraſſè de ces deux flèaux par la relation ſui- 


vante: | 
„La nuit du dimanche 28 au lundi 29 Aotit, on 


„ a pendu deux mannequins ou ſimulacres en paille, 
„ avec des maſques de cire, & des habits, chemi- 
„ ſet, culottes, bas & ſouliers, C'eſt au carreau 


„de la Juſtice de Ste. Genevieve qu'on a fait cette 


„ ſinguliere expédition. L'un de ces mannequins, 
„ ayant un maſque couleur de bigarrade, une gran- 
„ de perruque, une ſimarre, un cordon bleu, por- 
„ toit Ecriteau devant & derriere ou l'on liſoit: Mau- 
„ beo, Chancelter. Le ſecond ayant un maſque 


„ haut en couleur & couperole, portant perruque 


» d' Abbé, calotte & manteau court, cordon bleu 
» auſſi, plus grand que l'autre, avoit ècriteau portant 


„ces mots: L'Abbe Terrai, Contrleur general des 


„ Finances. Leurs membres etoĩent diſloquès, com- 
„ me s'ils venoient d'Etre roucs, ' L'exeEcution ainſi 
„ faite clandeſtinement dans la nuit, ce coup d'ceil 
» amaſſte en foule audit lieu. II a dure. juſques 4 
„ fix heures du matin, que la Juſtice de Ste, Gene- 


„ vieve a fait faire la levee des cadayres factices, 


v dont il a été dreſſe proces - verbal,” ; 


„a forme un ſpectacle pour la populace, qui veſt 
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Ce ſupplice malheureuſement n'avoit produit au- 
cune douleur fur le corps de M. VAbbs, I courut 
de plus grands riſques à Choiſy, oùi il Etoit alle pas- 
ſer le bac pour ſe rendre à ſa terre de La Motte, 
ſans y Etre preciſement exile, A peine y fut-il en» 
trè, que beaucoup de monde s'amaſſa ſur le bord de 
la riviere & cria: Batelier! jettes & leau ce B.. 
de Pretre...... I en eut une frayeur, telle, que 
tirant ſa bourſe, & la jettant aux Mariniers, il les 
conjura de le faire aborder bien vite, & de le ſous» 
traire 2 la fureur de la canaille, On ne ſait $'il ſe. 
rappella pour-lors la reception qu'il avoit faite aux 
Contr6leurs des Rentes , mais il dut rougir d'une: 
expreſſion qu'il avoit empruntce de la plus vile po- 
pulace. 
Ce qui fit bien voir que le Contròle general n'e- 
toit ſous lui qu'un repaire de coquins, ce fut l'em- 
preſſement de ſofi vertueux ſucceſſeur à le nettoyer 
de tous les ſuppòts. Il cominenga par le Sr. de St. 
p**#*, Intendant du Commerce, chargé de la par. 
tie des bleds, contre lequel $'Elevoient depuis long - 
tems des plaintes continuelles. Il eut ordre de ſe 
defaire de ſa Charge, & fut remplace par M. d' Al- 
bert, qui en étoit pouryu avant, par commiſſion , 
& que M. Turgot regardoit comme un tres honnè te 
homme. 1 
Il réforma le Sr. le C®**, premier Commis des 
finances, dont le luxe inſolent indignoit le Public. 
II lui fit Ecrire une Lettre ſeche & ſevere pour lui 
ſignifier ſa volonté, & lui apprendre en meme tems 
qu'il ne s'attendit pas à avoir de penſion; qu'il Etoit 
trop riche, & I'Etat trop obere, Il Ota epalement al 
fils reſpece d' adjonction qu'il avoit à la place de ſon 


. 1 * * TER » $5 i: a.” - TY * = * 
2 n n pee wn I = Fes, - ID A 
— 1 ey 28 OP $0702) 4-240 > — 4 2 4 8 


" 4 , 49” 5 
232 n . * — 


* 
85 
Y 
. 
Az 
. 
1 
2 
1 
0 7 
* 5 
| 3 
I 
N. 3 
A 
1 
_ 
* 
Ee. 4 
E. | 
1 4 +4 
—_— 
b | 
we 7): 
124 1 
7 5 to 4 
N. 7 


(292) 


pere, & le regarda comme trop imbũ des mauvaſſes 
maximes de celui - ci pour le conſerver. Le nommé 


Deſtouches, ci - devant Secretaire general des Fer. 


mes, qu'il avoit pris pour fon Fa@Fotum , pour le 


confident de ſes ſecrets & le rédacteur de ſes pro- 


Jets ſiniſtres, ne tarda pas a partir, 


Le Sr, Dupuy meme, quoiqu'on ne ſe plaignit 
pas de lui, ayant une tache originelle, étant parent 


de Abbe Terrai, recut un compliment plus honne- 
te, mais fut oblige de ſe retirer, 


Enfin , depuis longtems on deteſto't le Sr, F....., 
Intendant des finances, dont la durete Etoit inſup- 
portable à tous ceux qui avoient affaire à lui. Son 
ame de bronze ſympathiſoit a merveille avec celle 
du Miniſtre, qui l'avoit choiſi pour ſon bras droit, 
pour ſon ſucceſſeur, au cas ou il auroit paſſe aux 
dignitss auxquelles il aſpiroit. M. Turgot fit enco- 
re juſtice de celui - li, en Pexpulſant & en lui ſubſti. 
tuant M. Farges , Ci- devant Intendant de Bor. 
deaux , que PAbbe Terrai avoit tracaſſe au point 
qu'il avoit oblige de quitter ſon Intendance, plutct 
gue de ſe rendre inſtrument de ſes vexations & de 
ſon deſpotiſme: H avoit été un titre auprès du nou- 
veau Contrdleur general pour meriter ſon eſtime & 
fe Vaſſocier dans une partie de ſes fonctions; il le 
chargea des Monnoyes, par une Commiſſion extraor- 
dinaire du Conſeil. 

Apres avoir ainſi fait , pour ainſi dire, maiſon 
nette, & s'ëtre attache les ſujets les plus propres 1 
remplir ſes vues de juſtice, d'ordre & d'Economie, 
M. Turgot commenca A $'occuper de l'objet qu'i 
regarda comme le plus eſſentiel 4 remplir pour - Jors 
dans ſo2 adminiſtration, Ce fut le ſoulagement du 
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peuple par la diminution du pain, non comme ſon 
predeceſſeur, pour capter un moment ſon ſuffrage, 
mais en prenant tous les renſeignemens neceſſaires, 
ain d'empëcher a Pavenir le monopole & de laiſſer 
à la denree un libre cours, dont la hauſſe & la bais- 
fe ne put plus deEpendre que du tems & des ſaiſons. 
Ce n'eſt point ici le lieu de nous etendre ſur ſon 
ſyſteme. Nous parlerons ſeulement du fameux Ar- 
ret du 13 Septembre, qui &tablit la liberté du Com- 
merce des grains & farines dans Iinterieur du Ro- 
yaume, & par lequel le Roi ſe reſerve de ſtatuer 
ſur la liberté de la vente à l' Etranger, lorſque les 


'E circonſtances ſeront devenues plus favorables. On 
e lat dans le preambule une Cenſure amere de Pan- 
R cienne adminiſtration, Yon y convenoit aſſez claire- 
* ment que le feu Roi faiſoit le monopole , & favori- 
. bit tous les Accupareurs employes en ſous- ordre. 
1 Sans doute par cet aveu libre, frane & nèceſſaire 
1. de S. M. le Miniſtre crut inſpirer plus de confiance 
nt aux operations qu'il meditoit, & dont les commen- 
ot cemens ne pouvoient que paroitre durs. Peu de 
de jours apres il fit parottre un autre Arret du Con- 
Us ſeil, dont le bon effet fut ſenſible ſur le champ. II 
& affranchiſſoit différens Droits des ſols pour livre aux- 
le quels ils avoient été aſſujettis. On a deja obſerve. 


que ces ſols pour livre Etoient une tache d'huile que 
M. VAbbe Terrai étendoit A tout. Souvent ils 
etoient d'un objet trop modique pour qu'ils puſſent 
etre pergus avec juſtice: ils romboient en partie ſur 
la portion la plus pauvre des Sujets; ils genoient - 
le Commerce & ſervoient de pretexte à des vexa- 
tions, a des extorſions. - Tels. étoient ceux que cet 
ret concernoit: Peage, Paſſage, Travers, Barra- 
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ge, Pontonage, &c. M. Turgot croit devoir faire 
ſacrifier 4 S. M. cette branche de ſes revenus, dont 
il ne rentroit d'ailleurs preſque rien dans ſes cofftes, 

Cependant toutes les langues fe delioient ſur le 
compte de I'Fx- Miniſtre. Et ce qui prouve que la 
foibleſſe, ou la crainte, ou ['interet guidoient ceux 
qui en avoient fait I'tloge juſques-1a, C'eſt qu on en. 
tendit bientòt ces proneurs changer de langage & 
reveler les premiers des turpitudes qu'on ignoroit. 
Ses vaſſaux ne purent mE&me ſe contenir, & vou- 
lurent lui donner une leon qu'il auroit du receyoir 
plutòt. Is jugerent 4 propos un jour de lui couper 
les vivres, & de lui apprendre a quel deſeſpoir on 
eſt pouſſe quand on meurt de faim. Ils arrEterent le 
Maitre d'hotel. qui revenoit de la proviſion; ils pil- 
Jerent les vivres qu'il rapportoit, & reduifirent V'Ab- 
be & ſa Compagnie à faire tres mauvaiſe chere. 
Tout le monde eut fi peur que le tour ne devint 
plus ſErieux, qu'on gen alla; & lui - mème craignant 
encore plus, lorſqu'il fut ſeul, $'Evada juſqu'a ce 
que la fermentation fut paſſe, II ſe refugia quel 
que part, & n'oſa pas venir à Paris, quoiqu'il n'eut 
d' autre defenſe que de paroitre à la Cour. C'eſt par une 
ſuite de cette interdiction qu'il fut oblige de ſe de- 
faire inceſſamment de ſa Charge de Secretaire, Offi 
cier, Commandeur de POrdre du St, Eſprit. 


L'anecdote qu'on vient de rapporter, amuſa le Pa- 


riſien, qui rioit vraiſemblablement pour la derniere 
fois aux dépens du Grand Houſſoir. Celui- ci, cet- 


tain de fa diſgrace, avoit voulu le perſifler en par- 


tant, & jouer auſſi de ſon reſte. On ſe reſſouvient 


qu'on ſe plaignoit toujours du luxe de la Cour, de 
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PSnormits de ſes depenſes : on trouyoit mauvais que 
ge tant de retranchemens à faire on n'en fit aucun. 
Voici le dernier trait d'impudence que cette critique 
| occafionna de ſa part, Dans la Gazette de France, 
qu 26 Aoſit, ceſt-4-dire dans la premiere imprimee 
| depuis ſon renvoi, on exaltoit avec beaucoup d'em- 
phaſe une réforme dans la Maiſon du Roi. Elle 
conſiſtoĩt en une trentaine de chiens, quelques va- 
lets de chiens & quelques piqueurs. Outre la mo- 


deriſion, on y decouvrit une mechancete noire: en 
| effet, exalter une Economie de ce genre, c'eſt an- 
noncer qu'on n'en avoit point ordonne d' autre, & 
qu'on n'en ordonneroit point. C'etoit donner ma- 
tiere à de nouvelles obſervations, à des plaintes plus 
| fondees ; c'Etoit inculper d'avance le futur ſucces- 
ſeur, & Pon ne pouvoit gueres imputer la malignité 
| de la notice 4 d'autre Miniſtre qu'a Pexpulſe, 

Nous ne finirions pas de rapporter toutes les fa- 
ceéties, toutes les ſatyres, tous les quolibets , tous 
les bons mots, tous les libelles, auxquels donna lieu 


t la diſgrace de l'Abbé Terrai & de ſes acolytes. 
eM. de St. P*** fut le premier qui fe reſſentit des 
„ brocards du Public. II avoit fait batir une maiſon 


- ſuperbe, qui étonnoit ceux inſtruits de fa mediocre 
fortune. II crut dans fa deroute devoir un 46 bais» 
1 ſer de fon ton & devenir plus modeſte. II ſe retira 
© dans une autre moins ſplendide, & afficha Ecriteau 
r- la ſſenne. Le lendemain on trouva écrit en gros 
r- cCaracteres au bas: Hotel de la farine & louer. 
nt Un cauſtique plus dur fit une accolade des quatre 
ac: Miaictres diſgracies depuis la mort de Louis XV,. 


dicits de l'objet, qui fit regarder Particle comme une 
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dans une Epigramme qu'il intitula du nom d'un par. 
fum tres uſits: | 


Le Vinaigre des quatre Poleurs. 


Amis, connoiſſez - vous l'enſeigne ridicule , 
Qu'un peintre de Saint Luc fait pour des parfumenrs „ 
Il met en un flaccon, en forme de pillule , 
Boynes, Maupeou, Terra, (ous leurs propres couleurs: 
II y joint 7 pellen N puis il Pintitule: 
Vinaigre des quatre Voleurs, 


Une chanſon plus ſimple courut les rues, on la 
chantoiĩt alternativement avec celle de M. le Chan- 
celier. Toutes deux Etoient ſur un air commun, 
appelle Air de Vamitie, Voici le Couplet ſur le 
Controleur general :. 


Chacun le penſe , le penſe, 

L' Abbé Terrai eſt en tranſe, 

L' Abbé Terrai eſt aux abois: 

Chacun le penſe, le penſe, 

Il ne peut plus en France 

Piller comme autrefois : 

Chacun le pen .. . . le pen. .. ſe; 
L'Abbé Terrai eſt en tranſe, &c. 

Il y avoit it plus de ſel Lang: une autre Epigramme, 
quoique triviale auſſi & en ſtyle populaire. L'auteut 
avoit eu Padrefſe d'y inſéèrer I'tloge de M. Turgot, 
relativement 4 la haine qu'on lui connoiſſoit envers 
les gens de finance, & qu'il manifeſtoit deja ; ce qui 
inte reſſoit pour ou contre preſque toute la Nation 


2 Eloge 


entiere 
tremit 
dans l 
config 
voir q 
mis 4 
lecon 
voit c. 


Un J 


te, mai 


Eetoit ſuj 


repas. 


Mon ( 


ne, 
gut 
Ot; 
ers 
qui 


tion 


(287) 


entiere. Auſſi fut elle bientdt repandue d'une ex- 


tremité du royaume 2 Pautre, On l'inſéra meme 
dans les papiers Etrangers, & nous allons encore la 
conſigner ici. Afin de mieux l'entendre, il faut ſa- 
voir que par un pronoſtic ſur Louis XVI, on avoit 
mis à la ſtatue d' Henri IV ſur le pont - neuf cette 
lecon ſublime : Reſurrexit, Un M. du Martrais l'a- 
voit commentee dans deux vers frangois. 


Reſurrexit, Japprouve ce hon mot: 
Mais pour y croire, il faut Ia Poule au pot. 


Lauteur de I'Epigramme, peu fine, mais energi- 
que, Etoit parti de- là, & l'avoit intitulèe: | 


La Poule au Pot, 


'Grace au bon Roj qui regne en France., 
Nous allons voir Ia Peule au pot, 

Cette Poule, c'eft la Finance 

Que plumera le bon Turgot. 

Pour cuire cette chair maudite 

Il faut Ja Greve pour marmite, 

Et P' Abbé Terrai pour fagot. 


Un Dialogue en Vers, court & aſſez fin, faiſant 


loge du ſucceſſeur, contenoir une Satyre indirec- 


te, mais d' autant plus piquante, du predeceſſeur. II 


etoit ſuppoſe tenu entre S. M. & le Comte de Mau- 


repas. 
„„ 


Mon Controleur Turgot, dites- moi, quel homme eſt- ce? 
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LE Cour Ez DE MAUREPAS, : Un 

| nades 

Sire, il 2 Feſprit juſte, & le cœur citoyen: | M. 1 

II reſpecte les loix & les mœurs. Mini / 
LE NOL 2 

C'eſt fort bien. exacti 

Blais jamais i n'entend la meſſe. lame 

propre 

* _ Leg Con TE DE MAUREPAS. | ame d 
| les fo 

Sire, je wen ſais rien. On tient tant de diſcours. « «» leur cc 
L' Abbé Terrai, dit-on , Pentendoit tous les jours. que ſor 

| | ſez bie 

Nous ne parlons point d'une chanſon ou l'on de quelqui 
crivoit les amours de M. VAbbs & de fa Madame git de 
Deſtouches. C'Etoit une allégorie continuelle avec d'horre 
les fonctions du pretre a l'Autel, qui frondoit égale- Dep 
ment & ſon irreligion & ſon impudicits. Klle eſt tre tou 
trop obſcene pour la rapporter dans un -Ecrit auſſ lits oh 
grave que celui- ci. D'ailleurs fa maitreſſe a expic cours, 
par une mort douloureuſe, par une longue & cruelle injures, 
maladie, les foibleſſes qu'elle ayoit a ſe I tant de 
pour un auſſi vilain amant. lerè ſu 
Le bon mot de M. le Comte d'Aranda, lorſqu on II fut 
lui apprit le renvoi de M. le Chancelier & du Con- que leg 
troleur general, valoit mieux que tout cela: il etoit 1 dit q 
plus fin, plus noble, plus digne d'un grand Seigneut BW fouche 
& d'un Courtiſan, Comme cet Evenement avoit lieu le Bail 
le jour de St. Barthelemi, fi fatal, fi noir dans n0 BW Vant co 
Annales, on diſoit devant cet Ambaſſadeur: Voi zyant & 
une belle St. Barthelemi de Miniſtres! — Oui, fe- compre} 
pondit-il, car ce n'eſt pas le maſſacre des Innocent. i lue { | 
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Un Pamphlet terrible termina le cours des pasqui- 
nades ſur M. VAbbe; il avoit pour titre: Lettre de 
M. Terrai, Ex - Contra leur general, & M. Turgot, 
Miniſtre des finances, pour ſervir de Supplement à la 
Correſpondance entre le Sr. Sorhouet & M. de Mau- 
peou. C'eſt un tableau vrai & terrible de toutes les 
exactions, vexations, extorſions de ce Miniſtre, dont 
ame atroce eſt peinte avec les couleurs qui lui font 
propres. On y fait intervenir le Sr. Deſtouches, ſon 
ame damnee, qu'on ſuppoſe l'inventeur des nouvel- 
les formules pour varier les impots & les porter 4 
leur comble. On voit que IEcrivain en effet a cal. 

que ſon ouvrage fur la Correſpondance, qu'il imite as- 
| ſez bien, mais dont le ton de plaiſanterie, bon en 
quelques endroits, n'eſt pas ſontenable lorſqu'il s'a- 
git de vouer à Pex&cration publique l'auteur de tant 
d'horreur & de calamites. - ; 

Depuis longtems I'Abbe Terrai étoit rendurci con- 
tre tous les propos & tous les Ecrits. L'impoſſibi- 
litè ou il ſe trouvoit donc deſormais d'en arreter le 
cours, & meme quelquefois de fermer Foreille aux 
injures, aux reproches ſanglaps qu'il recevoit de 
tant de victimes ſouſtraites au coù:eau qu'il tenoit 
levs ſur elles, n'étoit point pour lui un tourment. 
on Il fut infiniment plus affete de deux échecs, quoi- 
on · que !Egers, qu'il recut dans ſa fortune immenſe. On 
toit n dit qu'en qualité de Contrdleur general il avoit 
touché plus de 450, ooo Livres de pot de vin pour 
le Bail des Fermes renouvells. Mais ce Bail ne de. 
vant commencer qu'au 1 Janvier 1775, & Abbé 
ayant étè diſgraciè plus de cinq mois avant, on fit 
comprendre a S. M. qu'il étoit juſte que cette ſang- 
ue ſe degorgett un peu, & M. Turgot eut la no- 


1 


(24 
hleſſe de ne ſe rien attribuer de ce bénéfice, de ls 
faire porter au Tréſor Royal, pour Etre employs 1 
des objets utiles & de ſoulagement pour les mal- 
heureus, 

En outre, ſous pretexte des Magaſins du Roi, qu'il 
avoit louts à fa terre de La Motte, aux Compa. 
gnies chargees d'achat & d'emmagaſinement des 
Bleds pour le compte de S. M., il avoit fait pa. 


ver une route ma;nifique depuis le grand chemin 


juſques chez lui, avec des ponts & quais, & cette 
depenſe 6toit &valuée de 4 2 509, oo Livres, II fut 
agité au Conſcil de lui faire payer cette ſomme, 
comme employce uniquement à ſon profit; & S. M. 
decida que cela ſeroit ainſi. 

Ces petits coups de fouet ſur I'Ex-Contrd'eur 16 
jouirent un inſtant le Public; mais il ne pouvoit ere 
ſatisfait de chatimens auT I6pers pour un monſire 
coupable du plus grand des forfaits, du crime de 
Leze- Nation, crime auſſi ſuperieur à celui de Le- 
Majeſtè, qu'une Nation Veſt a ſon Souverain. On 
raconte pour · lors qu'un courtifan yraiement patrio- 
te reprochoit 2 M. le Comte de Maurepas de nt 
voir pas fait de M. de Maupeou & de M. I'Ab'% 
Terrai la juſtice que les Peuples ſembloient en deſ- 
rer, par les ſupplices qu'ils avoicnt infliges eux-me- 
mes 4 leur effigie. Le Miniſtre convint qu'ils n 
toient pas punis, & que le bourreau ſeul pouvoit 
venger la Nation de leurs attentats: il donna pour 
excuſe qu'il avoit craint de tourner a la ſéveérité k 


jeune Monarque, déjd trop naturellement enclin d 


s'y porter, & dont le caractere (2 rendurciſſant avec 
Vage, lui feroit peut - éètre, dans d'autres circon: 
ſtances, excéder les bornes de la moderation n&ces' 
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faire dans un maltre abſolu. On ne peut approuver 
un -pareil raiſonnement, la ſEvErite étant toujours 
une vertu dans un Prince, quand elle eſt réglée par 
la juſtice, Il faut plutdt attribuer cette conduite & 


quantite de conſiderations particulieres que les Mi- 


niſtres ont politiquement les uns pour les autres: 
c'eſt ainſi que M. de Boynes obtint peu après 40,000 
Livres de penſion, pour avoir bouleverſe toute la 
Marine: c'eſt ainſi que le fils du Sr. le Clerc, pre- 
mier Commis des finances, chaſſe pour mauvaiſe ad- 
miniſtration, auquel le premier &toit adjoint, fut 
gratifiè de 2000 Ecus de penſion, quoiqu'il n'efit ja- 
mais rien fait, & ne meritit rien perſonnellement : 
ceſt ainſi qu'en France on ne ſait ni punir ni r6-. 
compenſer. 
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0 Fermier general. DR 
Marchand de pu- 18000 au Sr, Senac , Intendant 
rennes. 4 de Provence. 


4000 à M. de Croiſemarre, de 


la petite Ecurie. 


à Mad. Bontemps. 
à Mlle. Bontemps. 


au sr. Gyerin , Precepteur, 


Jets gintraus, . * Croupts oy * ons ſur 
rs paces 


. 2 M. 8 ; 7 os 25 
z à Colin de St. Marc. 


1 \ 1a comteſſe de verneur des pr. 
Seran, |  ges du Duc 
WE = g L Orleans. 
40co liv. de penſion à la meme. 


„ 9000 2 Abbe de Voiſenon. 
PLE 200,000 de Coupes à Mad. de 


Seéchelles. 
De Montelouz. 4 5000 penſion à un protégè de 
£52 129% 1 nr Be M --. ws 08 Trodaing.: 
1 j 2c00 à Mlle. d'Auvernay, | 


De 4 20. 2 ob# pour le Rol. 
71 1 pour Mad. le Normant. 


PT (pour: M. Poujaud, ancien Fer 


7 2 mier general, 
* i 


femme du Gou- 


Parac 


| Bovil 


De P 
De N 


De la 
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Poujaud. 15 pour le Rol. 


F 0. Briard, anclen Fermier 
general. 


Parachan.. Jy 2 Dupuy, premier Commis des 
; 94; % Finances. 
b. à Duclos Dufreſnoy, Notaire de 
Abbe Terrai. 


CM. Chabert 


; TSS TO ai RP pour 
Bouilhac, J partage } Le Marquis 
| entre ©) de Ximents 200,000 
15 Le S. Bourdet, 
{ dentiſte 120, O00 


bh 


* 
vo," 9 
\ * 
* * * * BR — 


200,000 liv, 


i 1 2 Mad. de 10 Bott. 
De Preninvil le. 4 au Sr. Dubrevil. 


general. 


De Neuville. 
of) | dg | . f Pierron. 


res 


i Ia Roque; premier Commis des 
De la Garde. 5 Colonies. 


SD 


1 ** de St, Fu. 
de 


femme Mun 
r pour Mad. Giam- 4 8 
1 bone a éte au parc 
Rongect. 5 f Laux cerfs. 


1 pour Mad. de Martanges. 
8000 liv. penſion au Marquis 
d'Eſparbes. 
L 3 


Ce? pour Ia famille du Contedloii 


; $_- . 6000 liv. penſion audit Subſtitut 
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| e. Le Due, 
10 toit 4 Mad. 1 4 Matrreſſe du Did 
| voye Comte de | 
; | Clermont, 


7 1971000312 1 114 Dlle. Cayeux. Agen 

Lo: la lle. d'Oyguirande , alle & 
db % „0E Mad. de Fourvoye. 

12 . au 'Secretaire des Commande. 

* mens du feu Comte de 


Du 1 


Boure 


d'Amerval, J be Ter. D'Ar 
rai. 


Niece dis 
deco „Mad Thoynet, J d U 


Fooe oe | | Clermont, | 
11 res EE) bj: 7 tardd 
as rent 3000 liv. penſion à Mad Tour 
L 
Dns. 11 k 7 Ces. 
CER, {4 agon de la Ballue, . 


* 2 # 
* * 5 


| (4 \ 'Deflcuches i nn ay 
D. Aucour, ' 4 Bail,” 
1b Amme) <td Ia famille de Re 


So Tronchi 


CA p "Pc our le Roi. 
i po pour ur Gerard, premier Commis 


Th des Affaires Etrangeres. 
Coleus, Scco liv. penſion à M. Guerier 
1 n de Deſence. | Bertin d 
| I 48co au Beau-frere de M. Sa- 
| 1 5 
2700 31 1 * 


j 
. 
3 


Du Mesjean, + 
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pl. » 


Dies fight 1 au Sr. de In loge, 


F au Sr. 5 Lurine. 


(3 J Colin de St. Marc. 

4 4 Mad. de la Popeliniere; 
, 15000 penſion aux proteges de 
( Madame Louiſe. 


Bouret de Valroche. 2 our M. de Garville. 


D' Arnay, 4 pour la famille du Controleur: 
general, N 
{ pour M. L'Oiſeau de Beranger. 
1666 i. i a FEE 
4 iv. e MON- Mad. d 
W. „„ 4 Ja Po 2 
| —— Clinizre,. 
2000 au Sr. Bondon, 


* 


{+ 2 ſon Neveu. 
Ia AM. 3 


| N. ooo liv. pour elles. 
1 2 Mad. d E 30000 pour ſes en«- 
L pinay. | fans. 


(4 1M. Bertin, des parties ca 
ſiuelles. 

6000 liv. aux prot6ges de Madas | 
me Victoire. 


Tronc hin. 


— 


Bertin de Blog, 4 
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TY Arlincourt. 


Baudon. 


De Saint Hilaire. 


n. 


De Courmont. 


Parſeval, 
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(4 © fon frere de Neuzy, Conſeil, 
leer au Parlement. 
z à fa Sceur, Mad, de la Billar- 
derie. 
2000 liv. 2 Le Moyne, Huiſſier du 


4 Cabinet du Roi. 


1000 A Le Moyne, Huiſſier du 


' 4 Cabinet d'Artois. 


| 1500 au Sr. Harmand. 

| 2500 A Mlle. Renedy. 
{ 2400 à Mlle Omarphy. 
+ au Sr. de Cuiſy. 


z 4 Mad, de Bouflers. 
L 3000 A Mad. Le Nain, 


J 4 M. Lavoiſier, Receveur g6- 
néral des Finances, 


dour. 


+ a M. Poujaud. 
12000 liv. à la famille Pompa- 
ſ3 au Sr, Cerpaud, Adjoint. 

5 my a M. Rouſſelle, Avocat, 
1 2 au Sr. Douy. h 
N = a Mad, de Lanconiere. 

4 a Mrs. de la Martiniere & An: 

douille, ſon gendre, 


7 à M. Baſtard. 
* } 2 M. d' Antigny. 
212 M. Desbrets. 
* 4000 liv, à Mad, de ns, | 


L 3000 3 n de Fontenay. 
D' Au 


D', 
| Wol 


Alli 


Mui 


DA 
Ver] 
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"2 au Sr. de la Ferts, fon frere. 
4000 liv, a Mad. de 1 


Mad. de 
I N onjeval, 200,000 ive 
| 2 24 NM. de 


Jouret d Erigny. F1 en u Croupe 4 * Montvaltier, An 


D Autroche. 


Intendant 
. 2 de Mad. Du 
2 barri 209,00 
8 A" u. 5 $6; ow 
12 au «th. Terke. | ; 


£ au 7: de la kanu foi 
| . pere naturel. 
Muiron. 2 7 au Sr. Fournie. 
„ 1 à Mad. de Cweynac, ci doyant 
ee On IN ons Mlle. Romans. 


D' Azincourt. J 2 la famille du Sr. Buchelay. 


Verdun. | x au Sr. Ia Borde, valet -de- chame 
bre du Roi. 
7 x à la Dame des Fourniels. 


a De la Hante. 4 4 au Marquis de Cha- 212 


L brillant. guillon. 


1 L au Sr, de St. Prix. - 


jolie ** du 
* 2 Mad. de St. Maitre des Re- 


Sauveur. quetes. 
5 au Sr. Menage. 
70 au Sr. Rolly, adjoint. 
De Preſſigny, 4 4300 liv. 4 Mad. de St. Severin. 
LL 4000 4 Mad, Roux. 
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* RECAPITULATION., 

60 Places de Fermiers, Wee 
avec les Renefices. du Bail à 100, ooo 1 
livres par ess 2 6,.900, 000 liv; 

is Xduire,, „ 3 

Pour les Penſions 06,000 liv. ] 
Pour les Croupes, for- | 
151 enſemble 14 Pla. , 980, 00 


| 9 1 23 F & 4 de Place, 1,580,000 


o 
J 
— 


Il ne reſte à la Compagnie 


environ les ur tiers 4, 020, 000 liv. 
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AVERTISSEMENT 


LIBRAIRE. 


L rs Emeutes arrivees depuis quelque 
tems en F ance „& ſurtout celle du 3 
Mai 1775, netant qu une ſuite de la fer- 
mentation generale des eſprits ſur la fin 
diſaſtreuſe du Regne de Louis XV, de I Ad- 
miniſtration inique de T Abbe 7 rai „& 


au deſeſpoir cauſe par le Monopole des 
Bleas , qu'il avoit reduit en Syſteme, & 


unt il avoit fait un principe de Gouverne- 
L 7 


(2540 


iNorique , 
7 174 e MoVceall hiſtoriq * 0 
5. 08 crit que c E 
ment, 0 8 24s L506 "WAY 
joint au premier, ne lui ſera point 
F 


„ & ne peut que le completter d une 
Se; 7 


fagon ſatisfaiſante pour ie Lefteur. : 


% a: a 


FOG 


caſion d 
marquat 
& qui x 
pius pro 
C les p 
daucun 
a la ſing 
veau en 
doute ſi 
opèré ce 
lui meme 
fur les 
offroit to 

On Et 
Yoit de 


(a) Extr: 
9 0 * 0 = 29 


» iderable 


RELATION 


HISTORIQUE 


DE L'EnceoTE ARRIVEE A PARIS LE 3 Mar 1 775 


ET DE CE QUI L'A exEcEpy ET SUIVI, 


a 
. 


Ls arrivee A Paris, le 3 Mai 1775, à oc. 
caſion de la cherté du Pain, eſt un évènement re- 
marquable , digne de la conf deration des politiques, 
& qui mérite qu'on entre dans tous les détails les 
plus propres a en faire remarquer l'eſprit, Forigine- 
& les progres. L'Hiſtoire ne fait encore mention 
aucun defordre de cette eſpece, & il Etoit reſerve 
Ala ſingularitéè de notre fiecle de produire du nou» 
veau en pareil genre. Notre reflexion tombe fans. 
doute fur la maniere dont a été conduit & s'eſt 
opere ce mouvement populaire; non ſur le fait, en 
ui-mEme tres commun, & dont chaque Province, 
ſur les dernieres années du Regne de Louis XV, 
offroit tour à tour le triſte & funeſte ſpectacle. 

On Etoit deja effrays des nouvelles qu'on rece- 
voit de Dijon (a). On ſavoit qu un Conſeiller au. 


4 


Po - LY 
wh 


(a) Extrait ꝙ une Lenre de Dijon, qu 20 Avril; 
*++»«+ ,, 1] vient d'arriver dans cents ville une émeute con- 
» iidkrable, par rapport à la cherts des grains. Grand nome 


» * . 
. K's 4 96+ 4 * » 4-4 * — 
„ „ 5 256 | 1 
; py 7 4 2 . a 
* k b 
+ 


Parlement de cette Ville avoit été la victime de f 
cupidite, lorſqu'on apprit que la fermentation py, 
enoit de proche en proche, & s'tendoit vers la G. 
pitale. Il ſembloit que par une combineifon uijis 
on eilt pris la reſolution de l'affamer, en s'emparan 
du cours des rivieres, & en la privant des ſecouy 


ys th eee ee ee 


1 —— 


LE 


„bre de gens de la campagne ont abattu un mouſin appare 
„nant à un monopoleur. Ils ſont revenus à la ville, & apf 
„ différens déſordres ont été chez M. de Ste. Colombe, Con. 
„ ſeiller au Parlement, un des reſtans, expul{c par ſa Comp: 
» gnic , pour raiſon de cette imputation odieuſe. Les muting 
„ ſont entrés chez lui; ils ont declare ne vouloir rien ene. 
„ ver, mais ils ont tout caſſe, tout briſs & tout jetté par le 
„ fenètres. M. de la Tour du Pin, qui conumande en cette 
„ ville, n'a pas peu contribue A les irriter, par une répouſe 
„dure, dont il n'a vraiſemblablement pas ſenti toute la bar 
„ barie. Sur ce qu'ils lui expoſoient leur befoin, le manque 
,» abſolu de pain ol ils étoient, ou du moins Pimpoſſibilit 
i, pour eux d'atteindre au prix de Ia dentce , il leur a Npon. 
„ du: Des amis, Pherhe commence & puuſſer , allez la broilter'. 
Sans IEveque, qui eſt ſorti de fon palais Epiſcopal pour ha- 
ranguer ces maſheureux & les ramener 2 la douceur, il eſt 


Et6 fort à craindre que le dèſordre n' et augments, au lien 


de diminuer. Un frere de PEv6que, Militaire, inquiet de et 
Prelat, Ctant alle à fa rencontre, a été pris pour M. de la 


Tour- du - Pin. Déejà un homme, derriere lui, avoit le col - 
teau levẽ pour le frapper, lorſqu'un autre lui a retenu le bras, 


en hut obſervant qu'il ſe trompoit. 


Le Commandant ſe diſculpa, en diſant que S. M. lui avolt 
Ecrit qu Elle approuvoit tout ce que faiſoit ſon Controleur g. 
néral, & ſes principes &tablis concernant la Legiſlation & k 
Commerce des grains; qu'il eut à faire exccuter les nouveau 
Réglemens avec le plus de douceur qu'il ſeroit poſſible , mas 
qu'il employat la rigueur & la force, fi elles devenoient les 
ceſſaires. Mais il wen réſulte pas qu'il fut en droit de tens 


fon propos inhumain & atroce. 


que la 
curer 

excitè 
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baiſſer 
Tout 

merve 
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que la vigilance du Miniſtere avoit voulu lui pro- 
curer par l'entremiſe des Négocians, dont elle avoit 
excites le zele. (by Il etoit queſtion de tromper les 
ſpeculations des monopoleurs, & de les forcer 4 
baiſſer leur denree par la crainte de la concurrence, 
Tout cela n'a rien d'extraordinaire encore; mais le 
merveilleux, Vincroyable, c'eſt que des brigands, 
apres avoir été, à jour nommè, ſoulever le peuple, 
de Pontoiſe, de Poſſſi, de Saint Germain en Laye, 
de Verſailles m&me, ont indiqué celui où ils vien- 
droient 4 Paris, & ont tenu parole. Quoiqu'on en 
fit prevenu, quoiqu'on eftt donne des ordres en con- 
ſequence qu'on eùt mis le Guet, les Gardes-Fran. 
coiſes, les Gardes - Suiſſes, les Mouſquetaires & au- 
tres Corps de la Maiſon du Roi ſur pied, ils ſont 
arrives par les diffcrentes portes de la ville de Paris, 
vayant pour armes qu'un biton, & A-peu- près à la 
meme heure, & ont pille tranquillement tous les 
doulangers , preſque fans aucune exception. (c) On 
ravoit ſongs qu'à Ia ſrete des Marches, qui en ef- 
fet ont été garantis. (d) Du reſte, l'eſprit de douceur 


(3) Meſſicurs Jean Clottin, avoient été charges , par le 
Controleur general , de faire venir des bleds de PEtranger. Ils 
ftoient arrives au Havre, & on les faiſoit remonter dans des 
bateaux par la Seine. 

(e) On fait mention d'un, qui ayant adroitement enlevé 
toute fa marchandiſe, ferma ſa maiſon, & mit Boutigue & 
louer. | 

(d) La ceremonie de la Bénédiction des Drapeaux qui de- 
voit avoir lieu le matin, ne contribua pas peu à emptcher que 
le dèſordre ne fut arreèté auſſi promptement qu'on auroit dil. le 
faire. M. le Maréchal Duc de Biron, ne voulut point accéder 
Ih propoſition de la remettre à un autre jour. Il pretendit 
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du Gouvernement avoit fait donner ordre aux troy. 


pes de ne point faire feu, de ſe laiſſer plutot inſul. r 
ter, maltraiter par la populace. On ignoroit encore mal Ec 
ce qui pouvoit occaſionner le déſordre, & on er 
craignoit de l'augmenter par trop de rigueur. En gf de 
conſequence on a vu des ſuppòts de Police forcer 18. M 
eux-memes les boulangers 4 ouvrir leur boutique & n 
donner du pain aux mutins. Les Mouſquetaires cau- 4 follic 
ſoient gaiement avec ceux · ci, & quelques- uns plus WF alarme 
compitiſſans leur jettoient de l' argent pour payer e I Te d 
pain qu'ils avoient enleye, , Cependant il fe tenoit be rl. | 
Conſeil ſur Conſeil. Le Parlement, de fon côtéè, avoit 15 1 
aſſemble les Chambres. Mais le Premier Preſident l par, 
avoit arrèté les Dcliberations de cette Compagnie, ver des 
en lui rendant compte que M. le Contròôleur gencral has Wh 
avoit paſſé la veille à ſon hotel; que peu emu ds de ter 
| orages paſſagers ſurvenus dans divers endroits, avant 10 wee, 
de gagner Paris, il l'avoit prevenu du deſir du Roi, 4 Pg D 
| que ſon Parlement ne ſe melat en rien de cette Po · Des Þ 
lice. Ce Magiſtrat avoit enſuite fait part d'une 
| Lettre de S. M. qu'il venoit de receyoir, ol Ee — — 
: jui diſoit qu'inſtruite des Emeutes arrivées les jou | 
| precedens, & de celle qui avoit lieu en ce moment WF ( Ext 
| dans la Capitale, Elle alloit s'occuper des moyens Bi 2 
d'en arreter les ſuites; qu Elle avoit deja decouven "Ie — 
en partie do provenoit la fermentation, occaſion , a kent 
née par des gens mal intentionnes ; qu' Eile comptot - fans del 
etre inceſſamment inſtruite de toute cette machin WF” go. 
| 15 0 bans - | queElle « 
| que cette ſuſpenſion produiroit plus de. terreur. La marcht Sex 
continua donc, & enleva, pour ce tems - la tres precieut, , ration in 
une partie des troupes nEceſlaires au maintien de Vordre &. » langers 


à la ſureté générale. 


(259) 
gon, & qu Elle vouloit que fon Parlement ne tra- 
verſat point ts vues, par une activitè dangeteuſe & 
mal Eclairke. 

Sur quoi M. le Premier Preſident avoit été AY 
ge de ſe retirer par devers le Roi, pour témoigner 
28. M. le zele & la ſoumiſſion de la Compagnie; 
pour Vaffurer qu'elle s' en rapportoit entièrement à 
a ſollicitude paternelle ſur un objet qui cauſoit des | 
alarmes fi. vives & fi générales. 

Le premier reſultat du Conſeil fut déviter la fau · 
te en politique commiſe 4 Verſailles: (e) en conſe- 
quence, de ne point diminuer le pain au gre des 
{editieux; de raſſurer les boulangers, de leur don- 
ner des fationtatres ' pour la garde reſpective de 
leur boutique; de forcer 4 cuire ceux qui, freppes 
de terreur, n'oſoient le faire; de prendre enfin les 
| precautions les plus promptes, afin que la ſubſiſtan. 
ce de Paris ne put manquer. 

Deès Taprès- midi on vit afficher une Ordonnance 


* ” - * — 


(e) Extrait Saas Ka 30 Verkalles du 2 Mai. 
„ 8. M. a Eté ſi aftligee de IEmeute arrivée nu 
» qu'elle n'a pu diner. Elle a donné ſur le champ ordre que 
» le pain füt taxé à deux ſols. Mais peu de tems apres Elle 
„ crit a M. Turgot, qui etoit abſent, qu'il et à ſe rendre 
» fans delai auptès de fa perſonne: que cédant à la premiere 
» Impulſion de la pitié, Ele avoit eu 'Egard aux/reclamations 
„ Tune populace allarmèe, mais qu' Elle s'en  repentoit deja; 
qu Elle craignoit d'avoir fait une faute en politique, & qu El- 
„le vouloit la rẽparer. En effet, le Miniſtre ayant vole juſ- 
» du ici, a repreſents au Monarque le danger d'une commile- 
» lation imprudente, & peu apres il y a eu ordre aux bou- 
» langers de ne donner I pain qu'au prix courant. mo 
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de Police, (J) conformement 3 la decifion de S. M. 
qui laiſſoit aux boulangers la faculté de vendre yi 
vant le taux du bled, qui défendoit aux habitang 
d'en exiger à moindre prix, qui enjoignoit aux off. 
ciers commis à cet effet, de preter main forte a 
beſoin; qui, du reſte, prèvenoit, par les precautions 


les plus Etendues , toute violence, tout defordre, 


tout attroupement. 

Ce fut le dernier acte de Police que M. Le Noi 
exerca. Depuis ſon inſtallation dans ſa place il dk 
plaiſoit A M. Turgot; non que ce Miniſtre ne ren- 
dit juſtice a ſes talens & ne Feſtimit perſonnells 
ment, mais il le ſavoit dans des principes oppoſtt 
aux ſiens fur la manutention des bleds, & nayant 
pas une ſuperiorits immediate ſur lui, il ne pouvoi 


_ * 


* * ” K — — * — 


9 a 4 — 5 en date du 3 Mai, dont yoicih 
teneur . 
„Nous ordonnons , ce requerrant ie Procureur du Roi, qu 
"ben Boulangers auront la facults de vendre le pain au pit 
»» Courant. Faiſons tres expreſſes inhibitions & defenſes à tote 
„ tes perſonnes de les forcer à le vendre à moindre prix. Et 
„ Joignons aux Officiers du Guet & de la Garde de Paris, & 
„ ſaiſir & arrèter ceux qui contre viendront à la prefente 00%, 
„ nonnance, pour Etre punis ſuivant la rigueur des Loix. Re. 
„ querrons tous Officiers, Commandans, de preter main forts 
„ A ſon exécution. Défendons à toutes perſonnes de Sinti 
„ duire de force chez les Boulangers, meme ſous pretext 
»» Ty acheter du pain, qui ne leur ſera fourni qu'> la chay 
„ de le payer au prix ordinaire. Mandons aux Commiſlare 
„du Chtelet de tenir la main à Pexécution de notre priſe 
„ te Ordonnance , qui ſera imprimée, publiée, affichée da 
Cette ville, fauxbourgs & Banlieue, & par- «your: ol beſall 
„ {era , à ce que perſonne n'en ignore. 
55 ce fut fait & ordonné par nous, tus Goin * 
„ Noir, Chevalier, Conſeiller du Roi. 
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Pengager 4 5% conformer que par conviction ou par 


By perſuaſion. II lui avoit te la partie qui dependoit 
„au Contrdle general, Vapproviſionnement de Paris; 
u ce qui ne pouvoit que chagriner le Lieutenant de 
police, & le diſpoſer peu favorablement pour faire 
© BY proſpcrer le nouveau Syſteme. M. Turgot ne laiſſa 

pas <chapper cette occaſion de $'en debarraſſer : il 
dt déclara au Roi que dans la poſition critique des 
. choſes, ſes operations avoient beſoin d'&tre ſecon- 
. des avec la plus grande celErite; qu'il ne repondoit 
1 de rien fi M. Le Noir reſtoit en place: qu'il ſe char - 
ſts 


geoit de tout, au contraire, ſi 8. M. vouloit ſubſti- 
| tuer 4 celui- ci un Magiſtrat 2 lui, & dont il fat ſr 
comme de lui mème. Le Monarque avoit trop de 
confiance en ſon Miniſtre pour ne pas lui ſacrifier le 
ſubalterne: des le lendemain M. Le Noir recut une 
Lettre du Roi, qui le remercioit de ſes ſervices & 
qe lui demandoit ſa démiſſion. S. M. ne lui temoignoit 
pit aucun mécontentement: Elle lui diſoit' qu Elle n'a- 
voit rien à lui reprocher, mais que le connoiſſant 
uns des principes oppoſes à ceux de fon Controleur 
% general & au genre d'adminiftration qu'Flle vouloit 
u introduire, Elle ne le croyoit plus propre aux fonc- 
fort A tions qu' Elle lui avoit confiées; que du reſte, Elle 
n'oublieroit point les ſervices qu'il avoit rendus à 
a 22 Ayeul dans diverſes circonſtances, & qu'Elle 
Mais 2" 1gnoroit Pas. : . | 

reden Ce fut M. Albert, Conſeiller au Parlement, deja 


a * deux fois Intendant du Commerce par Commiſſion, 
(s) à qui Ton avoit confie la partie des Bleds & 
wy — n n no. e 


109 Il eteit Intendant du Commerce par Commiſſion, lors 
e Teri du Parlement, en 1771. Ses occupations ne lui 
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celle ſurtout concernant l'approviſionnement de 
Paris, que M. Turgot propoſa pour ſacceder à M. 


Le Noir, & que le Roi agréa. Le Miniltre le je. 


gardoit comme un ſecond qui lui etoit eſſentiel. 1 
je ſavoit initié à la doctrine des Economiſtes, grand 


partiſan de leur See, & d'une (6verits neceſſairg 


dans les circonſtances. 


0 mn 4 


De ſon côté, M., le Marechal Duc de Biron : 1 


qui l'on venolt de deferer le commandement ; gene. 


ral des troupes, meme du Guet, ( pretendit avoir 
à la t&te de ce dernier Corps un Commandant par- 
ticulier qui lui füt dèvouè. II ſe plaignit du Sr. Le 
Laboureur , qui exergoit cette place: il rejetta fur 
lui, ſur ſa molleſſe & ſon inactivité, le déſordre du 
3 Mai, & deſira qu'il fut puni par la privation de 
ſes fonctions. II les fit remplit par un Sergent aur 

ardes , nommé La Galerne, officier parvenu & 


\ * 4 i 


Chevalier de St. Louis, 
Pendant qu'on remedioig au déſordre arrive dans 
Paris, qu'on en, arretoit les ſuites, & qu'on cher. 
choit à prevenir deſormais de ſemblables inſurreFions, 


les campagnes étoient deyaſtscs dans les endroits ol 


les brigands n'avoient, pas encore palls , & le tumul 


te croifſoit aux environs de Ja Capitale. Ce fut l 
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avoient pas permis d'aſſiſter aux Aſſemblées qui Poccaſionne- 


rent; & il n' avoit point eu de Lettre de cachet. Mais il ne 
crut pas conyenable de reſter en place pendant la diſgrace de 
fa, Compagnie, il quitta & s'exila volontairement.' * | 
(nh) Le Guet weft point un corps militaire comme les a. 
tres, il eſt immédiatement ſoumis au Segretaire d'Etat n 
F Departement de Paris, & dans le principe etoit aux, ordres 
e 2 emma ob Suu fig 
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matiere d'un ſecond Conſeil. On vit que cela de- 
venoit ſErieux, & qu'il falloit avoir une Armèe en 
regle. On expedia des ordres à differens Regimens 
d' Infanterie, de Cavalerie, aux Carabiniers, &e. de 
ſe rapprocher à des diſtances convenues & de s'y 
cantonner. Il fut dreſſé un plan de campeinent- Les 
diſpoſitions pour Paris furent que les Mouſquetaires 
Noirs s'Etendroient ſur les riyes de la Marne; les 
Mouſquetaires Gris fur celles de la Baſſe Seine; les 
Gendarmes, Chevaux ! Légers, ſur les rives de la 
Haute Seine; & les Gardes Frangoiſes, les Gardes- 
Suiſſes & les Invalides devpient continuer A garder 
les fauxbourgs & les boutiques des boulangers. 

Pour: intimider ceux qui ſeroienr tentes de ſuivre- 
ces exemples funeſtes, il fut decide en outre de 
faire publier fur le champ une Proclamation (i), qui. 


— —— — — 


(i C'ètoit une Ordonnance ta Roi , qui i-fur aſfich6e a v er- 
files & à paris, ſans date, hi ſignature de perſonne , nf 
| leu d'impreſſion. Elle étoit concue en ces termes: | 
„» |! eſt dEfendu, ſous peine de la vie, à toutes perſon- 
oh v es, de quelque qualite qu'elles n de feuner nenn 
11 » Utroupement. 

» Dentrer de force dans la ade ou boutique Cancun 
5 r ni dans aucun "op. de ile; et > fartnes 
Pain, | | M 
„ On ne pourra acheter cduanie des unten Luſtre quo 

n dans les rues ou places. 

» I eſt dèſendu de meme ſous peine de oy vie os que 
„le pain ou la farine ſoient donnes dans aucun marche au 
„ deſſous du prix courant. 


A „ Toutes les Troupes ont regu du Roi Fordre formel de 
um I ble obſerver les ddfenſes avec 1a plus grande*rigueur ; 6 
ares » de faire feu; en cas de: violence. e 


„ Les contrevenans front. arr & Juges prey e 
5 lug le Chauip, K 3 8 "og * mes 
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defendroit de g attrouper, ſous peine de la vie; 
d'entrer de force dans les boutiques des boulangers, 
d'exiger que le pain ſoit donné & un prix au deſſous 
du courant, & qui, dans tous ces cas, ordonnoit 
aux troupes de faire feu, 

Enfin il fut ſtatue, qu'afin de faire une juſtice plus 
prompte & plus effrayante contre les contrevenans, 
ils ſeroient arretes & jugés prevdtalement, comme 


£ l'on Etoit en guerre contre eux. 


C'eſt en ſortant de ce Conſeil que 8. M. craignant 
d'ètre obligee de deployer plus de rigueur que les 
circonſtances n'en ont heureuſement exige par la 
ſuite, & s'imaginant déjà voir couler le ſang de ſes 
Sujets, dit en ſortant a M. Turgot: Au moins, a- 
vons- nous rien à nous reprocher! Propos digne de la 
ſenſibilite d'une ame neuve, & du bon Roi qu'il et} 
ſouhaiter qu'il prenne toujours pour modele, 

Le Parlement ignoroit ce qui ſe paſſoit à Verſail 


les: inſtruit qu'une multitude de pillards, qu'on 


avoit ménagès le jour, mais obſerves, ſuivis & arre- 
tes dans la nuit par les eſpions de la Police, étoient 
en priſon, il jugea de ſon devoir de connoltre de 
faits , intéreſſant auſſi eſſentiellement ſes fonctions; il 
crut donc, malgre la Lettre du Roi de la veille, 
devoir s' aſſembler de nouveau, & deèlibérer ſur beob- 
jet capital qui agitoit les habitans de Paris. Plu- 
ſieurs de Meſſieurs firent des récits de ce qu'il 
avoient entendu ou appris de leurs terres. II en 16: 
fulta que tout Etoit en commotion, non - ſeulement 
dans la capitale, mais dans les environs, à une grate 
de diſtance 4 & dans les provinces circonvoiſines 
qu'a Vegard de Paris, le peuple étoit reſté encore 


tranquille & ſimple ſpectateur du pillage , 11 
; els 


ſeulen 
que pl 
gers 
que p 
fait, c 
ete tE 

Il { 
du me 
les au! 
tee de 
de ſix 
mais « 
repIn 
dong 5 
„ 
poche 
vérité 

Da; 
ſidérat 
neceſſ 
empec 
multe 
attrou; 


de Pai 


ſoit pe 
Loccuf 
Vigilar 
Fn 
ſitif tre 


— 


(3) M, 


C 265 ) 


que pluſieurs circonſtances indiquojent que ces étran- 
gers vagabonds Etoient moins excites par la miſere 
que par d'autres motifs eſſentiels a approfondir, Un 
fait, dont un Conſeiller des Enquetes rapporta avoir 
ets tEmoin, conſirma cette opinion. 

Il (H raconta que $'etant trouve dans la bagarre 


du mercredi, il avoit vu une femme plus anime que 


les autres; qu'il Etoit alle à elle, qu'il Pavoit ſollici- 
tee de ſe retirer de la mè'éèe, en lui offrant un éècu 
de ſix francs pour qu'elle füt ſe pourvoir de pain; 
mais que cette furibonde, rejettant ſon ècu, lui avoit 


reponJu avec un ſourire ironique: Va, va, nous n'a- 


vons pas be/nin de ton argent, nous en avons plus que 
tei. Et quien mème tems elle avoit fait ſonner ſa 
poche, dont le bruit ſembloit indiquer en effet la 
verite de ce qu'elle diſoit. 

D'après les divers reEcits de Meſſieurs, & les con- 
ſidérat ons que chacun propoſoit, on convint de la 
neceſiits de rendre un Arre&t prealable, ſoit pour 
empecher le peuple de prendre aucune part au tu— 
multe, en renouvellant les Ordonnances contre les 
attroupemens, Emeutes, &c. en évitant cependant 
de [aigrir par des menaces articule2s & trop ſeveres, 
ſoit pour le conſoler en lui faiſant voir que la Cour 
voccupoit de ſes beſoins, & ſongeoit a reclamer la 
vigilance paternelle du Monarque. 

En conſequence, l'Arrèt fut redige par un diſpo- 
ſitif tres court, & il fut mis au bas VArrete ſuivant, 


— 
3 — — ——— 
— — — 
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( M. de Pomeuze. 


ſeulement par les gens venus de la campagne, mais 
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„Ordonnne en outre, que le Roi ſera tres hum. 
* blement ſupplie de vouloir bien faire prendre de 
„ plus en plus les meſures que lui inſpireront ſa pru. 


,» dence & ſon amour pour ſes ſujets, pour faire 


» baiſſer le prix des grains & du pain 4 un taux pro- 
„ portionne aux beſoins du peuple, & pour 6ter 
„ auſſi aux gens mal intentionnes le pre#texte & 


„ occaſion dont ils abuſent pour Emouvoir les ef. 


„ prits. 
Cet Arrèt fut envoyé ſur le champ à l'impreſſion, 


mais la Cour ne le trouvant pas conforme a ſes ar- 
rangemens, fit ſighifier des ordres à l' imprimeur pour 
empècher qu'il ne fut diſtribue, Des Mouſquetaires 
vinrent rompre la planche. Tout cela en arreta ef 
fectivement la vente, & non l'affiche, qui eut lieu 
en quelques endroits (1), On affecta d'y placarder ce 


— 


„ 


an 


(D Cet Arrèt étant extremement rare, en voici la teneur. 
„Extrait des Regiſtres du Parlement, du 4 Mai 1775. 

„Ce jour la Cour, toutes les Chambres aſſemblces , regoit 
„ le Procureur général du Roi plaignant des Emotions arrives 
„ dans la ville de Paris & lieux circonvoiſins, circonſtances & 
„ dEpendances 3 ordonne qu'il en ſera informè, & que Nin- 
„ ſtruction ſera faite & les jugemens A intervenir ſeront ren- 
„ dus en la Grand'Chambre ; qu'à cet effet toutes procédures 
, qui pourroient avoir èté, ou qui pourroient etre faites par 
„ aucuns Juges du Reſſort, ſeront apport&es au Greffe de l 
„ Cour, pour y etre parcillement ſuivies & jugces z & cepelt- 


, ant ordonne que les Ordonnances , Arrets & Reglement 


Ld 2 . ol - f 8 
„ qui interdiſent tous attroupemens illicites, ſeront exècutes 


4 ſelon leur forme & teneur; en conſequence , fait tres - ex- 
» (preſſes inhibitions & defenſes à toutes perſonnes de former, 


„5 ptomouvoir ou favoriſer leſdits attroupemens, & ce, ſous 


„ les peines vortées par les Ordonnances, Arrets & Regt 


„ mens; ordonne en outre, &c. .. 
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meme Arrèt, avec Tordonnanes du Roi, rapportda 
ei · deſſus. 

Des le lendemain matin, i Grand Maitre des c6. 
remonies vint apporter au Parlement une Lettre de 
cachet, par laquelle S. M. lui ordonnoit de ſe rendre 
\ Verſailles dans la matin&e, en robes noires. On 
delibera ſur cet ordre. De nouveaux faits ſurvenus 
la veille & dans la nuit donnerent lieu a de nou- 
yeaux récits; entre autres à celui d'un Conſeiller 
de Grand' Chambre (mn), qui dit que ſon Chapelain, 
arrive le matin meme de ſon Prieurè de Gournay, 
lui avoit appris que les bandits s' Etoient répan- 
dus; mais, mettant de l'ordre dans leur desordte, 
n'ayoient ravi chez les Fermiers que du bled, & du 
bled battu, propre à Etre mis incontinent en farine; 
qu'ils Payoient mEme payé 12 Livres le Septier, en 
obſervant que le Roi avoit taxe le pain a deux ſols 
la livre à Verſailles, & ne vouloit pas qu'il füt pays 
plus cher (n). Le tems ne permit pas de rien ſta» 
tuer, & il fallut partir. 

Ce qui avoit donné lieu à ce Lit de Juſtice, c'eſt 
la difficult que le Parlement faiſoit pour enrégiſtrer: 
des Lettres patentes, par leſquelles dans le premler- 
mouvement 8. M. avoit attribuè à la Tournelle la 
connoiſſance des délits & excès y mentionnss, El- 
les avoient occaſionnè Vaſſemblee du 4, & on les 
avoit trouvees irrégulieres au fond & dans la forme: 
zu fond, en ce qu'elles le rendojent Commiſſion 4 
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(un) L'Abbé Le Noir. 


(n) Cetoit un mauvais calcul, car alors il falloit le nz 
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{egard d'une portion d'autorité qu'il avoit par eſſen. 

dans la forme, en ce qu'elles devoient tre 
adreſſses a la Grand' Chambre, & non à la Tournelle. 
Par ces diverſes conſiderations l'avis dominant avoit 
ecé de laiſſer de cdte ces Lettres patentes, & de 
rendre du propre mouvement de la Compagnie l'At. 
ret dudit jour. 

L'urgence du cas fit juger au Conſeil que le Par. 
lement, trop formaliſte, ne mettroit pas ici toute 
['attivite & la promptitude qu'il exigeoit, - On deter- 
mina de le declarer Prevotal , & de faire deployer 
au Roi toute la majeſtè de ſa puiſſance pour en im- 
poſer a cette Cour. 

Tout fut extraordinaire, dans le remede comme 
dans le mal. Par une inconfequence unique, le Mi- 
niſtere, en $'oppoſant de fait a la publication de 
FArr&t, n'employa point la voie judiciaire pour Fa. 
ncantir, en le faiſant caſſer par un Arret du Con- 
ſeil; enſorte que le Parlement regarda le ſien com- 
me toujours ſubſiſtant, ſans chercher cependant : 
lui procurer aucune execution ; il Etoit trop etterte 
par le Lit de Juſtice. ä 

Cette Cour s'y étoit rendue en robes noires ſeu- 
lement (0), ſuivant etiquette preſcrite par la Lettie 


de cachet. Mrs. furent fort accueillis. Sa M. leur 


f donner à diner dans une Salle de cérémonie, ou 
Saſſemblent les divers Corps qui doivent ͤtre intro- 
duits aupres du Roi, & la ſtance ne commenca qu 
trois heures & demie. 


_ —— . a — * * _ _—_ 


— cow 2 


(0) Lo Robe rouge eſt d'uſage dans toutes les cerëmonies. 
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g. M. Fouvrit par un diſcours qu*Elle prononca 
de mémoire, ainſi qu'Elle Fa fait au Lit de Juſtice 
du 12 Novembre, Quoiqu'Elle n'ait pas Porgane 
agréable & ſorore, elle y mit un ton de nobleſſe 
& de fermetè qui repara ce defaut, Elle n'avoit point 
atr fache contre ſon Parlement, mais affligè des 
novvelles accablantes qu'Elle apprenoit, Voici ſes 
propres paroles, tres memorables : 

„Meſſieurs ... Les circonftances ou je mo 
y trouve, & qui ſont fort extraordinzires & ſans 
„exemple, me forcent de ſortir de l'ordre commun, 


„& de donner une extenſion extraordinaire A la Tu- 


„ kiſdiction Prevotale. Je dois, & je veux arrétet 
„des brigandages dangereux qui d6genereroient 
„ bientòt en rebellion. Je veux pourvoir à la ſubſi- 
„ ſtance de ma bonne Ville de Paris & de mon 
„ Royaume. C'eſt pour cela que je vous ai aſſem- 
» bles, & pour vous faire connoitre mes intentions 
„ que mon Garde des Sceaux va vous expliquer.“ 


Le diſcours de M. le Garde des Sceaux (p) n'eut; 


() Diſcours de M. le Garde des Sceaux. 


„ Neſlieurs .. . Les EvEnemens qui occupent 1 


„ pluſieurs jours Pattention du Roi, n'ont point d'exemple- 
» Des brigands attroupèés fe répandent dans les campagnes , 
” Viptroduiſent dans les villes, pour y commettre des excòs 
„ qu'il oft nccelſiire de reprimer avec la plus grande activité; 
„leur marche ſemble ètre combinte, leurs approches ſont an- 
„ noncées, des bruits publics indiquent le jour, Pheure , les 
„ lieux ot ils doivent commettre leurs violenges. II fembies 
„ toit qu'il y et un plan forins pour deloler les campagnes , 
„ pour intercepter la navigation, pour empecher le tran{purt 
„ des bleds ſur les grands chemins, alin de parvenir, à atlamer 

„les grandes villes, & furtout la ville de Paris. Le mal s'est 
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rien de remarquable, Il annonga la Déclaration qu'il 
Etoit queſtion de promulguer , & les vues de bienfai- 
ſance & de juſtice qui la dictoient. Lecture en fut 
faite par le Greffier en chef. M. le Premier Preſi- 
dent, qui devoit parler le premier enſuite, peu (lo- 
quent de ſon naturel, n'ètant point prepare, & d'ail- 
leurs fort embarraſſé ſur le role qu'il devoit jouer 
dans cette circonſtance, prefera de ne rien dire du 
tout. M. le Premier Avocat General Seguier n'olz 
pas $'&tendre- dayantage, & donna des concluſions 
pures & ſimples pour Venregiſtrement, 

M. de Miromeſnil allant aux voix pour la forme, 
on remarqua que M. le Prince de Conti, ſeul entte 


r —_— — 


_ 
__ 


„ tellement rẽpandu en peu de tems, qu'il n'a pas Eté poſſible 
„ Coppoler partout la force à la rapidire des crimes ; & li le 
„ Roi ne prenoit les meſures les plus vives & les plus juſtes 
„ pour. arrèter un mal auſſi dangereux dans fon principe, & 
„ auſſi cruel dans ſes effets, Sa Majeſté ſe verroit dans la triſte 
„u&ceſſité de multiplier des exemples indiſpenſables, mais qui 
„ ne ſont réellement efficaces que lorſqu'ils ſont faits ſans deli. 

„Tels ſont les motifs qui engagent Sa Majeſté à donner 
_ dans ce moment-ci, à la Juriſdiction weren , toute Tacti- 
„ vité dont elle eſt ſuſceptible. 

„Lorſque les premiers troubles ſeront cls calmes, 
„ lorſque tout ſera rentréè dans le devoir & dans l'ordre, lorl: 
„ que la tranquillite ſera rétablie & aſſurèe, le Roi laiſſera, 

„ lorſqu'il le jugera convenable, à ſes Cours & à ſes Tribu- 
„ Daux ordinaires , le ſoin de rechercher les vrais coupablcs, 
„ceux qui par des mences ſourdes peuvent avoir donné lieu 
„ aux cxcës, qu'il ne doit penſer, dans le moment ci, 
„„ qu'n réprimer; mais quant 2 preſent, il ne faut ſonger qu's 
„ arreter, dans ſon principe, une contagion , dont les ſuites 


» & les progres conduiroient infailliblement a des malhcurs 


» que la juſtice & la bontéè du Roi doivent prevenits 
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les Grands, & M. Freteau, ſeul entre les Membre: 
du Parlement, parlerent & diſcuterent leur avis; 
que le Garde des Sceaux, en retournant au Roi pour 
lui rendre compte du vau de l'aſſemblée, &toit reſté 
un quart d'beure aux genoux de S. M.: ce qui ſem- 
bloit annoncer que le Chef de la Magiſtrature l'in- 
formoit de ces opinions particulieres, qui ne firent 
point changer le Monarque de reſolution. Il conge 

dia tout le monde par un dernier diſcours, encore 
plus abſolu que le premier. II dit: 

» Meſſieurs...... Vous venez d'entendre mes 
y intentions. Fe vous defends de faire aucunes Re. 
„ Mont rances, qui puiſſent $'oppoſer à Vexecution de 
„mes volontes. je compte ſur votre ſoumiſſion, ſur” 
» votre fidelite, & que vous ne mettrez point d' ob- 
u ſtacle ni de retardement aux meſures que jai pri- 
u ſes, afin qu'il n'arrive pas de pareil &venement 
1 pendant le tems de mon regne.” . 

Meſſieurs, avant de partir recurent encore beau- 


o 


coup de politeſſes & de complimens des Miniſtres ;- 


mais ils revinrent fort ulceres du coup porte à leur 
autorite, Les partiſans de la Cour, craignant que 
dans la premiere fermentation il ne fit pris quelque? 
Arrets trop vif, firent renvoyer la Deliberation au 
lendemain ſamedi. En effet, les tètes étant plus 
raſſiſes, on dècida de ne faire aucune reclamation: 
ouverte, de fe contenter des proteſtations ordinai-- 
res & d'un Arrete vague, ou l'on diroit que la 
Cour, pour donner au Roi des marques de ſon en- 
tiere ſoumiſſion, $'abſtiendroit de s'occuper en rien 
des troubles actuels, ſans toutefois ceſſer de ſai. 
lir les occaſions favorables de repreſenter au Mo- 
| M 4. 
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narque les beſoins & la miſere de ſon peuple (4) 

Cette moleſſe du Parlement en pareil cas, n'&toit 
pas pardonnable, & acheva de lui faire perdre le pen 
de conſideration qu'avoient encore pour lui les Pa. 
triotes, les ennemis du Deſpotiſme. Car enſin, s'i 
ne ſe fut agi que d'une de ſes vaines prerogatives, 
il auroit peut- etre été le maitre d'y renoncer; mais 


il compromettoit ainſi les preprietes les plus eſſen 


tielles des Sujets, leur liberté, leur vie, leur hon- 
neur: il ſoufFroit qu'on leur dtat les deux degres de 
Juriſdiction qu'ils ont a ſubir; qu'on ſupprimit ces 
formes lentes & multiplièes, pour ſervir de ſauve:gar- 
de à Vinnocence, pour donner le tems aux prejuges 
de ſe difſiper, aux paſſions de ſe caimer , 2 la veri- 
tE de percer: & il ne devoit ni ne pouvoit le faire. 
Cet abandon, ſans doute, n'&oit pas dangereux pour 
le moment, ſous un Prince droit, juſte, compatis- 
fant, entoure de Miniſtres humains & vertueux; 

| | mais 


———— — 


() Voici cet Arrèté, du 6 Mai 1775, les Chambres as 
femb!ces. 

„La Cour délibérant ſur le récit fait par un de M. M. et- 
„ ſemble ſur le recit fait par M. le Premier Preſident , a chat. 
„ ge M. le Premier Préſident de faire connoitre audit Seigneut 
„Roi combicn il eſt eſſentie! dans les circonſtances, quill 
veuille bien continuer, relativement aux grains , les ſoins 
que ſon amour pour ſes peuples lui a dejà diétés, & que 
Ceit pour entrer dans les vues de la ſageſſe, & pour it 
rien dcranger des precautions que les circonſtances prelentes 
„ lui ont ſuggerces , que ſon Parlement a pris la voie la moins 
„ Eclatante, mais également ſure, vis-à-vis ledit Seigneur Roi, 
„ Pour lui témoigner ſes inqu'études & fon zele; ordonne en 
„ Outre, &c. comme d Arrèt du 4 Mai 1775. 
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mais les deliberations d'une Compugnſe ne concer- 
nent pas ſeulement le preſent, elles embraſſent bu. 
; niverſalite des tems. Eh! quel funeſte exemple re 
fournit pas celle -ci à un Roĩ méchant, ou meme a 
un Miniſtre cruel & prevaricateur! (Ce n'eſt pas une 
ſuppoſition chimerique : on ſait qu'il en eſt plus de 
: tels que de bons) à un Louis XI, à un Charles IX. 


à un Richelieu, à un Maupeou, pour 6&tzblir les proſ- 
: criptions & autoriſer les actes ſanguinaires? 
| Cependant les priſons regorgeoient d'accuſes, car, 


, quoiqu'on n'etit arrètéè perſonne fur le champ durant b 
3 '*meute, les eſpions de Police en avoient ſurveilie' * 
: beaucoup, les avoient ſuivis, & s'étant aſſures de 9 
K leur domfcile les avoient fait enlever pendant la ig 
C nuit. Ces diſpoſitions à des executions plus Cxcme : js 
plaires devoient donc raſſurer ſur le marché prochain 1 
1 du ſamedi 6 Mai, d'autant que Paris Etoit comme 1 
i une place de guerre, inondee de troupes & ou le: i 
ſervice ſe faiſoit avec la plus grande regularite, M. 'M 
le Maréchal, Duc de Biron, Etoit Jevena Genera 1 
en regle Pune Armee environ vingt - cinq. mille 1 
as hommes, appellee I'Armee de la haute & baſſe Sei- BK 
= ne. II avoit ſous lui pluſieurs Officiers generaus : il 1 
gar ne ceſloit de parcourir tous les poſtes, eſcorts d' Of- 1 
cut liciers de chaque Corps, qui lui ſervoient comme 2 
qi TAides de Camp, pour potter ſes ordres aux lieux 3 
_ ou ils Etoient néceſſaires. Il n'ctoit pas juſqu'aux % 
Ki gens ds la robe courte & aux gardes de la ville, qui ö 4 
ntes etoient ſous ſon inÞetion & rempliſſoient alors des 1 
bins fonctions militaires, Il rendoit compte tous les jours } 
* a M. Turgot, de qui il prenoit l'ordre, S. M. l'ayant 1 


* 


fait Miniltre. de la Guerre &. dy Departement de. 
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Paris, en cette partie ; ce qui fit dire qu it Etoit 
Generaliſſime. 

Malgré tant de precautions, afin de prevenir 
mieux tout pretexte de defordre, au jour de marchs 
arrive, Von afficha une nouvelle Ordonnance, qui 
d&fendoit aux acheteurs des denrees dans les rues 
& places, d'avoir des bitons ni aucune eſpece d'ar- 
mes (r). Tout cela Etoit inutile a Paris, où le peu- 
ple n'avoit jamais pris fait & cauſe pour les mutins, 
& ou cette horde indiſciplinèe n'avoit commis tant 
d'exces qu'à cauſe de l'impunitè & de l' encourage. 
ment meme qu'elle Eprouvoit, Mais le mal Etoit gra. 
ve dans les campagnes. On apprit de Normandie 
que les principaux marches publics de cette Provin- 
ce avoient été troubles, & qu'il y avoit encore plus 
de gaſpillage que d'enlevemens reels, Voici comme 
le Roi lui-meme peignoit ces devaſtations dans 
Declaration. 

„Nous ſommes informés que depuis plufieurs 
» jours, des brigands attroupes ſe repandent dans. 
5 les campagnes, pour piller les moulins & les mai. 
» ſons des laboureurs; que ces brigands ſe ſont in- 
w troduits les jours de marché dans les villes, & 


— * 


— — — * 


(7) Cette Ordonnance C<toit ſans ſignature ni date, comme 
la premiere. Elle portoit ſeulement au bas: De Imprimerie 
Royale 1778. En voici la teneur: 

„ Il eſt d&fendu à ceux qui veulent acheter des denrées dans 
„ les rues & marches, de $y preſenter avec des batons ni au- 
„ Cune eſpece d' armes & d' outils propres à nuire, pour ne pis 
„ etre confondus avec les voleurs qui ont detruit & pills les 
»» proviſions deſtinces aux habitans de Paris, ou qui ont voulu 
- le les faire donner à un prix au deſſous du courant.“ 


(s) 
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„meme dans celle de Verſailles & dans notre bön- 
„5 ne ville de Paris; qu ils y ont pille les halles, for- 
» oh les maiſons des boulangers & vole les bleds, 
» les farines & le pain deſtinès a la ſubſiſtance des 
* habitans deſdites villes & de notre bonne ville 
* Paris; qu'ils inſultent meme ſur les grandes 
„ routes ceux qui portent des bleds & farines; qu' ils 


„ crevent les ſacs, maltraitent les conducteurs des 


1 voiĩtures, pillent les bàteaux ſur les rivieres, tien- 
» nent des diſcours ſeditieux, afin de ſoulever les ha- 

„ bitans des lieux où ils exercent leurs brigandages, 
„& de les engager a ſe joindre 4 eux, &c.“ 


On ſe hita donc de faire afficher 4 Paris & pu- 
blier cette Declaration (s) & de Venvoyer dans lea 


8 — 


— —_ 


(s) Cette Declaration, donnee. 2 Verſailles le 5 Mai, pat 


une ſingularité remarquable portoit: Negiſtree en Parlement le 


5 Mai 1775, quoique le Parlement ne fe füt pas raſſemblé ce 
jour - 1a en revenant de Verſailles, & n'eùt pu ainſi, par un 


enregiſtrement ſubſequent & volontaire, rendre legal un enré- 


giſtrement qui ne Peſt point dans ſes principes, & WC ailleurs + 


contre les formes d'uſage. 


Par une autre ſingularitéè, cette Déclaration portoit qu'elle 
ayoit éłté imprimee chez le Sr. Simon, Imprimeur du Pare - 


lement. 


Enfin, renttgiſtrement avoit d'autres caracteres de nouveau- 


té. Il portoit: „ Lue & publiée, le Roi ſent en ſon Lit de 


» Juſtice, & rëgiſtrée aa Greffe de la Cour: ce requerant le 
„ Procureur du Roi, pour &tre exécutée ſelon ſa forme & te- 


„ neur; & Copies collationnées d'icelle envoytes aux Baillia- 


„ ges, Sénéchauſſées & autres Sieges du Reffort, pour y etre 
„ Pareillement lue, publice & regiltröe. Enjoint aux Subſtituts 


» du Procureur général du Roi ay tenir la main & d'en cer- 


» tier la Cour au mois. Fait à Verſailles , le Roi ſcaut en 


v lou Lit de Juſtice, le 5 Mai 1775? 
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campagnes pour y mettre en activitéè les Juſtices 
Prevotales, Mais en meme tems, quoique M. Tur 
got ne crit pas devoir en apparence fe relicher de 
ſon lyſtéème de liberts, il paſſa pour conſtant qu'il 
avoit fait donner ſous main des ordres aux Fermiers 
de garnir de bled les marches, & de ne pas abuſer 
de la circonſtance pour le mettre à un prix trop ex- 
ceſſif. II paroit en effet que c'étoit la maniere la 
plus prudente d' teindre inſenſiblement une fermer- 


tation Gui avoit dèjd fait de trop grands ravages, & 


qui en zuroit cauſè de plus funeſtes infailliblement. 
D'un autre côté, les deſaſtres arrives deja favori. 
fo'ent les ſpeculations des Negocians, & beaucoup 
sempreſſoient à faire venir de l'Etranger des bleds 
avant les delais preſcrits, pour, independamment du 
benefice promis par S. M. (t), profiter du gain accrl 
par les pertes de la denree; | | 
Tcus les Commandans, Intendans & meme les 
Eveques, eurent ordre de ſe rendre reſpectivement 
chez eux, pour y remplir leurs fonctions; & cepen- 
dant comme il eut été trop affreux de ſevir auſl 


— ” 


9 — 


(e) Par un Arret du Conſe] du 24 Avril, S. M. ordonndit 
qu'il ſeroit payé à tous les Negocians francois ou Ctrangers 
qui, à compter du 15 Mai juſqu'au 1 Aout de cette année, 
feroient venir des grains de V'Etranger dans le Royaume , une 
gratification de 18 ſols par quintal de froment, & de 12 ſols 
pur quintal de ſeigle. ...++ Et à ceux qui, dans la meme 
Epoque, feroient venir, ſoit directement de VEtranger , ou de 
quelque Port du Royaume , des grains Etrangers dans les vil- 
les de Paris & de Lyon, une gratification ; ſavoir de. 20 ſols 
par quintal de froment, & de 12 ſols par quintal de ſeigle, 
& pour Lyon de 25 ſols par quintal de froment, & de 15 ſols 


par quintal de ſeigle, outre & par deſſus Pautre gratification- 
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jgoureuſement contre tant de coupables, pour letr” 


faciliter les moyens de ſe mettre à couvert des pour- 


ſuites rigoureuſes de la juſtice, on fit inſinuer par 
differens Seigneurs a leurs Vaſſaux que ceux qui 
avoient pillè ou enleve des bleds, pouvyoient les re- 
porter ſans crainte a ceux quiils avoient voles, ou 
payer le ſurplus de la valeur fur le pied de dix 
ecus le ſeptier, s'ils en avoient deja ſolde une partie. 

Il eut été bien eſſentiel ſans doute de connoitre 
quelques chefs, quelques inſtigateurs de ces emen- 
tes, & den faire une juſtice éèclatante. Le Miniſte- 
re, ſoit qu'il criit avoir des notions a cet égard, 
ſoit qu'il jugeat devoir paroitre en avoir, fait s'expli- 
quer le Roi dans fa Lettre au Parlement, comme fi 
8. M. fut deja inſtruite en partie de cette horrible 
machination; & le Garde des Sceaux, dans ton dif- 
cours, pour rendre le coup, porte 4 Vautorits du Par- 
lement en lui otant la connoiffance des delits par- 
ticuliers dans ce grand procès, moins ſenſible, lui 
donnoit V'eſpoir de ſe voir charge du ſoin de recher- 
cher les vrais conpables, ceux qui, par des mentes 
juurdes , pouvoient avoir donné lieu à ces exces. 

Afin de motiver encore mieux ces aſſertions, on 


fit arrEter avec Eclat les Srs. Saurin & Domer, con- 


nus pour avoir fait le monopole des bleds au comp- 
te du feu Roi & ſous l'autoriſation de M. V'Abbe 


Terrai, alors Contrdlear general. Les rigueurs exer. 


cces contre eux precedemment, lorſque ce dernier 
avoit été chaſſe du Miniſtere; les ſcellés mis ſur 
leurs papiers; l'examen ſcrupuleux qu'on avoit vou- 
lu apporter 4 leurs comptes, renvoyes à la diſcuſſion. 
de M. Albert, qui venoit de remplacer le Sr. de 
Saint Preſt dans I'Intendance du Commerce & ctoit. 
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em) 
chargé ſpecialement. de la partie des Bleds: tout ce. 
la faiſoit preſumer-que des griefs venus à leur .char- 
ge donnoient lieu à cette captivite. On $'imaginoit 
aſſez vraiſemblablement qu'ils etoient pour quelque 
choſe dans les Emeutes , mais non en chef, & qu'on 
en pourroit decouvrir davantage par eux. En effet, 
on ſe confirmoit de plus en plus dans opinion que 
ces grands mouvemens avoient des acteurs. Des pla. 
cards infames, affiches journellement dans Paris &: 
juſques dans le jardin des Tuilleries , déceloient d'a- 
bord des gens mal intentionnes, Enſuite il paſſoit 
pour conſtant que preſque tous les bandits arrètés 
avoient de Pargent- ſur. eux, & n'tetoient nullement 
dans un Etat de miſere capable de reduire au deſeſ- 
poir. On rapportoit que des inconnus, à cheval,. 
avoient porte chez les fermiers des billets anony. 
mes, ou l'on leur conſeilloit de garder leur bled, 
de ne le point vendre, parce qu'il deviendroit certai- 
nement plus cher. D'un autre cote, on annoncoit 
dans les villages que le Roi vouloit que le bled fit 
mis à douze francs, & l'on avoit vu afſichés en cer- 
tains Endroits des Arrets du Conſeil ſimulés, ol 
S. M. declaroit fa volonte, Enfin l'on faiſoit Lob. 
ſervation que tous ces deſordres Etoient arrives au 
temps de Paques, ou apres ; ce qui donnoit des ſoup. 
cons violens contre le Clerge, & faiſoit préſumer 
qu'il avoit Echauffe les eſprits dans la Confeſſion, 
d'autant qu'on avoit enlevè pluſieurs Cures qui 
avoient fourni de Vargent à leurs payſans pour aller 
chercher du bled à douze francs (v). DYautres 


— 


a 
2 


(Y Entrautres celui de Ferol & celui de Chevri dans le 
pays de Brie, Non-ſeulement ils ayoient fourni de T argent!“ 
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mecor, 
fiance 
Ce 
Aſſiſté 
en la 


(270) 

#ojent. montés en chaire, & en faiſant I'doge du 
Roi ,- avoient eu l'audace de déclamer contre ſes 
Miniſtres. Ceſt ce qui Etoit PAINE. arrive. 
au Cure de Gournay (x). h | 
Dans le doute que ces exces ne fuſſent excitds de 


longue main, quils ne fuſſent la ſuite d'un complot 


forms par des gens puiſſans & accrédités, il étoit 
donc eſſentiel de les reprimer promptement & par 
des chitimens effrayans, d'arréter dans ſon principe 
une contagion qui pouvoit devenir générale. C'étoit 
fur le motif de cette Juſtice que 8. M. avoit fonde 
la ſouſtraction faite au Parlement, de delits intereſſant 
rordre public & la grande police de ſon reſſort; & 
cependant huit jours stoient deja éècoulès ſans qu'on 


_ eiit expédiè perſonne, de plus de deux cens accu- 


ſts, ſurpris en quelque ſorte ſur le fait. Le Duc de 
la Vrilliere Ecrivit de la part du Roi au Sr. Papil- 
lon, Chef de la Commiſſion Prevdtale; il lui fit des 
reproches au nom de 8. M., il lui en temoigne le 
mecontentement, & le menaca d'en perdre la con. 
fiance, s'il n'y repondoit pas mieux. 

Ce Juge ne put reſiſter a des ordres fi preſſans. 
Afiſte de onze de Meſſieurs du Chitelet, il rendit 
en la Chambre Criminelle un Jugement Prévôtal, 


at. 


— hd — 


leurs ouailles pour aller chercher du bled à 12 Livres, mais 
ils Pavoient receléè chez eux. L'un de ces Paſteurs a près de 
8 ans, Le Cure de Noily le grand, coupable du meme delic, 
na point été arreté; il a prevenu P'orage, & en a eté quitte : 
pour une forte reprimande. | : 

(i) Celui-ci a été enleve le 20 Juin, & conduit à 1a Bas- 
tille, d' apres une information faite ſur les lieux, par les or- 
ares du Commiſſaire departie 
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qui condamnoit un Gazier & un Perruquier Cham. 8. M 
berlan à Etre pendus en la place de Greve, pour les tr 
avoir eu part à la (Edition & Emotion populaires at. SOUR 
rivees le 3 Mai. recon 
Le meme: jour 11 du mois, il fut Eleve deux po. erreu 
tences de 18 pieds de haut; it fut mis ſur pied un plus | 
grand nombre de troupes, & b'exécution fut faite prime 
avec un appareil formidable, comme $'il eut été ſeil, 
queſtion de celle de quelque Grand coupable. On d'auta 
vit cependant par le dévèloppement de la ſentence, payſar 
que c' ëtoĩent deux victimes immolees 4 la ſtrete pu- parolt 
blique : on aſſura que les Magiſtrats du Chatelet re. toient 
pugnoient à prononcer la peine de mort dans un cas tion, 
auſſi peu grave en lui- meme, & qu' ils pleurerent en de for 
ſignant le jugement. Quant aux ſupplicies, ils in. cepenc 
ploroient le ſecours du peuple, & $Ecrioient quit emeute 
mouroient pour lu. (2) & 
On plaignit d'autant mieux ces mills; qu de mif 
homme beaueoup plus criminel, condamne à Vor. ARR 
ſailles à Etre pendu, avoit eu fa grace, parce qu'il 2 C 
appartenoit a M. le Comte d'Artois. (Y) Lors de lt. preecder 
meute, il avoit tenu le propos le ptus ſeditieux; i Elle Ctoi 
avoit dit aux mutins que c'étoit au chateau quis 
devoient aller, ou ils trouveroſent des gens ayant 
grande peur. Sa peine fut commute en une priſon Wo 
perpetuelle, A la requiſition de S. A. R. « hg 
Heureuſement on eſtima qu'il n'Etoit pas neceſſar „ duction 
re de porter les executions plus loin. Apres pluficur: „ parero 
Conſeils tenus à la Cour pour decider quel pati „ Ben. 
a 2 ICS 
5 3 — „qu'elle 
29 les re 


» Valeur, 


(y) Il ſe. nommoit Cari * ve &oit dans le 05 in ferien „ qu'elles 


ie S. A. R. 
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8. M. prendroit, comme le plus propre 2 &teindre” 
les troubles ſurvenus dans le Royaume, & ſurtout 
ceux de la Capitale & des environs; apres avoir été 
reconnu que le gros du peuple avoit été induit en 
erreur par des ruſes infernales qu'on a detaillées 
plus haut, telles que des billets anonymes, des im- 
primes affiches, & meme de faux Arrets du Con- 
0 ſeil, &c. Vavis dominant inclina pour la clemence: 
d'autant mieux qu'on rapporta que grand nombre de 


| payſans, effrayes des peines annoncees, n'oſ1iert re- 
paroitre & ſe tenoient caches dans les bois ont ils && 
. toient refugies, En conſequence de cette delibtra- 
9 tion, S. M. ſigna avec une joie digne de la bonté 
en de ſon cœur une amniſtie generale, en exceptant 
n- cependant les inſtigateurs, auteurs & fauteurs. des 
il emeutes. Elle fut publice en forme d'Ordonnanee, 
(3) & affichee avec la profuſion que meritoit cet acte 
* de miſéricorde paternelle, | 
r. — 
Pi (2) Celle-ci portoit plus de caracteres d' authenticitè que !es 
to precedentes, Elle Etoit ſignte Louis, & plus bas helped. 
il Elle toit datée de Verſailles du 11 Mai. En voici la teneur: 
Als | 
ant DE PAR LE Ron, 
{on . ; i 
„Il eſt ordonne à toutes perſonnes, de quelque qualité qu'el- 
; v les ſoient, qu'dtrant entices dans les attroupemens, par (C- 
[Tat „ duction ou par Pexemple des principaux ſeditieux, &en fe- 
Us „ pareront Mabord ,. apres la publication du preſent Ban & 
arti » Ordonnance de S. M., ne pourront tre. arrètées ni pour- 
» luivies, ni priſes pour raiſon des attroupemens , pourvit 
— „qu'elles rentrent ſur le champ dans leurs Paroiſſes, & qu'el- 
» les reſtituent en nature, ou en argent, ſuivant la veritable 
zen » Valeur, les grains, farines ou pain qu'elles ont pillés, ou. 


» Qu'elles fe font fait donner au deſſous du prix courant. 
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Pour le mieux completter, S. M. inſtruite que te; 
exhortations de pluſieurs Curés avoient ramené 
leurs ouailles entrainées 4 la revolte par des impres. 
ſions étrangeres, jugea convenable d' envoyer 3 tous, 


bord 


—— 


par le miniſtere des Eveques, une Inſtruction circy. 12 
laire, qui devoit Etre lue aux Prones, qui ſeroit ex. ” men 
pliquee, commentèe par. eux, & auroit ainſi beau. : „Ell. 
coup plus d' effet que les Loix promulguées au Con. „ tr eu. 
ſeil. „ la ren 
Après avoir fait ſentir Putilits dont ces Paſteur " = * 
pouvoient Etre aux vues du Gouvernement, dont hag” 
on y annonce la bienfaiſance (a), on les inſtruit da. des 4 
| „ vente 
— a „ inſulte 
| FL „ Sa 
„Les ſeuls chefs & inſtigateurs de la ſedition ſont exceptty „ on re 
„ de la grace portée dans la preſente Ordonnance. „ de le 
„ Ceux qui, apres la publication du preſent Ban & Ordon- » lorſqu 
„ nance de S. M. continueront de s'attrouper, encoureront k „ ble d: 
„ peine de mort; & ſeront les contrevenans arrètés & jugts 9 US Joi, 
„ prevotalement ſur le champ. » les © 
„Tous ceux qni dorenavant quitteront leur paroiſſe, ſaus » dangei 
„etre munis d'une atteſtation de bonne vie & mceurs , ſignee » ances 
5 de leurs Cure & Syndic de leur Communaute , ſeront poll » heur d 
” „ ſuivis & juges prevoralement , comme vagabonds , ſuivant „ ples ſe 
„ la rigueur des Ordonnances. » les tro 
» Donne a &c “. | » Crime 
(a) Elle debute ainſi: „ Sa Majeſt6 a 8 que les bi- 0 
„ gandages qui dèvaſtent ou menacent pluſieurs Provinces de „ ces u 
„ fon Royaume, fuſſent rèprimés par des punitions promptes » des pr 
„ & ſeveres. Mais fi Elle a Et force d'y- avoir recours pan » de leu 
„ diminuer le nombre des coupables & en arrdter les excts; » Elle 
„ Elle eft encore plus occupte d'empecher qu' aucun de ſes „ ils ont 
„ ſujets ne le devienne; & fi Elle peut y parvenir, le ſuccts 2 & part 
„ de ſes ſoins ſera d' autant plus conſolant pour Elle, qu Ele „ Mmieres 
» eſt plus vivement affligge de meſures rigoureuſes que les i Elle 
5 1 a 


„ Cixconſtances ne lui permettent pas de neégliger. e 
| » le mon 


7 
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bord des faits (5); on leur preſcrit ce qu'ils doivent 


— 
—— TC — — * 
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„C'eſt dans cette vue que Sa Majeſts a jugs à propos de 
faire adreſſer la preſente Inſtruction aux Curés de ſon royau- 
„me. 

„Elle a d<X éprouvé Putile kifloence de pluſieurs den- 


„ tr'eux dans Nos paroifſes , dont quelques habitans entrainEs 3 


„ la revolte par des impreſſions Etrangeres, mais ramenés par 
„ les exhortations de leurs paſteurs à leur devoir & à leur 
„veritable intéèréèt, ſe ſont empreſſés de remettre eux - memes 
„les denrées qu'ils avoient enlevees, & de porter aux pieds 
» des Autels le repentir de leurs fautes » & des prieres fer- 
„ ventes pour leur Roi, dont on avoit oſé, pour les feduire;,. 
» inſulter & rendre ſuſpecte la bonté. TT 
„ Sa Majeſté ſe promet le mème zele des autres Cures de 
„ fon royaume. La confiance des peuples eſt le prix naturel 
hs 5 leur tendreſſe, de leur affection & de leurs ſoins; & 
» lorſqu'aux vèrités fines de la Religion, qui proſcrit rout trou- 


| » ble dans Pordre public, & toute uſurpation du bien d'autrui, 


„ ils joindront la terreur des peines impoſes par les loix civi- 
„les contre le vol & la (Edition, des avis falutaires ſur les 
» dangers & les malheurs du brigandage , & ſurtour. les an- 
» ances de la bonte du Roi, qui n'eſt occupe que du bon- 

» eur de ſes Sujets; Sa Majeſté a lieu d'eſperer que les peu- 
A "ples ſeront garantis des voies odieuſes qu'on emploie pour 
„ les tromper, & qu'ils ſauront ſe preſerver également du 
» Crime de la ſedition & du malheur d'en etre les victimes. 

G) „ Pour que les Cures ſoient plus à portée de faire 
z» ces utiles reflexions , il eſt n&ceſſaire qu'ils ſoient inſtruits 
„ des principes & des ſuites de la (Edition , dont les habitans 
„de leurs paroiſſes ont à ſe preſerver & à ſe defendre. 

» Elle weſt point occaſionnèe par la rareté relle des bleds; 
» ils ont toujours été en quantité ſuffiſante dans les marchés, 

„& particylicrement dans les provinces qui ont été les pre- 
„ Mieres expoſces au pillage, 

„Elle reſt pas non plus produite par Pexces de la miſere, 
» on a vu la denrde portée à des prix plus &levcs , fans que 
„le moindre murmure ſe ſoit fait eutendre ; & les ſecours. 
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dire 4 leurs habitans (c). Indépendamment des leyong 


„ que Sa Majeſté a fait repandre , les atteliers qu*Elle a fair 
„ Ouvrir dans les Provinces, ceux qui font entretenus dans 
„ la Capitale, ont diminu6. la cherté pour les pauvres, et 
2 leur fourniſſant les moycgs de gagner des fälaires & Oat. 
„ teindre le prix du pain. a 

„Lie brigandage a été excité par des hommes Etrangers aut 

paroiſſes qu'ils venoient dévaſter: tantor ces hommes pet. 
„ vers, uniquement occupes d'emouvoir les eſprits, ne vou- 
„ loient pas, mème pour leur compte, des bleds dont ils oc. 
„ Calionnoient le pillage; tantòôt ils les culevoient à cur pro: 
„ fit , ſans doute pour les revendre un jour, & fatisfaire aiull 
„ leur avidité. 

2 On les a vus quelquè fois afſecter de payer la dentde \ vi 
„prix; mais en acheter une quantité ſi conſidérable, que Var 
„ gent qu ils y employoient , prouvoit qu' ils n'toient pouſſs 
„ni par la milere pri{ente ni par la crainte de P&prouver. 

„Ce qu'il y a de plus deplorable, c'eſt que ces furieux ont 
8 owns la rage juſqu*a détruire ce qu'ils ayolent pille, Il y 
„a eu des grains & des farines jettés dans la riviere. 

„La ſcclcrateſſe - a été poulſle juſqu'à bruler des granges 
„ Pleines de bleds & des fermes entieres, Il femble que ge 
„ but de ce complot abominable ait été de produire une 
„ VEritable famine dans les provinces qui environnent Paris, 


„ & dans Paris m%&me , pour porter les peuples , par le bein 


„& le déſeſpoir, aux dernicts excts, 

»» Le. moyen employs par ces ennemis du peuple, 2 (tc 

„ de Fexciter partout au pillage, en affe&ant de paroitre ſes 
25 ', defenſeurs, Pour le ſeduire, les uns ont oſé ſuppoſer que 

„les vues du Roi Etoient peu favorables au bien des peu- 
„ ples : comme s'il avoir jamais ſpare ſon bonheur de celul 
„ de ſes ſujets, & comme s'il pouvoit avoir Eautee penſee 
„que celle de les rendre heureux. 

» Les autres affectant plus de reſpect, mais non moins da 
»» gereux, n'ont pas craint de rèpandre que le Roi approve 
„ Toit leur conduite , & youloit que le prix des bleds fut bas 


genera 
prendr 


ics ce 
„bailler 
„pas Ct 
„ dance 
„Un 
„ Viſion 
» ſer le 
„ Dauvy 
„ Caſſur 
” kaciles 
„ Moyer 
„& les 
» Jes cal 
70 Proj 
„ inquic 
„ les pl 
2 mecha 
„multiti 
„ té de 
„ Par C 
„ tous Ic 
„ Les 
9 qu'il a 
„tems d 
5 la rec 
(4 ,, 
»» de pill 
IT chis , 
» t'ench 
y Interce 
„ Quer a 
5 Clevés 
» enlevai 


* chers 


( 285 ) 


genérales à leur donner ſur le pricepte de ne point 
prendre le bien d'autrui, & de reſtituer celui qu'on 


—— — 
— 


„ 


\ 
, {ez comme ſi Sa Majeſté avoit le pouvoir & le moyen de 
„ baiſler A ſon gre le prix des denrées, & que ce prix ne füt 
RM pas enticrement dependant de leur rarets ou de leur abon- 
„ dance. 

„Un de leurs artilices les plus adroits a été de ſemer la di- 
„ vilion entre les diſférentes claſſes des citoyens, & Maccu- 
„ſer le Gouvernement de favoriſer les riches aux dépens des 
„pauvres: tandis, qu'au contraire, il a eu pour but principal 


|, Caſſirer une production plus grande, des tranſports p'us 


„ faciles, des provitions plus abondantes „& par ces divers 
„ moyens, d'empecher tout-A-la- fois la diſette de la denrce, ' 
„& les variations exceſſives dans les prix, qui font les ſeu. 
„les cauſes de la miſere. 

„ Projets deſtructeurs ſuppoſés au Gouvernement, fauſſes 
„ Inguictudes malignement exagerces, profanation des noms 
» les plus reſpectables „tout a été employé par ces hommes 
„ méchans, pour ſervir leurs paſſions & leurs projets; & une 
A multitude aveugle s'eſt laiſſé ſéduire & tromper, elle a dou- 
„ té de la bonté du Roi, de fa vigiiance & de ſes ſoins; & 
„par ces doutes elle a penſé rendre ces ſoins inutiles, & 


„ tous les remedes vains & fans effet. 


» Les fermes que le brigandage a pillces , les magaſins 
„ qu'il a dévaſtés, étoient une reſſource toute prète pour les 
„ tems diſſiciles, '& affurpient les moyens de fubſiſter Juſqu' 
„ la recolte. 

(c) „ Si Pon continue de priver VEtat de cette reſſource I 
» de piller les voitures ſur les chemins , de devaſter -les mar- 
» Chis, comment ſe flatter qu'ils ſeront garnis , que les grains 
„ M'encheriront pas encore davantage , que la denrée diſlipee, 
» interceptèe & airetce de toutes parts, ne finira pas par man- 
„ quer aux beſvins ? Si les bleds ſont montes à des prix trop 
» Elves, ce weſt pas en les diſſipant, en les pillant, en les 
„ Enlevant à la ſubſiſtance des peuples, qu on les rendra moins 


„chers & plus communs. 
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* pris, ils ſont charges de leur apprendre la ces. 
rateſſe des auteurs de pareilles Emeutes, qui n'y ſont 
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„L'abondance paſſagere d'un moment, obtenue par de tels 
„ moyens , ſeroit le preſage certain d'une diſette prochaine , & 
„ qu'on tenteroit alors en vain d*Eviter. 

„Ce ſont ces vérités qu'il eſt nEceſſaire que les Curés fal. 


„ ſent comprendre aux peuples pour leur propre interet; le 


-»» Pillage amene les maux que feignent de craindre ceux qui 
„ Tinſpirent & le conſeillent; & un petit nombre de gens 
„ mal intentionnes profite du deſordre , tandis que ceux qu'il 
„ ont ſcduits en demeurent les victimes. 

„Des Paſteurs wont pas beſoin d'ètre avertis de faire re. 
„ marquer aux Peuples, que toute uſurpation de la dentée, 
„ meme en la payant, lorſque c'eſt à un prix inferieur à fa 
„ valeur, eſt un vol veritable, reprouve par les loix divines 
„ & humaines, que nulle excuſe ne peut colorer, qu' aucun 
„ pretexte ne peut diſpenſer de reſtituer au veritable maitre 
„ de la choſe uſurpee. Ils feront ſentir > ceux qui pourrotent 
„Etre dans illuſion, que le prix des blés ne peut malheu- 
,» reuſement &tre proportionné qu'à la plus ou moins grande 


„ abondance des rEcoltes, que la ſageſſe du Gouvernement 


„peut rendre les chert6s moins rigoureuſes, en facilitant Pim- 
„ portation des blés Etrangers, en procurant la libre circula- 


„ tion des blés nationaux, en mettant par la facilité du tran 


„ port & des ventes, la ſubſiſtance plus près du beſoin, en 
„ donnant aux malheureux, & multipliant pour eux toutes les 
„ reſources d'une charité induſtrieuſe : mais que toutes ces 
„ precautions, qui n' ont jamais été priſes plus abondamment 
„ que depuis le regne de Sa Majeſté, ne peuvent empecher 
„ qu'il n'y ait des chertés; qu'elles ſont auſſi inẽvitables que 


„ les greles , les intemperies, les temps plnvicux ou trop ſecs 
„ qui les produiſent; que la crainte & la déſiance des peuples 


„ contribuent- à les augmenter, & qu'elles deviendroient ex- 
„ ceſſives, le commerce ſe trouvant arrèté par les Emeutes , 
„les communications devenant difficiles, les laboureurs (tant 
„ decourages , la denrée ne pouyoit plus Ftre apportée à ceux 
„ qui la conſomment. | 
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(27) 
portes par aucun befoin reel, mais dans le ſeul 
projet de dé vaſter & d'affamer le Royaume. On 
conclut, par l'intèrèt m&me des peuples qui, pour 
etre pas victimes d'une famine reelle qu'occaſion- 
neroient neceſſairement les dé ſordres trop ſoutenus 
& trop multiplies qu'on veut appaiſer, doivent avoir 
en horreur les conſeillers pervers de ces ſouleve- 
mens, en craindres les ſuites plus que la diſette m- 
me, (d) & s'en rapporter uniquement 4 la ſageſſe 
du Monarque diſpoſe à combler ſes Sujets de biens, 
& qui ne s' occupera que de leur bonheur durant 


— — „ 8 — 
— 


6 


(40) „ Il reſt point de bien que Sa Majeſté ne ſoit dans 
» intention de procurer à ſes Sujets; {i tous les ſoulagemens 
» ne peuvent leur ètre accordés en meme tems, Sil eſt des 
1» maux qui, comme la cherté, ſuite néceſſaire des mauvaiſes 
» recoltes, ne ſont pas ſoumiſes au pouvoir des Rois, Sa Na- 
» jeſtẽ en eſt auſſi affectèe que ſes Peuples. Mais quelle d& 
» fiance ne doivent - ils pas avoir de ces hommes mal inten- 
» tionnés, qui, pour les Emouvoir , ſe plaiſent à exagerer leur 
„ malheur, & Paggravent par les moyens memes qu' ils leur 
» indiquent pour les diminuer. - 

„Sa Majeſts compte que tous les Curés des Paroiſſes, oft 


|» Cette eſpece d' hommes chercheroit 2 s'introduire, previen- 


» cront avec ſoin les habitans contre leurs fatales ſugges · 
2) klons. | | 

„Des Troupes font déjà diſpoſtes pour aſſurer la tranquilli- 
» tf des Marchés & le tranſport des grains. Les habitans 
» doivent ſeconder leur activitè, & ſe joindre à elles pour 
„ fepouſſer la ſédition qui viendroit troubler leurs foyers & 
» accrottre leur miſere, ſous prerexte de la ſoulager. Lorſque 
» le peuple connoitra quels en ſont les auteurs, il les verra 
» avec horreur, loin d'avoir en eux aucune confiance; lorſ- 
„qu'il en connoitra les ſuites , il les craindra plus que 1a 


* diſette meme, 


( 288 


tout le tems de ſon Regne. S. M. finit par des cho. 
ſcs gracieuſes pour les Cures, & par les motifs les 
pł'us efficaces d'encouragement. (e) 

La Leitre circulaire aux Eveques , dreſlce” dang 
le meme eſprit, n'&toit pas moins faite pour exci- 
ter leur ferveur & leur concours. Le Roi leur diſoit 
cette phraſe remarquable: „ Fe ſuis bien perſuadi 
„ que je n'ai rien & preſcrire d votre zele; mais ſi le 
„ deſir de m'etre agreahie, peut Paccroftre , ſoyes Jr. 
„ (u'on ne peut mieux me ſervir & me plaire quen 
„ preſervant les peuples de tout malhzur ; & par |. 
»» Jus tout, de celui d'etre coupables dans un moment 
„ ou, pour leur interét meme, il ne me ſeroit pas per. 
„ mis d'uſer d' indulgence. 

Qui le croiroit, fi l'on ne connoiſſoit Peſprit du 
Clerge! il ne ſe conforma qu'avec repugnance aux 
ordres du Roi, Ul fut ſcandaliſè qu'on fit ainſi em- 
picter Sa Majefte ſur tes droits, & qu'on lui attti- 
buit en quelque ſorte celui de donner des inftruc- 
tions en chaire. Quelques Evèques, regardant M. 
Turgot comme un Athée, a raiſoh de ſes liaiſons 
avec les Philoſophes du jour, ſe plaignirent qu'il 
tendit inſenſiblement à faire le Roi Chef de FEgliſe 
Gallicane, & par conſequent 2 detruire la Religion. 

D'un 


(e) „ Les ſublimes preceptes de la Religion, expoſcs en 
„ meme temps par les Cures, aſſureront le maintien de Vordre 
„& de la juſtice. En exercant ainſi leur miniſtere, ils con- 
„ coureront aux vues bienfaiſantes de Sa Majeſts ; Elle leur ſat- 
24.72 gre de leurs ſucces & de leurs ſoins: le plus ſr moyen 
„de ancriter ſes bontés, eſt de partager ſon affection pou 
as ſes peuples & de trayailler à leur bonheur. 
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D'un autre còté, les frondeurs du Gouvernement 
crurent trouver dans cet écrit des aſſertions abſolu- 
ment fauſſes, ſgavoir: Que les Marches ont toujours 
te garnis 5 que perſonne ne doit dire dans le cas de 
manquer de pain, par les precautions que le Gouverne« 
ment a priſes pour occuper les Pauvres dans les Paroise 
ſes, en les faiſant travailler, (Fc. Ils le critique» 
rent; ils dirent qu'il «toit ſemblable a tous ceux 
qui ſortent aujourd'hui du Contrdle general, ver- 
beux, ſophiſtique, mal. adroit; annongant de bonnes 
vues dans le Miniſtere (e), & fourniſſant en meme 
tems des armes à ceux qui veulent les combattre. 
Les rieurs s'en melerent. Ils rEpandirent d'abord 
une pasquinade contre le Comte de Maurepas, par- 
ce que ce Miniſtre fut vu a POpera la veille de i'E- 
mente du 3 Mai, comme s'il eut dft pręvoir qu'elle 


auroit lieu le lendemain, ou, qu'en la prevoyant 


il eüt di s'abſtenir de ce ſpectacle, ou enfin, qu'en 
en privant il eùt empeche cette calamite. Au res 
te, le plaiſant n'avoit pas tant raiſonné, il avoit 
ſans doute voulu ſeulement conſigner le fait dans une 
eſpece d'Epigramme à la grecque, c 'eſt-a-dire ſans 
aucune pointe, & la voici: 


Monſieur le Comte, on vous demande: 
Si vous ne mettez le hola 

Le Peuple fe révoltera! 

Dites au Peuple qu'il attende : 

Il faut que Jaille a POpera, 
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(e) II eſt 2 remarquer que les ennemis * ah declares de 
M. Turgot woſent . jamais Pattaquer, que ſur ſon Sylteme, & 
commencent toujours par dire que c'eſt un lionnete henme, 
qui a le aur droit & de bonnes vues. 
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Au reſte, ce Miniftre mérktoit d'autant moins 
d'entrer pour quelque choſe dans ces facèties, qu'il 


Etoit reſts abfolument neutre dans la querelle; qu'il 


n'avoit pris aucun parti, relativement au ſyſtéme des 
Economiſtes; qu 'appartenant plutôt à l'ancienne ad. 
miniftration qu'à celle ci, il avoit un penchant ſe- 
eret vers les vieux principes; qu'en un mot, le Roi, 
pour cette partie, avoit mis toute ſa confiance dans 
ſon Contr6teur general, & s'en rapportoit a lui, ex- 
cluſivement à tout autre. 

Cieſt donc contre M. Turgot que portoit directe. 
ment 'Apologue ſuivant, oi Pon tailloit plus dans 
le vif, & ol Pon attaquoit le Syſteme juſques dans 
ſon eſſence. On y deſFgnoit'le Miniftre ſous le Cur- 
nom d'un Limouſin, parce qu'il a été Intendant de 
Limoges. II étoit piquant dès le titre: on avoit 
jouè ſur le mot, & on Pappelloit | 


EC bee Economique. 


Un Limouſin , très grand réformateur, 
Dun beau haxas fait adminiſtrateur, 

Imagina, pour emichir le maitre, 

Un beau matin de retrancher le paitre 
Aus animaux conſiés à ſes ſoins. 

Aux Etrangers il ouvrit la prairie; 

Des rateliers il fait Oter le ſoin. 

Un jour ncſt rien dans le cours de la vie. 
Le lendemain, les chevaux aſſames 


— * - mY 4 


Tirent la ſangue & dreſſent les oreilles. 

On court à Thomme. II répond: A merveille! 
Vs y ſeront bientot accoutum6s: Y JA 
©" 'Taifſez-moi faire, On prend donc parience, | 
Le lendemain langueur & defaillance, ; 


2» Chers 


0 
fel 
bus 
aux 
final 
en 1 
veau 
Econ 
Ou | 
qu'il 
en ri 
qu'on 
moin. 


9 


5 

ret 2 
» que 

3 POur 
» [a mi 
29 les 8 
77 prix N 
23 COncL 
» Que | 
» tres b 
„ Ces 


LL) dang 


( 291 ' 


Et IEconome en les voyant perir , . 
Dit: Ils alloient fe faire à Pabſtinence z 
Mais on leur a conſeille de mourir 
Expiès pour nuire à mon experiences 


On avoit beaucoup varie ſur le principe & les an- 
teurs de ces Emeutes: on avoit ſucceſſivement attri- 
bus ces dernieres au Chancelier, a Abbe Terrai, 
aux Anglois, aux Jeſuites, au Clerge, aux Gens de 
finance, Ceux qui ne cherchoient point à rafiner, 
en trouvoient tout fimplement Ja cauſe dans le nou- 
veau Syſtems du Gouvernement, dans les Ecrits des 
Economiſtes , & ſurtout dans les Arrets du Confeil, 
ou l'on faiſoit dire au Roi que le Bled étoit cher, 
qu'il ſeroit cher, & qu'il devoit Etre cher (F). C'eſt 
en réſumant ces divers rafinemens des politiques, 
qu'on ſe moquoit d'eux dans les vers ſuivans, non 
moins cauſtiques que les plaiſanteries citces ci-deſſus. 
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(Les Peuples avoient été déſolés du preambule de PAr- 
ret du Conſeil du 24 Avril, où le Roi dit: ,, quil a reconnu 
» Que fi la derniere rècolte a donné fuſfiſlamment de grains 
„ pour Papproviſionnement des provinces de fon Royaume , 
„ la mediocrite empeche qu'il n'y ait du ſuperflu , & que tous 
„les grains étant. nSceſſaires pour ſubvenir aux beſoins, les 
„ Prix pourroient Eprouver encore quelque augmentation , fi la 
„ Concurrence des grains de PEtranger ne vient Parreter ; mais 
» que la derniere recolte wayant' point repondu dans les au- 
» tres parties de PEurope aux © eſperances; qu'elle avoit don- 
„ es, les grains y ont été gencralement chers. Que 
„ dans la plupart de ces places ils ſont actuellement plus 
„ chers que dans le Royaume 
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Eſt· ce Maupeou tant abhorre 
Oui nous rend le bled cher en Frauce? 

Ou bien eft-ce TAbbe Terrai ? 

Eſt-ce le Clergéè, la Finance? 

Des Jeſuites eſt-ce vengeance, 

Ou de PAnglois un tour falot ? 

Non, ce weſt point-là le fin mot... 


Mais voulez-vous qu'en confidence 
Je vous le diſe? .... . C'eſt T*****, 


Cette Epigramme, dont on ſaiſiſſoit en reflechis- 


ant le ſens moins eriminel qu'il ne ſe preſentoit d'a- 


bord, Etoit pourtant tres coupable, en ee qu'on 
critiquoit un Miniſtre du Roi toujours reſpectable, 
& qu'on jettoit de l'odieux ſur des principes adoptes 
par I'Adminiftration actuelle: ce qui tendoit 4 contre 
dire ſes vues & à favoriſer les clameurs des gens in- 
quiets du mècontens. e 

M. le Maréchal Duc de Biron ne fut point épar- 
gné. Ce Seigneur altier mettoit une importance pué. 
rile A fon Generalat. On le chanſonna dans un 
Couplet affez humiliant, ſur VAir: de Foconde. 


Biron , tes glorieux travaux, 
En dcpit des cabales , 

Te font paſſer pour un heros 
Sous les pilliers des halles: 

De rue en rue, au petit trot, 
Tu chaſſes la famine ; 

General digne de Turgot, 

Tu wes qu'un Jean-Farine. 


Et ce qui mit le comble à la douleur du Mare. 
chal, c'eſt que cette chanſon courut beaucoup, qu el 
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le fit fortune 4 la ville & à Ia cour, & que la Prin- 
ceſſe de Conti la chantoit encore peu de tems avant 
ſa mort, 

On $'#toit moque de lui avant d'une fagon plus 
cruelle: on lui avoit envoys un avis faux & abſurde 
que les mutins vouloient $'emparer de la Baſtille & 
de l'Arſepal. En conſequence il donna Pailerte à 
M. de Jumilhac, Gouverneur du Chateau (g). On 
fut obligs de tenir des Mouſquetaires ſur pied du - 
rant toute la nuit; on leur fit faire des ron des & 
des patrouilles autour de ces deux endroits. L'on 
pointa les canons, & l'on établit des diſpoſitions 
formidabies, comme fi une armee ennemie devoit 
commencer le ſiege de ces fortereſſes. Ces precau- 
tions riſibles intimiderent le peuple, Mais les gens 
ſenſss & peu credules en plaiſanterent. Elles firent 
quelques jours entretien des ſoupers de Paris, 

Au reſte, fi ces inanceuyres 4 I'&gard de la ſüreté 
; de VArſenal & de la Baſtille étoient generalement 
E ridiculiſèes, comme fondees ſur des craintes d'un 
n evenement phyſiquement impoſſible, il n'en reitoit 
pas moins un eſprit de terreur generale chez les ci · 
toyens , cauſee par ce concours de troupes & ce ſer- 
vice militaire ex&cute avec la plus grande régularité. 
Quoique la tranquillitè de la Capitale n'ent etè trou. 
blée en rien depuis le jour de Femeute, on ne s'é- 
toit point relaché des ſignes extérieurs du danger, 
Les lanternes étoient allumèes longtems avant la 
nuit: elles reſtojent allumees juſques dans le jour: 
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(8) Ceſt dans la nuit du 8 au 9 Mai que M. de Biron fit 
are cette ridicule manœuvre. 
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elles Etoient baiſſtes, ainſi que dans les ſéditions, 
lorſqu'on craint quelque ſurpriſe, 

Le cordon de troupes ctoit totalement forms au- 
tour de Paris: Parmee de la haute & baſſe Seine toit 
abſolument complette, & le ſervice continuoit a ſe 
remplir avec la plus grande regularite, M. le Mare- 
chal ne crut pas m&@me pouvoir s'abſenter pour la 
ceremonie du Sacre (i), quoiqu'ayant ſous lui deux 
Lieutenans generaux tres exerces, M. le Marquis de 
Poyanne, qui avoit le Département de la haute Sei. 
ne, & M. le Comte de Vaux, ayant celui de la bas. 
ſz, qui auroient pu tres bien le remplacer, nombre 
de Maréchaux de camp, un Etat - Major conſidera. 
ble. Une multitude d'Aides de camp, choiſis dans 
les divers Corps compoſant PArmee, ſe rendoient 
ſans ceſſe au quartier general, Etabli 2 hotel de Bi- 
ron, & profſiſſoient la table de M. le Marechal, 
qui touchoit pour ces frais extraordinaires 40, 0c0 
Livres, & devoit en outre en avoir 20, ooo pat 
__ 1 2 
Comment beaucoup de gens n'auroient · ils pas 


ſoupconne une politique profonde, dirigeant ces mou · 


vemens effrayans & diſpendieux? Les Economiſtes 
diſoient hautement que des hommes puiſſans avoient 
conduit la marche des brigands. Un d'eux (i) avoit 
oſé inculper dans un ſouper un Secretaire d'Etat (&). 
M. le Contr6leur general, inſtruit du propos puniſſa- 


— 


—— 
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(Y Cette Ceremonie a eu lieu le 11 juin, ceſt- à - dire 
pres de 40 jours après Pemente, | 

( L'Abbe Baudeau. 

(4) M. de Sartinés. 


ble 
dem 
pon 
Jom. 
don 
les 
ce a1 
ayan 
comi 
les 
(CIs 
Ge 
te du 
toit p 
blic. 
& le 
aucun 
Breſid 
Alls : 
lb 
meme 
reux d 
le ſyſte 
Ueclat 
tres, & 
de rigt 
qu'on 
cune p 
& que 
les Mi 
toͤt ou 
Si d 
re lem 


1 


Jjre 


( 295 ) 


ble de cet audacieux, fut trouver le, premiere, lu 
demanda quelle rèparation il exigeoit 2 Mais il. lui xé- 
pondit genereuſement qu'il ;Etgit , au defſas, des, Cie 
lomnies. de cet etourdi; qu il le, meépriſoit & Vabane 
donnoit à ſes remords: & M. Turgot entrant, dans 
les memes vues, ſe contenta de retirer ſa conſian; 
ce au coupable & de Vexpulſer de chez ui, 8, M. 
ayant depuis appelle M. de Sartines a ſon. Conſei:, p 
comme Miniſtre, Þa- encore. mieux venge de tous 
les bruits injurieux zepgüdur contre lui dans ce 
tems - Id. 

Cependant fl Fon. conſl dere 3 conduit ſubſeguen⸗ 

te du Gouvernement, on eſt; rents de croire qu'il ns. 
toit pas plus furement inſtruit à cet 6 ard que le Pu: 
blic. Les Sieurs Saurin & Daumer urent relaches, 
& ſe vanterent qu'on n'avoit pu aſſeoir contre cug | 
aucun chef daccuſation.. Le Sr. Langlois, angien 
Prefident du Conſeil ſuperieur, de. Rouen,  arret6 de- 
puis ave le Maitre de Poſte d'Andęly, a eté ren: 
Ws libre peu après, ainſi gue. £  Celuj- ci. L. Abbe Saury 
meme, auteur dun Ouvrage d'autant plus, dangs, 
reux dans les circonſtances qu'il frondoit amerement 
le ſyſteme du jour, mis à la Battille avec beaucoup 
d'éclat, n'a pas été juge plus coupable que les au- 
tres, & en eſt auſſi ſorti. Et quoiqu'on uſe de plus 
de rigueur à l'éëgard des Cures priſonniers, on fait 
qu'on travaille à leur élargiſſement; qu'il n'y a au- 
cune procedure judiciaire commencee contre eux, 
& que leurs parens & amis ne ſont point rejettés par 
les Miniſtres & ſe flattent de r&uſſir 4 les tirer * 
tot ou plus tard de captivité. 

Si donc les priſons, malgré l'amniſtie, ſont enco. 
re apes de priſonniers, à Paris & dans les Pro- 
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vinces; ff, malzre la Juſtice prevdtale dont on 
avoit jugs l'activitè neceſſaire, tout reſte dans le 
filence & dans l'engourdiſſement, c'eſt qu'on ne d& 
couvre aucune trace d'un complot ſuivi, accrédité, 
& ſuxtout formé par les ordres, les corps ou les 
per ſonnages Eminens qu'on ſuſpeRoit; que les inſti. 
gateurs ne ſont que des hommes du commun, de [z 
meme eſpece que les acteurs des émeutes, plus har. 
dis, plus turbulens, plus factieux, comme il s'en 
trouve toujours parmi la multitude; & que les vraies 
cauſes de ces calamités ſont la miſere, la faim & le 
dé ſeſpoir ports à fon comble chez le peuple aveuglé 
par le développement trop manifeſte d'un Syſteme 
d'Adminiſtration dont il n'a enviſage que le mal 
preſent, ſans pouvoir connoltre, & ſentir encore 
moins, Ia felicits durable qu'on lui mEnage pour I'. 
yenir: en un mot, ceſt une de ces convulſions af. 
freuſes, preſque toujours inEvitables dans les criſes 
politiques, & dont ſans doute il reſultera un grand 
dien, i le corps malade peut en ſupporter la vio. 
lence & la durée. | 


LET. 


LE TT THASES 

| D'UN ACTIONNAIRE 
. A 

UN AUTRE ACTIONNAIRE, 


ConNTENANT la Relation de ce qui Seſt 
paſſe dans les dernieres Aljemblees de la 
CoMPAGNIE DES INDES. 


Tu quoque, mi Brute. by 
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C. ET autre Ane W Wen 
qu un developpement d'un trait indem 
du Miniſtere de M. I Abbe Terrai , nous 
avons cru qu'il ne ſeroit point encore deplace 
2 la Suite de ſes Memoires, & que le Lec- 


teur nous ſauroit gre de l avoir inſere. 


On y verra que la Compagnie devoit Sat- 
tendre d autant moins & [a deſtruction par 
les mains de ce Miniſtre, qu ayant été un 
de ſes Chefs, elle avoit, au contraire, lieu 
den eſperer du ſoutien & des reſſources, & 
que jamais le fameux mot de Ceſar d ſon 
fils Paſſaſinant ma et micux place que ci- 
#eſſus pour Epigraphe. 
N 6 


C260) 


Comme les Lettres d un Actionnaire ne 
eommencent qu'en 1768, Vauteur a bien 


voulu y ajouter une Introduftion contenant 
&s principaux faits, depuis Fepoque de la 
eegentration de la Compagnie des Indes 
en 176%, 
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D'UN ACTIONNAIRE 
| A 
UN AUTRE ACTIONNAIRE. 
INTRODUCTION: 


Aa de la derniere guerre, il fut 
agire 4 la Compagnie des Indes fi l'on cogtinueroit 
le Commerce, ou fi Pon le ſuſpendroit? L'avis gené- 
ral etoit de prendre ce dernier parti. On &toit trop 
bien inſtruit par ce qui s'etoit' paſſe durant la guerre 
precedente. Mais le Gouvernement, qui influe pour 
deaucoup dans ces deliberations, ou plut6t qui les 
determine toujours, defiroit que Von ſuivit le pre- 
mier: il promit des ſecours, des eſeortes & des in- 
demnités. II fallut obéir: & pour reſultat, le Divi- 
dende de l' Action, qui étoit de 80 Livres, fut ré- 
duit à 40 Livres en 1759; le Commerce de la Com- 
pagnie fut ruinè, & la degradation de ſon Capital 
ſe trouva durant cet intervalle de plus de cent 
millions. 

Qui le croiroit 8 Après deux ans de 
pour - parlers, c'eſt - à- dire au mois d' Aout 1764, 
on $'6toit remis de nouveau ſous la main du Roi. 

N 7 


as 
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Par” un "Hit qu méme b. n 1 la Com 


pagnie des Indes dans tous ſes privileges & poſſes. 1 2 
fions, il fila le ſort des Actiontüires; ils repfirent 0 M 
leur Commerce. Ce qu'il y avoit de mieux pour 1 
eux, c'eſt qu'au moins leur Capital leur fut aſſure, Fd 
A Vabri de tous les haſards du Commerce, & dega. 5 
gé de toute hypotheque envers leurs créanciers, ol 12 C 
plutòt envers-ceux de S. M. IL eſt vrai qu'ils ache 4 
terent cette tranquillite par une perte nouvelle de 1 
leur revenu cette année, ol le Dividende ne fut que aher 
de 206 Livres, & par une Touvelte*mitfe er de 4a 
400 Livres. 7 50 
Les commencemens furent brillans. Voici comme 5 
les depeint un Orateur eloquent, qui étoit alors Fame craig 
des operations de la Compagnie. open 
„ En 1764, dit M. Necker (*), la Compagnie 52 

5 Etoit ſans argent, ſans marchandiſes, ſans effets x pat 
„ exigibles: les Actionnaires entreprirent de la reta. * 
„ blir; ils virent, ſans s' tonner, 60 millions de 17 "a 

„ dettes 4 liquider, des rétabliſſemens detruits à re. 5 

» © lever, des magaſins 4 1emplir, des vailſeaux 4 e 
2» conſtruire, un credit à former, & un commerce les C 
» 4 reprendre, qui pouvoit employer 50 millions, 5 
„Rien ne les effraya; ils oſerent & ils reuſfrent, , Jeftir 
„La fortune ſecondant les efforts des Actionnai, a 
my dans trois ou quatre annëes les vaiſſeaux ont c 
„ EtE conſtruits, les magaſins ont été garnis, les 8 f 
„ Etabliſſemens detruits ont, été relevés, les dettes . 
#> ont été liquidèes, & le Commerce a 2 Eleve au . 


» plus haut | periods auquel il ait * EtE is pon 
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Mais au milieu de cet etat floriTant en apparen- 
ce, la Compagnie receloit dans ſon ſein un germe de 
deſtruction qui devoit ſe developper t6t ou tard. 
Par V' Edit de reſtauration il avoit été ordonne que 
la Compagnie preſenteroit inceſſamment les Statuts 
& Regiemens qu'elle croiroit convenables, leſquels, 
apres avoir été approuves par 8. M. devoient tre 
revetus de Lettres patentes & enrégiſtrèes au Par- 
lement. 

Les Syndics & Directeurs Etablis proviſoirement, 
craignant de n'Etre pas continues ou maintenus, 
avoient cherche à prolonger, autant quiils avoient 
pu, leur miſſion, en differant de dreſſer ces Statuts 
& Rezlemens: enfin ils en preſenterent un projet 
a Vaſſemblee pram des Actionnaires, du 4 Avril 
1766, ul mne⸗ ef 

Sur la lecture, qui en avoit &6 te; on avoit 
nommé 13 Deputes pour l'examiner & convenir des 
changemens qui pourrojent y Etre néceſſaires. Mais 
ies Chefs, toujours plus inté reſſès a Eloigner le nou- 
vel ordre qu'on vouloit introduire, & ſurtout leut 
deſtitution, mettoient toutes ſortes d' obſtacles pour 
empècher la concluſion du travail-de ces Meſſieurs. 

C'eſt ce qui avoit excite: le zele d'un anonyme, 
& il avoit paru une Lettre d'un Act ionnaire de la 
Compagnie des Indes d MM. les Commiſſaires nome 
mes dans Þ Aſſemblee du 4 Avril, ou l'on attaquoit 
Padminiſtration actuelle de cette. ſociets,. & Von' fai- 
ſoit craindre pour ſa diſſolution totale, fi Yon ne re · 
medioit aux vices qui ne pouvoient qu augmenter & 
la miner juſques dans ſes fondemens. L 240 1 el 
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Cet (crit ayoit &chauff6 les efprits, lorſque Vaſſem; 
| blee periodique fut convoquee au 3 Juillet de la mg, 
me année. Il faut obſerver avant, que lors de la 
regeneration de la Compagnie. M. Bertin, alon 
Contrdleur general, ayant declare 4 PAſſemblee quo 
S. M. laiſſoit les Actionnaires mattres de leur ſort, 
on avoit en conſequence invite ce Miniſtre A ſe re. 
tirer; ce qu'il avoit fait, & depuis les ſcanczs na. 
voient été tenues que par quelqu'un des Syndics ou 
des Directeurs. Ce jour - la, c'etoit le Sr. Marion 
qui preſidoit, | 

Le compte rendu ſur la ſituation des affaires, ame. 
na inſenſiblement 4 la demande d'un nouvel Em 
prunt. Sur ce, grandes obſervations de la part d'un 
des Actionnaires. On laiſſa le fonds, pour $'occuper 
de la forme, & apres pluſieurs debats d'un & dau- 
tre cdte, Me. Gerbier, Avocat fameux, qu'on ayoit 
amene-[a, demanda la permiſſion de communiquer 4 
FYaſſemblee quelques réflexions ſur les objets traités 
& à traiter. 


Son diſcours eut pour premier principe Pincompa- - 


tibilite des fonctions des DEputEs du Commerce avec 
celles d'Adminiſtrateurs de la Compagnie. II s' ten · 
dit ſur la néceſſitè de $'occuper entièrement des Sta- 
tuts & Reglemens. Enfin il conciut a ce que le ré- 
gime de J Adminiſtration n'ttant que provifoire, on 
8'0ccupat ſans delai A le fixer d'une facon ftable & 
invariable. Il propoſa en mème tems de la compo» 
ſer d'un nombre de trois Syndics ſeulement, au lieu 
de 12 qu'ils &toient,* & de 8 Directeurs. 

Ce Meémoire ne fut pas regu favorablement de 
Mrs. les Adminiſtrateurs. II attaquoit directement 


le Prefident Marion, puiſqu'il rèuniſſoit en fa per- 
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ſonne les qualites qu'on jugeoit incompatibles. Auſſi 
en fut- ii dèconcertè, & après avoir rEpondu à quel- 
ques objets du diſcours de POrateur, il pria le Sr. 
de Bruny, autre Syndic, de youloir bien le rempla- 
cer, non pour la préſéance, mais pour refuter Me. 
Gerbier, Son confrere prit en effet la parole, & 
parla d'une fagon tres perſuaſive :-il donna d'excel- 
lentes excuſes: il parut ſe rapprocher de I'Avocat, 
mais tous ces propos ne terminoient rien, il fallut 
en venir 2 une Deliberation. C'eſt alors que le tu- 
multe s' accrut au point de ne pas s' entendre. Enfin 


| on ſe fixa au ſeul article de ſavoir fi l'on iroit fur 


le champ aux voix, ou fi l'on remettroit à huitaine, 
Nouvelles difficultes ſur la maniere de dEliberer, 
Les Adminiftrateurs & nombre d' Actionnaires opi- 
noient pour qu'on le fit à haute voix: pluſieurs au. 
tres demandoient le ſcrutin. De fagon que ce mo- 
yen fut admis, rejetté, repris, rejette derechef; & 
qu'à trois heures apres midi on n'avoit pris aucun 
parti, lorſque M. Necker demanda à parler: on s 
Preta difficilement. Cependant à force de promettre 
d'etre court, & Vemportant en poumons, il dit: 
„Meſſieurs, je ſuis ſurpris qu'on demande à changer 
„le régime de Adminiſtration & les Adminiſtra- 
» teurs, Leur zele, leurs lumieres , Sur quoi. 
on le pria de paſfer 4 une autre raiſon, les Ac- 
tionnaires en étant convaincus depuis longtems..... 
» Eh bien! ajouta le Banquier, je vous annonce 


y que fi vous changez le Regime & les Adminiſtra- 


» teurs, la Compagnie ceſle des demain , les paye- 
» Mens ne ſe ſoutenant que par ma maiſon .. 
Ce qui occaſionna des huces, des brouhahas...... 
Eniin le Sr. Marion propoſa que chaque parti fit une 
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DEliberation proviſoire, & ſur le champ les Admi. 
niſtrateurs en dreſſerent une, que ſignerent ceux qui 
$'Etoient rangés de b'avis de ne pas deélibérer par 
ſcrutin. Les oppoſans verifierent les ſignatures ſur Ja 
lifte des Actionnaires qui avoient depoſe : on trouya 
dix fignatures dont les noms n'y ctolent pas. ports, 
Nouveau motif de plainte de leur part... ... Enfin 
ſur les 5 heures on en Eétoit · là, lorſqu'on demanda 
au Preſident s'il s' oppoſoit toujours au ſcrutin? 1l 
rEpondit que 46 Actionnaires avoient ſigné fa Deli. 
bération. „ Nous ne la reconnoiſſons pas, lui repli. 
„ qua · t: on: Paſſemblee n'eſt pas rompue; {1 beau · 
„ coup de votans font partis elle wexiſte pas moins 
»» dans toute ſa force.” Le ſcrutin fut accords: 26 
voix opinerent pour deliberer ſur le champ, on Sen 
Occupa, Les Syndics & Dire@eurs proteſterent con- 
tre tout ce qui ſe feroit & ſe retirerent. Alors, tou- 
jours ſans ſe deplacer, on nomma d la pluralits des 


voix & par ſcrutin, trois Syndics (*) & 8 Direc- 
teurs (t). On dreſſa Proces-verbal des faits: on ſe 


fit ſur les dix heures apporter 2 ſouper. On nomma 
ſix Deputes pour aller rendre compte au Controleut 
general: on prepara les Lettres pour les nouveaur 
Elus, pour les Miniſtres, & ſur les 11 heures & de- 
mie, lorſqu' on etoit ſur le point de terminer toutes 
les depEches ; ad hoc, la ſcene. 
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ans 6tre annonce, ne fut remarque de perſonn?.-It 
ſut oblige de prendre lui-meme un ſiege: il alle! 
& dit: ü 


Mess IE URS, 


„ Je ſuis ſurpris de vous voir raTembles ici. C'eſt 
, contre toutes les formes. Nous ne ſommes pas 
„en Angleterre : nos Loix ſont differentes, & c'eſt 
ny manquer en sen &cartant. Au reſte, je ne viens 
i » pas vous prefider, mais vous demander compte” 
he „ des falts” ..... Sur quoi l'on lui propoſa de lire 
15 |. proces - verbal, la deliberation, &c..... „. Non, 
6 WW, Meſſieurs, dit- il, je demande qu'on me rende 
a » compte verbalement, qu'on faſſe venir quelques 
n- WF , Syndics, quelques Directeurs; qu'on appelle le 
„ Caiſſier Mory, afin que je ſois inſtruit & en (tat 
es „ de rendre compte de tout au Roi.“ 

Ge M. le Comte de Lauraguais ayant commence- a par- 
ler, M. de Laverdy, qui a la vue baſſe & ne le re- 
na ; Connoiſfoit pas, voulut le traiter miniſtériellement: 
ut i bomme de qualité le releva fort, & lui fit ſentir 
us g bon impertinence, avec ſa gaité & ſes ſaillies ordi- 
naires. M. d'Epremeſnil ſe mettant auſſi en devoir 


tes de donner des explications, le bourru - Controleut 
„ee, eenéral lui trouva l'air trop jeune & trop Ecolier, 
ire, & $attira une replique non moins mortifiante. En- 


i Me. Gerbier ſe mit en devoir de reſumer Phiſto- 
que de ce qui s'étoit paffe dans cette longue & 
te, bruyante ſcance, Sur ces entrefaites il ſe rendit à las. 
eablée pluſieurs Syndics & le recit finit. M. de La- 
the, erdy ſe leva, & dit: „ Meſſieurs, je vous defends,” 
n W nom du Roi, toute aſſemblee: Et vous, Mes- 
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„ ſieurs les Syndics, faites afficher demain que cells 
„ remiſe à huitaine n' aura pas lieu. Ayez la bonts, 
» vous, Meſſieurs les Actionnaires, de me remettre 
„ votre Procès · verbal de Deliberation , & la Minute 
„ auſſi.” On eut Vimbecilite de le faire, & l'on ſe 
ſepara. On ſe contenta dans une ſeconde Lett 
anonyme, &c, de faire remarquer Pattentat ports i 
la liberté des DElibErations, Mais ces réflexions ne 
produifirent aucun changement. Les Actionnaires, 
à peine EchappEs du joug miniſteriel, 7 retomberent 
plus ſervilement que jamais, & dès · lors leurs affzi. 
res, loin de proſpèrer, furent en decadence, comme 
on le verra dans les Lettres ſuivantes. II y eut ce. 
pendant avant une aſſemblée, dont il faut joindre ici 
prealablement la relation, 


— — — _—_— 


RzLiaTION de Vaſſemblie gentrale des Act ionnairit, 
tenue & la Compagnie des Indes, le 12 Mar 
1768. « | 


1 de la Compagnie des Indes, tenue 
aujourd'hui, a été tracaſſiere, mais non pas oragel- 
ſe, comme on le craignoit. M. le Contrdleur gene: 
ral eſt venu d'office preſider la Compagnie. II avoit 


NMI. Boutin à ſa gauche & M. Abbe Terrai a (a 


droite. M. Abbé Terrai a ouvert la ſeance, en di 
ſant que I'Aſſemblee avoit deux objets: le premier, 
d'entendre les Statuts & Reglemens arrètés & fixes 
par les douze Députés nommes à cet effet. Enſuite 
M. I'Heritier a lu leſdits Statuts, au nombre de 55 
Articles; après quoi il a prononcè une eſpece dt 
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Froteſtation de la part des Députés, ou ces Meg» 
feurs donnoient leur démiſſion entiere & abſolue, & 
ſupplioient la Compagnie de ne plus leur confier 
aucune Commiſſion, 

M. le Contrdleur général a obſervs qu il ſeroit 
naturel que Mrs. les Actionnaires puſſent prendre 
communication deſdits Statuts, n' tant pas poſſible 
que dans une lecture auſſi rapide & dans une aſſem- 
blce auſſi courte, on pùt les diſcuter comme ils le 
meritent. Reftoit à ſavoir ſi, apres Vexamen fait, 
& les MEmojres rediges & ſignés par ceux qui au- 
roient des obſervations 4 communiquer, on ſe con- 
tenteroit de lui envoyer leſdits MeEmoires pour les 
mettre ſous les yeux du Roi, ainſi que les Statuts; 
ou fi l'on convoqueroit une nouvelle aſſemblèe, ot 
hon rapporteroit tout ce qui ſe ſeroit paſſe relative- 
ment 2 cette operation ? Cette propoſition, qui ne 
devoit ſouffrir aucune difficultè, a été miſe en Deli. 
beration, & par un renverſement de principes enco- 
re plus Etrange , la non-aſſemblee a paſle à la plus» 
nlite de 83 voix contre 78, dans leſquelles 83 voix 
il faut comprendre celles des douze Depures qui, 
dans toutes les regles, n'en avoient aucune à donner 
ſur cette DEliberation. On n'a pas meme conſtaté 
ni arrèté leſdits Statuts, en cottant, paraphant, fi« 
gnant la Minute ne varietur; enſorte que l' Adminis. 
tration reſte maltreſſe de retrancher, d' ajouter aux 
Statuts, ce que bon lui ſemblera, d'en faire m&me de 
nouveaux, ſans que perſonne puiſſe rEclamer ou du 
moins prouver cette n | 

D'après cette Deliberation, M. le Controleur gs. 
teral a decide de ſon chef qu'on feroit quelques co- 
dies deſdits Statuts, dont on donneroit communica- 
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tlon à ceux des Actionnaires qui voudroient ſe pre. 
ſenter a la Compagnie juſqu'au 30 Mars excluſive. 


ment; qu'on auroit la liberté d'envoyer les Memoi. 
res juſqu au 15 Avril, & que paſſe ces deElais per. 
ſonne ne ſeroit recu 3 revenir contre. 

M. Abbé Terraj a paſſe au ſecond objet de Pas 
ſemblee. C'Etoit le compte rendu par l'Adminiſtta- 
tion de ce qui s'étoit paſſè depuis la derniere aſſem- 
blée. Ce compte rouloit ſur ſix chefs: 10. Liquida. 
tion des dettes anciennes: 20. Lotterie du moi 
d' Aout 1767: 30. Vente de 1767. 40. Projet de 
l' expédition de 1767 à 1768: 50, Nouvelles recues 
des Comptoirs: 60. Changemens nn aux privi- 
Jeges de la Compagnie. 

Quant au premier article, il &toit fi embrouill6 
qu'on n'en peut rendre aucun detail, 

20. On a fait voir que TUE de la Lotterie re. 
venoit à la Compagnie 4 51 pour 100. 

30. La vente, compoſèe de trois Vaiſſeaux de Chi. 
ne, de deux cargaiſons & demie de Bengale, de 
deux de Malabar, du Caffe de Bourbon, de Moka, 
a donne un produit de pres de 17, ooo, ooo de Li: 
vres: ce qui fournit 77 à 78 pour 100 de Bendfice, 

Non compris un Vaiſſeau qu'on attend encore de 
Bengale, les Soies de Nanquin invendues. 

40, Le projet de lexpedition de 1767 4 1768 rot 
le ſur 11 Vaiſſeaux, dont un A Moka, trois en Chi: 
ne, trois à Bengale, trois a la C6te de. Coroman 
del, le 1xeme, à Pondichery, pour une cargaiſon « 
poivre qu'un vaiſſeau expedie de ce port la doit pot 
ter en Chine. 

Suivant le compte, déjà huit de ces Vaiiſew 
ſont expedics, 
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aller dans l'Inde. 

50, Les Nouvelles recues des Comptoits roulent 
principalement ſur les différends du Conſeil de Chan- 
dernagor & du Confeil de Pondicheri, qui affectent 
teciproquement la -ſuperiorits, ' Celui de Chanderna- 
gor a caſſè celui de Pondicheri, & trois Membres du 
premier $'Etant tranſportés, M. Law à leur tete, 
dans ce dernier établiſſement, ont conſommé leur 
expédition, en interdiſant ſept Conſeillers de ce Con- 
ſeil, qu'ils renvoient en France, dont deux ſont dé- 


ja arrives, On attend au retour des cin autres pour 


ſtatuer ſur cet objet. 


60, Les changemens apportes aux privileges de la 
Compagnie, conſiſtent principalement dans Pentree 
des Soies de Nanquin, permiſe par autres, voies que 
celle de la Compagnie; dans I'entree du Caffe de 
Moka par Marſeille, ſuivant l'Arrèt du 27 Janvier 
1767. Quoique ce Caffe paye 25 Livres par Quintal 
& que celui de la Compagnie n'en paye que 10 Li- 
ves, on a remarquè un prejudice conſiderable à la 
ae vente. Entin un Arret du 22 Mai 1767, qui 
permet Pintroduction des toiles . du Le- 
vant par Marſeille. Lo 

Perſonne n'ayant rien dit ſur ce compte, qui meE-- 
iioit beaucoup dobſervations, on a levè la ſeance, 

M. Duval d'Epremeſiiil, Avocat du Roi, ayant 
voulu lire & lu un MEmoire en faveur de Madame 
de Jean, Niece de M. Dupleix, & de ſes quatre en- 
fans, pour demander les ſecours de la Compagnie 
& Paygmentation d'une penſion de 1200 Livres, on 
a remis le Memoire a Adminiſtration, 


n 


{ 
| 
{ 
| 


—— = 


de la Compagnie & ſes progres, ainſi que la jul] Le Be 
ce rendue 4 M. de Bruny, par l'entremiſe des uf Le Irn 


bitres auxquels les parties sen Etoient rapportees. N 
| M. & 


PREMIERE LETTRE liteſ 
D'un Adtionnaire de la Compagnie des Indes à in pos 
autre Adctionna ire. | C 
V | | ED dette 
os affaires, Monſieur , ne vous ont pas penis Ml Juill: 
de vous rendre a l'Aſſemblée générale de la Com. pris [ 
pagnie des Indes du 31 de ce mois, & vous n'tes ces a 
point inſtruit de la maniere dont les choſes ſe (ont 20. 
paſſces: vous me priez de vous en rendre un comp 176 
te detaille; vous ne vous en rapportez pas à ber- 30. 
trait ſuccint & infidele qu'en ont fait les Gazettes ; 40. 
vous avez raiſon ; cette aſſemblee eſt trop impor. MW = 176: 
tante & trop ſinguliere pour en ignorer les moindres 50. 
details. Comme j'en ai été temoin, & que je puis Qua 
m&me dire, & quorum pars magna fui, je me fer de de 
un plaiſir de vous ſatisfaire. Quoique cette journée Millior 
n'approche pas de celle du mois de juillet de anne dus & 
derniere, elle peut cependant Etre miſe au nombre Jet, & 
des plus mémorables. Vous ſerez 4 meme den peroit, 
juger. Suiy 
L'aſſemblee a été la plus nombreuſe qu'on ait en- expedie 
core vue. II y avoit 286 Actionnaires. On avoi 
ay la table à un ſimple Bureau, & éEtayé la Sale | 
r deſſous. Le De 
| 'M. le Contrdleur general a ouvert la ſcance pu Le Du 
un diſcours ſuccint, où il a témoi gnè combien le Ro Le Ce 
avoit vu avec plaiſir le meilleur état du Commerch Iles 
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n M. de Briiny, Vun des Directeurs, a répondu 4 


ce Miniſtre par un petit compliment. Apres ces po- 
liteſſes. rèciproques on eſt entre en matiere, & le 
meme a Int le compte rendu par fn aux 
AQionnaires, 

Ce compte eſt diviſe en 5 Chapitres: 10, Etat des 
dettes de la Compagnie ... anterieures au mois de 
Juillet 1764, tems anquel FAdminiftration actuelle a 
pris la manntention des affaires & le detail des créan - 
ces acquittées. 

20. Expeditions , faites par la Compagnie de 1767 
a 1768, | | 

30. Nouvelles & cargaiſons recues des Comptoirs. 

40. Sentimens & vues pour Fexpedition de 1768 
2 1769. 

50. Privileges, fonds & regime de la Compagnie. 

Quant au premier article, de plus de ſoixante millions 
de dettes qu'avoit la Compagnie, pres de quarante 
millions ont été payés; mais diſferens proces per- 
dus & de nouvelles reclamations Etzndent cet ob- 
jet, & empèchent d'en voir la fin auffitot qu'on Veſ- 
peroit, 

Suivant le ſecond article, 11 Vaiſſeaux ont été 
'expedies, | 


Savoir: 


Le Duc de Duras, pour Maſe, te 700 Tonneaux. 
Le Duc de Penthievre, pour Chine 900 Id. 
Le Comte d' Argenſon, pour les 
Iles de France & de Bourbon 1000 Id. 
Le Berger, pour Chine . 900 Id. 
Le Briſſon, pour Chandernagor 700 Id. 
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L' Ajax, pour Chandernagor 580 Tonneaux. foie 
Le Prince de Conde, pour Pondi- all 
chery . . ; R 4000 Id, pas 
Le Marquis de Caſtries, pour | A | 
„VV 006 de ] 
L' Aﬀionnaire, pour Pondichery 1200 Id. Liv 
Le Maſcaron, pour Bengale 350 Id. M 
Le Maſſiac, pour les Iles de Fran- | M. 
ce & de Bourborn o» 900 Id. ainſi 
— Brie 

8930 Tonneaux, tes e 

devoi 


Outre ces Vaiſſeaux, la compagnie a arme a 0. que f. 


rient ſept Navires particuliers. de 4 1 
Le total de toutes ces Cargaiſons forme un ob- On 
jet de 21 millions, auxquels a .£te élevé cette anne 43 Su 
le Commerce de la Compagnie des Indes. beauce 
Le troiſieme article roulant ſur les Cargaiſons & genera 
Nouvelles recues des Comptoirs, ne merite auc te poi 
detail. | force 
Le quatrieme, contenant les vues vagues pour 1 BW ou mo 
expeditions de 1768 A 1769, ne laiſſe entrevoir e feroje « 
fonds libres à diſpoſer pour cet objet, qu' environ entiere 
ſept millions, la balance faite de la recette & 4 en les 
1a depenſe. Enſorte que, ſans aggrandir ſon Com plus de 
merce, pour que la Compagnie puiſſe ſimplememſ gacité o 
Felever au taux de l'année precedente , il faut fag tantes : 
un emprunt de quatorze millions, ſauf les reſſoute Les 
que Mrs. de la Direction ont Jaifſe entrevolr , Neu 124 
dont ils ſe reſervent le ſecret & les détails. La Roc 


Sauvage 
ſur la lit 
lira leg 


Enfin, par le détail des privileges, fonds & reg 
me de la Compagnie, il parolt, quant au prem 
article, qu'elle a obteuu le Commerce excluſif 
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foies de Nankin; que ſa reclamation, pour avoir 
auſſi celui du Caffe de Moka par Marſeille, n'a 
pas encore réuſſi, mais qu'on s'en occupe toujours. 
A I'&gard du ſecond article, qui embraſſe le Bilan 
de la Compagnie, il s' enſuit qu'elle a encore 400,000 
Livres de Rentes diſponibles. 

M. de Bruny a fini ſa lecture par annoncer que 
M. le Marquis de Caſtries ſe retiroit du Syndicat, 
ainſi que Mrs. le Marquis de Sanſey, le Préſident 
Briſſon & l'Abbé Terrai, Il a ajoute que ces per- 
tes Etoient grandes, & que Mrs. les Actionnaires 
devoient en @tre tres-fachts. Enſuite il a annoncé 
que ſuivant les nouveaux Statuts il alloit Etre proces 
dé 4 I'Eletion de deux Directeurs. 
obs On avoit, remis à chaque Actionnaire une Liſte de 
nee 43 Sujets propoſes. La forme de voter a occaſionns 

beaucoup de rumeur & de debats, M. le Contrd6leur 
1 & general a été oblizs de faire aller ſouvent ſa ſonnet- 
ucun WW te pour impoſer filence. On a agite fi l'on ſeroit 
force de nommer fix Sujets, ou implement deux, 
ou moins ou plus, ou point du tout: fi le vau fe 
feroit en déchirant tout -à- fait les noms de la liſte 
entiere, ou en les y laiſſant attaches légerement; i 
en les dEchirant on ſeroit oblige de donner le ſur- 
plus de la liſte. La ſageſſe du Miniſtre & ſa ſa- 
gacitè ont trouve la ſolution de ces difficultès impor- 
tantes, & l'on a procede a l'ëlection. 

Les Elus ont été, Mrs. de Ste, Catherine, qui z 
eu 124 voix; Gilly, qui en a eu 88; Mabille, 86; 
La Rochette, 67; Mondion, 63; & Mrs. Duval & 
Sauvage en ayant eu 62, ont été également portés 
{ur la liſte pour tre préſentés au Roi, qui en chol- 
ira les deux Sujets agreables à S. M. 
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Pendant l' election, M. de Mairobert, Actionnaire, fon 
a demande fi, aux termes des, nouveaux Statuts, le ſept 
regime de la Compagnie recommencant dans un nou. arm 
vel ordre, les Actionpaires ne rentroient pas dans droj 
leur droit d' election, & ne pourroient pas exiger des penc 
quatre Directeurs reſtans de rechercher une confir. pour 
mation de leur exiſtence? M. le Chevalier d'Arcy a & ie, 
2ppuyè ſur cette demande, & a voulu piquer d'hon. i 
neur l'àAdminiſtration, faiſant ſentir combien il ſe- IMPO 
roit flatteur pour elle de recevoir les ſuffrages una- £2071 
nimes. Mrs. les Directeurs n'ont point été dupes cune 
de ce compliment; ils ont pretendu ètre bien & l. M. 
gitimément éſus, ils ont declare qu'ils ſ2 conten. dit q 
to ent de leur ancienne nomination; & M. le Con. aue 
troleur general prenant fait & cauſe pour eux, il Seſt neſſe 
éelevè un brouhaha que ces Meſſieurs ont regards ver dy 
peut - etre comme une aeclæmation, & la queſtion 1 Centre 
de M. de Mairobert n'a point été réſolue. On 

& cas 


Cependant, M. Duval d'Epremeſpil, Avocat du 
Roi au Chitelet , & jeune Orateur très accredit: MW 29291 


dans la Compagnie, a pris la parole; il a declare donne 
ſon reſpect pour le compte rendu par PAdminiftn MW ite, 
tion, vu la ſatisfaction que le Roi paroiſſoit en avoir e Roi 

conven 


d'après le preambule de M. le Contréleur general; | 
que ſes craintes ſur les bruits defavorables à la Com: les tert 
pagnie, appuyés par des détails de faits allarmans les plu 
dont it n'avoit pu s'empecher de faire part au Mi Me, d 


G : _ . 
niſtre, Etoient abſolument diſſipés; mais qu'il ne pol. e 
voit fe refuſer de faire une objection contre 0 an quel 
| ortir d 


compte, relativement aux projets d' expédition pol 
hannée prochaine: qu'à entendre lexpoſè de Adm 
niſtration, le Commerce de l'année derniere a0 
te #lev6 à 21 millions; qu'elle ne trouvoit © 
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e 

fonds diſponibles ſürement pour la prochaine que 
ſept millions; que conſèquemment, pour ſoutenir les 
armemens au point ou on les avoit portés, il fau- 
droit faire un Zmprunt de quatorze millions ; que ce- 
pendant elle entrevoyoit des reſſources dont elle 
pourroit uſer, & dont elle ſe refer oit la diſcuſſion 
& les détails. Pour-lors ce Magiſtrat a demands fi 
laitfer PAdininiſtration maitreTe d'un objet de cette 
Importance, ce n'etoit pas lui donner une puiſſance 
enorme & dont on ne voyoit d'exemple dans au- 
cune Compagnie? | 

M. le Controleur général a pris la parole, & a 
dit qu'il repondoit pour Mrs. les Dire&eurs. Après 
quelques phraſes ironiques , relativement à la jeu- 
neſſe & a inexperience de ce Magiſtrat, M. de La- 
verdy a pretendu qu'il! Etoit contre le bon ordre, 
contre la politique, contre la poſſibilitè meme, de 
devoiler ainſi les ſecrets dea Compagnie; que dans 
|& cas od une pareille matiere ſereit agitée, it &y 
oppoſeroit & prendroit les ordres du Roi avant d'y 
donner fon conſentement. M. d'Epremeſnil ayant: 
inſlite, toujours avec le reſpect le plus grand pour 
le Roi & pour ſon Miniſtre, avec tous les égards 
convenables pour Mrs. de FPAdminiſtration, & dang 
les termes les plus nobles, les plus Energiques & 
les plus -oratoires, M. de Laverdy a fait une repl:- 
que, dont les expreſſions n'ont pas paru répondre 4 
celles du jeune Magiſtrat. On a ete ſurpris meme 
de quelques phraſes qu'on ne gatrendoit pas A voir 
ſortir de la bouche d'un Miniſtre Eloquent & tou- 
zours guide par la ſageſſe. Auſſi M. de Laverdy' 
Suppercevant qu'il devenoit homme, a declare qu'il 
ne Voyoit d'autres rèponſe à tant d'objections depla - 
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ctes, que de lever la ſèance: ce qu'il a fait bruſque- 
ment, fans ſigner la Deliberation, qui eſt reſtce in- 
complette. 

Comme cette Lettre eſt deja fort longue, je vous 
laiſſe faire vos réflexions ſur ce que je viens de vous. 
raconter, & je me reſerve de vous propoſer les 
miennes dans une Lettre ſuivante. 


Jai I'honneur d'ètre &c. 
A Paris ce 20 Septembre 1768. 
SECONDE LETTRE 


Sur Faſſemblee de la Compagnie des Indes du 31 
Aout 1768. 


. ſavez, Monſieur, que ce qui conſtitue & 
complette la Deliberation d'une Compagnie quelcon- 
que, c'en eſt Venregiſtrement , la lecture faite en 
preſence des membres & leur ſignature. L'evaſion 
ſubite de M. le Contrdleur general empècha que la 
ndtre ne recut cette ſanction ſolemnelle. On ſuivit 
ce Miniſtre, on lui demanda s'il vouloit ſigner les 
Régiſtres? Il répondit qu'on les apporteroit chez 
lui. D'un autre cote, M. d'Epremeſnil , Etourdi d'u- 
ne pareille ſolution, ne fit pas ce qu'il pouvoit faire. 
C'ctoit, après avoir temoigns ſon regret que des af. 
faires plus urgentes privaſſent la Compagnie des re- 
flexions d'un Miniftre auſſi eciairc, de remarquer 


que fa preſence n'etoit point neceſſaire ; que la Com- 


pagnie, depuis que. le Koi lui avoit rendu la liber- 
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Ie, avoit tenu pluſfieurs ſéances' importantes ſans 
R aucun Commiſſaire du Roi; que les nouveaux Sta- 
tits ne Paſtreignoient- en rien 4 cette formalite ;- 


9. qu'en un mot, M. Boutin, Intendant des Finances, 
8 qui Etoit venu avec M. le Controleur' general, & 
8. Goit reſtè, le ſuppléeroit au beſoin. Il pouvoit 


ajouter, qu'en conſequence il alloit continuer la lec- 
ture de ſon Mémoire, & qu'il demandoit qu'on en 
delibérät. Tout cela weft pas lieu: Vaſſemblee de- 
genera dans une ſorte de tumulte, qui annongoit ſon 
itregularite, & Pon fe ſépara ſans rien terminer. 
M. Boutin ſe contenta de ſigner le Regiſtre avec 
Mrs. de VAdminiftration, Les lendemain & jours 
ſuivans on requit la ſignature de ceux qui alloiĩent 
tetirer leurs Actions. Pluſieurs membres voulurent 
inferer de- là la nullite de cette Aſſemblèe, mais 
cette reclamation n'a pas eu de ſuite, & la ſèance a 
recu une valilite telle quelle, par l'acceſſion ſubſé- 
& gente des Membres qt Pont approuvee de leur 
on- ſeing. 
en Jen reviens, Monſieur, aux differentes propoſi- 
ion tions faites dans Taſſemblée. Celle de M. de Mai. 
robert n'&toit- elle pas des plus juſtes? Par les nou- 
veaux Statuts la Compagnie ne rentroit- elle pas 
dans ſes droits? N'eſt - ce pas à elle a élire ſes Di- 
tecteurs, & au Roi à en confirmer la nomination? 
Lancienne Adminiſtration avoit - elle paſſe par ces 
formalites, & l'état precaire des Directeurs, choiſis 
en quelque ſorte au haſard & ſans le vœu du plus 
grand nombre, ne tomboit- il pas par la nouvelle 
forme? Ne pouvoit-on pas leur faire un dilemme 
tout ſimple; ou vous tes agreables a la Compagnie, 
ou vous ne l'ètes pas. Dans le premier cas, que 
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riſquez - vous de mèriter de nouveau ſes fuffiages; 


reflechis, &claires, volortaires, & d'autant plus ho- ſenſe 
norables que vous leur aurez rendu toute leur inté- Com] 
grité? Si vous deplaiſez à la Compagnie, par quelle tisfait 
autorits deſpotique pretendez - vous uſurper les pre- Aſſem 
mieres places entre des membres libres dont vous fecit 
\ N'Ctes que les égaux? Je trouvai, Monſieur, qu'on Operal 
n'avoit pas aſſez inſiſts ſur une reclamation auſſi im- Comm 
portante. C'eſt d'autant plus facheux , que ceite reſi- tolent 
ſtance n'a pu qu indiſpoler contre ces Meſſieurs le Pe 
grand nombre qui n'a point participè à leur nomi- Pour n 
nation, en donner une très mauvaiſe opinion à ceux e cas 
qui ne les connoiſſent point, & jetter de l'odieux fur ment q 
tout ce qui éEmanera d'une telle Adminiſtration. Compa 
Quant au Memoire de M. d'Epremeſnil, il rou- tes, aul 
loit ſur une matiere ſi importante pour tous les Ac- ite 
tionnaires, qu'il eſt inconcevable qu'on Vait traité -neral 
auſſi l&gcrement: qu'on n'y ait pas fait une atten- pon 
tion ſérieuſe & qu'il n'ait pas étéè diſcute avec pas a la 
tout le ſcrupule qu'il mèritoit. Peut on s'imaginer my ell 
qu'après fix ans d'une paix profonde, les Actione, edues, 
non-ſeulement ne rapportent aucune dividence, non en 
ſeulement donnent aucun eſpoir d'en rapporter, mais ulertion 
qu'on parle encore d'appel, d'emprunt, de toutes Harpatio 
ces re Jources inſolites qui annoncent des tems diffi- dans le 
ciles ou la decadence des affaires. Quelles circon- Vous 
ſtances plus favorables que la paix pour les raccom- bar ces 
modcr? Ou, s'il n'«ſt aucune reffource, n'eſt- il pas "yours 0 
urgent d'aller 4 la ſource du mal, d'emp&cher qu'il eme ſen 
ne faſſe des progres, & de ramaſſer les debris de la es alſez 
machine publique avant un naufrage general ? "MCTCE 
N'eſt il pas puerile pour Eluder. de rendre comp- e 
Ar un 


te & de latisfairp aux objections d'un Actionnaire 
ſenſé, 
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ſenſé, de pretendre compromettre les inter8ts de la 
Compagnie & de I'Etat en donnant une (ſolution ſa- 
ticfaiſante, comme ſi les comptes rendus a chaque 
Aſſemblée de la Compagnie ne devoient pas Etre un 
fecit ſuccint de la ſituation active & paſſive de ſes 

operations, de ſes' progres, de ſes malheurs, &c? 
Comme fi en tems de paix toutes les operations n'6- 
toient pas neceſſairement publiques, ou que la Com- 
pagnie efit 4 fe ſervir de moyens aſſez peu hohnetes ' 
pour ne ſouffrir que les tènebres? Comme fi, enfin, 
e cas ol il y auroit effectivement quelque mouve- 
ment qui meritat du ſecret & en fat ſuſceptible, la 
Compagnie ne pourroit pas nommer que! ques DEpus 
tes, auſſi èclairés & auſſi diſcrets que Airs, de Ad- 

miniſtration, qui la raſſuraſſent & lui declaraſſent en 
genèral la ſüreté des projets & la n.ccflite du flien- 


: ce pour un ſucces infaiilible? En un mot, n'eſt- ce 5 
5 pas a la Compagnie elle - mème 3 fixer juſqu'a quel 5 
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os à Eluder le compte qu'on leur demande, par une- 
allertion vague, dont ils peuvent couvrir toutes leurs 
ulurpations, & avec laquelle ils ſe mainticndroient 
dans le deſpotiſme le plus arbitraire? 

Vous voyez, Monſieur, par cet expoſe fuccint 
x par ces reilexions vagues, que la Compagnie ett- 
0jours dans une poſition critique; que ſa ſituation 
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il neme ſemble empirer, puiſqu'elle n'a pas cette an- 

45 ee allez de fonds, 4 beaucoup pres, pour clever ſor 
ommerce au taux des années precedentes; puiſyus 
Adminiſtration n'a de reſſources que par un appel, a 
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airs par un emprunt, ou par des reviremens de par- 
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ties, ſi adroits, fi delicats, que la moindre éveille 


perd tout ? | 

Comment cela ſe peut- il faire? Convenez avec 
moi, Monſieur, qu'il faut qu'il y ait dans cette Ad- 
miniſtration un vice radical, auquel il faut neceſfaire- 
ment remédier. Ce vice radical, Monſieur, eſt le 
meme que celui de IEtat en general: trop de dé. 
penſes, une Adminiſtration trop peu économique & 


trop frayeuſe. Pourquoi, par exemple, donner 


15, 000 Livres d'appointemens aux Directeurs? N' eſt. 
ce pas exciter la cupidite des plus ineptes, & pro- 
voquer 4 ſe mettre ſur les rangs tous les candidats 
que la brigue ou la cabale favoriſeront ? Eſt - ce 


qu'un Directeur, veritablement Actionnaire, ne ie- 
Toit pas aſſez intereſſe par lui - meme à bien gerer 


les affaires de la Compagnie? En ſupprimant les 
appointemens de ces Meſlieurs, c'eſt en exclure tous 
ceux qui gen trouveront indignes. 11 n'y aura que 
les gens capables qui ſe preſenteront, & qui dans 
Fefpoir d'ameliorer leur propre bien, travailleront 1 
celui de la Compagnie. C'eſt par une diſtinction 
honorable qu'il faudroit recompenſer de leurs tra- 
vaux ces citoyens laborieux, utiles & eſtimables. Je 
ne vois point, Monſieur, d'autre remede à nos 
maux, & c'eſt ſurement le plus efficace, Cette ſup- 
preſſion, qui d'abord ne paroit pas un grand objet, 
en eſt un conſiderable par les effets. L'Adminiſtra- 
tion n'ttant compoſee que de gens inſtruits & inte: 
reſſes à la choſe, diminuera enſuite toutes les de 
penſes ſuperflues, qu'elle ſera 4 mEme de reconnor 
tre, & dont le benefice ſera réëparti pour le compte 
propre de chaque membre. Eng un mot, le grau 
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art de tout gouvernement eſt de lier l'intérèt parti” 
culier à l'intèrèt general, & c'eſt ce qui arriveroit: 


Si quid noviſti rettius iſtis, 
Candidus imperiti.....- 


Paris, ce 15 Octobre 1768. 


TROISIEME LETTRE 


D'un Ationnaire de la Compagnie des Indes 6 un 
autre ATionnaire, 


\ " affaires, Monſieur, vous ont oblige de res- 
ter à votre terre; iſole de toute ſociété, vous igno- 
rez ce qui ſe paſſe dans cette Capitale; vous n'appre- 
nez les nouvelles que par les papiers publics: vous 
etes ſurpris de n'y avoir point vu le choix que le 
Roi a di faire entre les ſept ſujets propoſes par la 
Compagnie des Indes a S. M. pour en nommer deux 
+ la Direction. Vous me demandez quels ils ſont, 
& pourquoi on n'a pas fait connoitre la volontè du 
Monarque dans les Gazettes? Vous etes ſurpris 
qu'il n'y ait pas eu d' Aſſembléèe en Janvier, aux ter- 
mes des nouveaux Statuts, qu'il n' en ſoit pas meine 
encore queſtion pour ce mois; que les Actions bais- 
ſent ſenſiblement, tandis qu elles devroient augmenter , 
puiſque nous reſtons en paix, & que d'après le fa- 
meux projet de M. Necker, la Compagnie pourroit 
commencer à beneficier, des cette annee, au point 
d aſſigner un Dividende en 1770. Enfin vous conjec· 
0 7 
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& M. Mabille, & traverſe ſa nomination avec un 
acharnement ſans exemple. 

L'autre eſt M. de Mondion, d'un nom connu 
dans la Marine du Roi, initié lui-m&me dans Fad. 
miniſtration de cette partie, des l'àge le plus tendre, 
& parvenu par les differens grades à celui de Com. 
miſſaire. Il a de l'eſprit, de la facilite, mais il a 
peu fait uſage de ſes talens. Les connoiſſances des 
Ports n'ont pu lui Etre d'une grande utilite, ayant 
paſſe les plus precieuſes années de ſa jeuneſſe dans 
la vie molle & oifive de Paris. Sur la fin de Van- 
nee 1756 il fut nomme Commiſſaire de I'Eſcadre de 
8. M. envoyce aux Indes, ſous le commandement de 
M. d'Ache, & partie en 1757. M. de Mondion a fait 
a I'le de France, pendant quelque tems, le double per- 
ſonnage d'homme du Roi, & d'homme de la Com- 
pagnie. II n'a point quitte ce poſte, n'a viſite en 
aucune fagon les differentes poſſeſſions de la Com- 
pagnie, & ne s'eſt pas mème trouve aux deux cam- 
pagnes de M. d'Achè à la Cote de Coromandel. 

D'apres cet expoſe, vous devez ſentir, Monſſeur, 
que le choix n'auroit pas du Etre difficile; mais on 

a commence par envoyer des Memoires anonymes 
contre M. Mabille, Le Miniſtre lui en a fait part, 
& quoique de pareilles accuſations meritent peu 
8'examen, le: candidat y a r&pondu de la maniere 
la plus ſatisfaiſante, Alors M. le Duc de Duras 32 
declare ſa rEpugnance contre le propoſ4, & toute 
PAdminiſtration a ſuivi I'impulſion de ce premier Syn- 
dic. Heureuſement M. Boutin, Intendant des Fi. 
nances, ayant le Département de la Compagnie des 
Indes, qui connoit le mérite perſonnel de M. Mas 
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bille, qui ſent le beſoin que l'Adminiſtration auroĩt 
d'un pareil honme, le ſoutient fortement & reſiſts. 


à tous les efforts du grand Seigneur. Le Controleur 


general favoriſe ſecretement le perſonnage, mais 


n'oſe prendre ſur lui de prononcer definitivement. 
Comment cela finira- t- il? On n'en fait rien. On 


parle de remettre ce choix 4 la deciſion de la Com- 
pagnie.: mais il eſt deja fait, puiſque M. Mabille a 


86 voix contre 63 qu'a M. de Mondion. 
Quoi qu'il en ſoit, il eſt d'autant plus eſſentiel, 
Monſieur, de donner cette place a quelqu'un qui 


rèuniſſe les ſuffrages & merite la confiance des Ac- 


tionnaires que, par ce qui s'eſt paſſéè dans la der- 
niere Aſſemblee, vous avez vu combien le reſte de. 


la Direction devoit nous etre deſagreable; comment, 
ivres d'une préſomption folle, ces Meſſieurs ont 


refuſe de ſubir un nouveau ſcrutin, & dans le mo- 


ment méme ou le Roi confirmoit l'état républicain 


de la Compagnie par l'approbation de ſes ſtatuts, 
ils ont affectè le deſpotiſme le plus iniolent, ſe. 
font ainſi alienes deſormais les eſprits, & ont mar- 
qué d'un caractere de reprobation anticipèe toutes 
leurs opèrations futures. Mais indèpendamment de. 
ces motifs accidentels de diſgrace & de meconten- 
tement, examinons les ſujets en eux-memes & diſ- 
cutons leur mèrite perſonnel, 

Les deux premiers Directeurs ſont Mrs. Rabecg . 
& Merry d' Arcy. \L'un a pour titre d'avoir été 
Commis dans le fond du Bengale: l'autre, Su- 
precargue de la Compagnie. Comme ſi la connoil- 
ſance de quelques details particuliers ſuppoſoit 
celles de l enſemble; que d'avoir tenu des Regiſtres- 
dans un vaiſſeau ou dans un Comptoir, fut neceilai- 
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rement une diſpboſition au gouvernement d'une ma. 
chine auſſi compliquce que celui de la raw 14 
des Indes, embraſſant a la fois la legiſlation, : 
politique, Ia guerre, la marine, les N le 
commerce, &c. Bien loin que cela ſoit, * 1 
on ſait qu'en vieilliſſant dans les emplois ſu a ter. 
nes, l'eſprit le plus vit ſe rEtrecit dts Evra ras 
ſe particulariſe, & perd ce reſſort NEce 12 Poul 
s'ètendre & envitager en gran] les objets. Pr 
ponvoient ctre une exception à la reg e genera e. 
Au moins ſont- ils tires du fein de la a 
ont: ils quelques ſervices à faire valoir, NN 2 
tens ayoues par elle, II n'en eſt pas ainſi de 1 
Le Moine & Riſtaut, deux intrus parmi 8 
négocians de Rouen & de Bordeaux, ſans os 
tort honn®tes gens, ſi l'on veut, fort eſtimes 2 ” 
eux, Mais n'ayant annonces en rien ce genie 85 
& tranſcendant qui n'eſt ctranger dans — _ 
re, parce qu'il mattriſe- tout & qu il eſt 3 
dominer en tout lieu. A ces traits youu ne aus 5 
noltrez pas, je crois, les deux perſonnages MY 
par'e, & vous trouverez, Monſicur, qu'on _ 5 
eaucoup mieux fait de les laiſſer dans 8 
reaux, calculer ſur les profits à faire ſur le ſucre 0 
indigo, plutot que de leur donner 4 nommer 2 
Chefs de nos Conſeils & les GEneraux de nos! 
* paroit pas cependant, Monſicur , que FA 
Directeurs ſe regardent comme impropres L's 1 
tions que nous leurs refuſons , & ſoĩent 3 15 
les quitter. Vous ſaurez qu'ils ont obtenu un 2 
du Conſeil, qui les confirme dans leur place & 


lide leur Election. Que dites. vous de cette démat- 


che! 
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N'eſt-ce pas reconnoltre implicitement leur état pres 
caire. & chanceilant? En effet, cette confirmation 


d'èlection ne peut tomber ſur la premiere. II ſeroit 
deriſoire de demander l'approbation de 8. M. après 
avoir gere pendant pluſieurs années la place de Di. 


recteur, avoir traits en cette qualitè avec les Minis. 


tres & le Roi meme. La ratification tombe donc 


ſur une ſeconde élection ſuppoſée. Je dis ſuppoſce, 
car il n'y en a point eu, comme vous ſavez, puiſ- 
qu'ils ſe ſont refuſes a ce temoignage honorable & 
flatteur de la Compagnie. Que ſignifie cette formali. 


te? De quel droit veulent-i!s innover aux Statuts 4 
peine formés? Et par quel privilege s'exempter de 


ce qu'ils preſcrivent? L'article 8 porte... .. „ pour. 
„ta chaque Actionnaire preſenter, huit jours avant 
y ladite aſſemblee (générale) trois ſujets pour cha- 
» que place de Directeur qui ſera à remplir: & les 
» trois ſujets qui auront reunt le plus grand non- 
„bie de ſuffrages, nous ſeront preſentes, aſin que 
„nous nommious celui qui nous ſera le pus agisa-. 


3 ble, f 


' Ce Réglement annonce que le Rui ny velit 


fire tomber ſa nomination que ſur des ſujcts propa- 
ſes par la Compagnie. Or les quatre Dirccteurs en 
queſtion, comme je viens d'obſerver , n'ont pas Ee 
preſentes par elle, puiſqu'elle ne les a pas choiſis. 
Ainſi VArret du Conſeil , bien.loin de réparer s le vi- 
c ae leur origine, ne fait que le decouviir & le 
!mire plus authentique. | 

wh, Monſicur, pluſieurs Ationnaires fe diſpo. 
ent- ils à traiter encore cet objet dans la premiere 
il-mblee, & c'eſt une des raiſons pour lefjuelles 


Mrs, 


3 Adminiſtration la reculent & I'cioignent le. 
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plus qu'ils peuvent. Ces jours. là ſont pour eux des 
jours de criſe, qu'ils redoutent. Mais une autre cau- 
ſe de ce retard qui vous étonne, c'eſt l' emprunt à 
faire, dont on a parlé, il y a fix mois, & ſur lequel, 
malgrè toute leur intelligence & les reſſources qu'ils 
annoncoient, ils ſont obliges de revenir de nouveau. 
Cet article, tres important, ſera la matiere d'une 
nouvelle Lettre. Il ſuffit de vous apprendre à pré- 
ſent que notre Adminiſtration eſt dans le plus grand 
embarras. Il eſt queſtion d'y trouver quelque reme- 


de, & le moyen de. ne pas manquer cet emprunt, 


Quand ils auront pris une reſolution a cet égard, 
je vous en ferai part, & ce ſera vraiſemblablement 
I'6poque ds PAſemblee future. Je ſuis fache de 
vous laiſſer juſques - 14 ſur les Epines: prenez-vous- 
en à la lenteur de leurs deliberations. - Cette nou- 
velle, du reſte, doit vous faire concevoir le princi- 
pe du rabais & du diſcredit des Actions. 

Quant à l'etabliſſement de Madagaſcar, il eſt cer. 
tainement decids. Mais ſera+« t-il fait pour le Roi, 
ou pour la Compagnie: autre queſtion? II faut ef 
perer que tout cela 8'Eclaircira, & que je ſerai à me- 
me de vous en parler au long la premiere fois, 


Tai Phonneur d'etre , .&c.. 


Paris le 18 Février 1769. 
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QUATRIEME LETTRE 


D'un Adtionnaire de la Compagnie des Indes d un 
autre Act ionnaire. 


] ET os ſur le point, Monſieur, de vous ecrire ,. 


dattendre ce jour mEmorable, & de vous mander 
des faits, au lieu des conjectures que jaurois pu ha- 


à des rumeurs de diverſes eſpeces, fomentces par 
chaque parti, ſuivant Vinteret qu'il a à les repandre-. 
& a les accrediter. 


que la derniere. Il n'y avoit que 209 dépoſans. La 


plutot on ne ſauroit en agiter une plus eſſentielle 
0 pour nous, puiſque nous ſomines reduits a l'alterna- 
1 tive, de faire banqueroute, ou de trouver d'ici à la- 
fin de Novembre 18 millions pour faire face aux 
amemens de la Compagnie & a ſes engagemens, 


des le mois de. Mai prochain, C'eſt ce qui a paru, 
Monſieur, d'apres Vexpoſe de l'Adminiſtration, rou- 
lant, J rordinatre, ſur les chefs deja detailles duns 
ma premiere Lettre. Mais comment s'eſt- elle laise 
e acculer à ce point-la ? C'eſt un reproche d autant 
plus grave à faire 4 ces Meſſieurs, qu'en nous preſ- 
ſentant le 31 Aoit ſur cette neceſlite, ils avoicut . 


lorſqu'on a annonce une aſſemblèe des Actionnaires 
pour le 14 de ce. mois, Jai cru plus convenable 


zarder; de ne m'en point tenir a des bruits vagues, . 
L'Afſemblee, Monſieur, n'étoit pas fi nombreuſe 


matiere pourtant Etoit au moins auſſi intereſſante, ou. 


dont les Echeances commencent a devenir urgentes- 
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lalſſé entrevoir des reſſources dont ils ſavoient vrai. 
ſemblablement l'inſuffiſance ou la rullite des ce 


moment-la , mais dont au moins ils ont dit Etre ins. 
truits pleinement depuis le retour de nos derniers 
vaiſſeaux, L' importance de cet emprunt, Ja difficul- 
te, le choix de ſa forme, joints a la concurrence 
- OU il alloit ſe trouver avec celui du Roi, tout ne- 


ceſſitoit Mrs. de VAdminiſtration 4 recourir tres. 


promptement à une aſſemblee générale, pour aviſer 
aux moyens de ſecourir la Compagnie dans une cir. 
conſtance auſſi critique. 

Ceſt ſans doute pour prevenir de pareilles incul- 
pations que dans le preambule du compte rendu de 
ces Meſſieurs, ils dèclarent qu'ils auroient convoque 
beaucoup plutòt cette aſſembléèe, qui, aux termes 
des ſtatuts, doit avoir licu au mois de Janvier, f. 
les differens états de recette & de dé penſe n'avoient 
6tE erridres, & ne les avoient mis dans l'impuiſſan. 
ce de conſtater le Bilan de la Compagnie; que ce 
Bilan meme n'Ctoit pas encore en regle, puiſquil 
6toit denue de pluſieurs pieces probantes; qu'ils ſe 
croyoient pourtant en état de donner au moins un 
apperca ſuſſiſant pour le moment. Mais, puiſqu' ol 
etoit oblige de s'en tenir A un appercu, on aurolt 
pu le fournir beaucoup plutdt. Nouvelle priſe que 
ces Meſſieurs donnoient contre eux. Au reſte, i!s 
ſe ſont mis au point d'éviter dans cette aſſembles 
toute diſcuſſion ſur leur conduite, par la n&ceſlite de 
ſe détourner de tout autre objet, pour s'occuper de 
I'objet eſſentiel & conſtant, de Vemprunt de dix- 
huit millions. 

Auſſi, Monſieur, les Actionnaires, quoique frap- 
pts de tant de negligence, ont-ils cru devoir (ub 
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pendre toute digreſſion 2 cet Egard, & travailler ſans 
reläche à remplir leurs engagemens. On a procede 
ſans replique & ſans délai a la nomination de ſix 
Députés pour veritier la néceſſité de cet emprunt, 
de quelle quotité il devoit Etre, & de quels moyens 
plus efficaces & plus prompts on ſe ſerviroit pour y 
pourvoir, Les ſujets èlus ont te? 


MESSIEURS, 


Moracin, . ayant... 124 voix. 
J. Heritier, t 117 
„% ⁰RP; ETD 


CV 
JFF 200 


D'EpremeſniIl. 724 


Celui-ci, comme Avocat du Roi, ayant témoigné 
que ſes occupations ne pouvoient pas lui permettre 
de ſuivre Pexamen à faire des le commencement du 
Comité, on a cru devoir y ſuppleer par deux autres 
Deputés, M . Dupan ayant 62 voix, & M. Julien, 
le plus nombreux en ſuffrages après celui ci. Ces 
Meſſieurs ont di s'aſſembler des l'après midi à 6 
heures du ſoir, & rendront compte de leur travail le 
mercredi 29 Mars, lendemain des fetes. 


En outre, Monſieur, comme à l'article 31 des 


ſtututs, ou des Lettres patentes, contenant le RE- 
glement genera! pour Adminiſtration de la Compa- 
genie, tagt en France qu'aux Indes, il eſt dit „ tous 
» les trois ans, à compter du mois de Janvier 1769, 
„es Actionnaires pourront nommer ſix entre eux 
Per, pendant les fix mois qui ſuivront leur no- 
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„ mination, verifier la ſituation de la Compagnie, 
„ tant en France qu'aux Indes, examiner toutes les 
„ operations des trois années preEcedentes , concer- 
,z nant ſon adminiſtration interieure , celle de ſes 
„ comptoirs & des differentes branches de ſon com- 
„ merce, les bénéfices ou les pertes qu'elle aura 
„ 6prouves. A l'effet de quoi il leur ſera donné 
» communication des livres, regiſtres, marches, in. 
„ ſtructions ou correſpondances , & autres pieces 
„ dont ils auront beſoin, &c”, Les memes huit 
Députés ont été autoriſes à prendre toutes ces con- 
noiſſances, A recevoir les divers Memoires que les 
Actionnaires voudront leur envoyer, & à convoquer 
à leurs comites tels d' entre eux qu'ils jugeront d 
propos. En un mot, ils ont regu les pouvoirs les 
plus amples, & la reddition de ce compte doit fai. 
re la matiere d'une aſſemblée ſubſequente. Ceſt- la 
où pluſieurs Actionnaires ſe reſervent 4 recaptituler 
les divers griefs qu'ils ont contre Adminiſtration, a 
'ſuggerer les moyens de la contenir & de Vempecher 
de nous laiſſer deſormais ſur le penchant de notre 
ruine, en nous tenant dans l'inaction & dans la ſé- 
curité. 3 
Pour ne pas interrompre le fil de Voperation 
-principale qui nous a occupes, j'ai remis, Mon- 
ſeur, à vous parler enſuite du nouveau Contr9:eur 
general , preſent à notre aſſemblee. II s'y eſt com- 
ports plus en égal qu'en Miniſtre, & ne s'eſt attire 
que plus de reſpect. Il a forme un contraſte frap- 
pant avec M. de Laverdy: il y a montré autant de 
douceur, de conciliation, d'amenite , que l'autre ap- 
portoit de morgue, de duretéè & de deſpotiſme. Les 


Actionnaires fremiſſent encore au ſouvenir de la der- 
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niere f6ance de celui ei: ils béniſſent M. Maynon, 


& ſouhaitent le voir longtems parmi eux. Il a lu un 
diſcours très bien fait & très adroit, qui, ſans ſigni- 


fier grand'choſe, lui a merite la confiance de l'aſ- 
ſemblee, & a jette de la poudre aux yeux de beau- 
coup d' entre nous. In effet, ce diſcours roule ſur 


les aſſurances les plus preciſes de la protection de 


8. M. envers la Compagnie, protection glorieuſe, 


ſans doute, mais abſolument inutile, puiſque dans 


cette occurrence, non-ſeulement le Miniſtre n'annon- 
ce pas que S. M. ſoit difpoſee à lui donner aucun 


ſecours pécuniaire, mais que par le Bilan il eft, 
contraire, demontre que le Roi doit plus de quatre 


millions 4 la Compagnie, & qu'il n'en a acquitté 


qu'un. Si jamais il fut un moment ou la bienveil- 
lance Eclatante & active du Monarque dit ſe mani- 
feſter, c'eſt aſſurement dans celui-ci. Les Dèputès 
ne manqueront pas, ſans doute, de remarquer cette 
contradiftion , & d'engager l'Adminiſtration a porter 
au pied du-trone les ſupplications les plus vives de 


la Compagnie, pour engager 8. M. de ne pas nous 


abandonner dans ce cas-ci; & ſi les autres beſoins 
du Royaume ne. permettent pas de nous fournir des 
fonds Etrangers, 4 recourir au moins a a juſtice pour 


toucher le payement d'une dette auſſi neceſſaire à 


notre conſervation, Il faut efperer que c'eſt dans 
cette vue que Mrs. de l' Adminiſtration: ont deman- 
de a Mr. le Controdleur general la permiſſion de 


faire regiſtre de ſon diſcours, Ce monument depo- 
12 dans nos archives ſera un titre pour rèclamer 


conſtamment les effets de ſa protection promile ſi 
Uthentiquement, 


('336 ) 
'Quoique je vous aye écrit, Monſieur , que les ge- 
tiopnaires ne s'6toient permis aucune reflexion, j'n 
voulu dire que I'Aſemblee avoir été plus tram ulld 
que toutes les precedentes, & qu'elle n'avoit point 
dénénëré en querelles tumultuenſes, comme à Jordi: 
mire. Quelques membres ſe font eleves, & ont 
parle m&me avec force, mais l'ordre & la méthode 
avec leſquels on a procédé, le renvoi qui a été fait 
ſur le champ de leurs objettions aux Neputes, ont 
Evite toute fermentation , & Paſſemblee n'a ete trou- 
'blee en aucun point. 

M. le Chevalier d'Arcy a fait 8 obſerva- 
tions ſur le Bilan lu par PAdminiſtration, & ſurtout 
fur les profits des Ventes depuis 1764, qu'il a pré- 
tendu @tre nuls à peu pres, Mrs, de PAdminiſtta- 
tion ne ſont point convenus de cela, & le Che- 
valier perſiſtant dans ſon dire, a inſinué combien il 
Etoit neceſſaire de verifier plus d'une fois, & par 
plus d'un examinateur, la verits & la ſolidité des 
calculs, puiſque la Compagnie Angloiſe, qui valoit 
bien la ndtre , venoit de faire une erreur de 25 
millions. Cette aſſertion, qu'il a avancée tres poſi- 
tivement, & dont il n'a pourtant donné aucune 
preuve, a beaucoup fait rire lAſſemblee, & 2 Egaye 
un inſtant cette ſèance, juſques-là tres | grave & tres 
triſte. 


M. de Moracin, ancien Gouverneur de Maſuli- 


patan, a fait une ſortie vigoureuſe contre la ſteêri- 
ite des aſſemblées de la Compagnie. Il a obſerv? 
que l'on paſſoit le tems à pointiller, 1 Clever mille 
queſtions frivoles, & que perſonne ne $'occupoit de 


objet eſſentiel, qui eſt VamElioration du Commer- 
ce, 
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- ee, ſoit par la diminution des depenſes, ſoit par 
de nouvelles branches qu'on pourroit embraſſer , ſoit 
eu moins en perfectionnant les anciennes, 

M. de Mairobert a appuyé, & eſt parti de. là pour 
tonner avec feu contre Adminiſtration, pour de- 
mander pourquoi, contre le vœu des Actionnaires, 


ſix ſujets ayant été propoſes a S. M. afin qu'il lui 


pliit en nommer deux à la Direction, un ſeul avoit 
recu l'èlection du Roi? Il eſt revenu ſur l'ancienno 
objection qu'il avcit faite dans PAſſemblee du 3 
Aout, concernant la confirmation neceſſaire de la 
nomination des anciens Directeurs, & ſa queſtion 
n'ayant point été réſolue la dernier fois, il a ſolli- 
cite qu'on y fit droit de nouveau, Mais cet Action- 


pagnie, fi empreſſée à tenir ſes engagemens, à quel - 
que prix que ce fut, & a ne point manquer A ſes 


3 traités, il ne faifoit mention de cet objet que pour 
it mémoire & afin de le rappeller une autre fois, pro- 
5 teſtant qu'il ne s' en departiroit qu'apres la ſolution 


i- de ſes difficultes. 


1 C'eſt pour ſatisfaire a ſes diverſes repreſentations 
ye qu'on a-dEcide, Monſieur, comme j'ai eu Phonneur 
E de vous dire, que les Deputes pourront recevoir 
tous les MEmoires des Actionnaires, & verifier leurs 
li- griefs, pour en rendre compte a Taſſemblee gèné- 
ri - rale. 
rv? Enſuite M. d'Epremeſnil a lu un projet de Deli- 
lle beration, renfermant les divers chefs de la miſſion 
de des Deputes : M. de Bruny, l'un des Syndics , & 


celui qui avoit d&ja fait lecture du compte de V'Ad- 
miniſtration, a propoſe celle qu'il avoit d&jAa minu- 


Ce; 


naire a declare en mEme tems, que cëdant pour le 
moment aux vues religieuſes dont s'occupoit la Com- 
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te, & qu'il croyoit devoir piffer, ſuivant uſage. 

Aucun Actionnaire ne $'&tant encore aviſe de la pro- 

poſition de M. d'Epremeſnil, il etoit d' autant plus 

| __ effentfel dans ce cas-ci de bien libeller les objets 
dont devoient s'occuper les Deputes, qu'etant ques. 
tion de mettre en vigueur Particle important de Vexa- 
men de la geſtion des Directeurs, on ne pouvoit 
donner des pouvoirs trop Etendus, trop detailles aux 

ARionnaires charges de cette operation, & que ce 


ne pouvoit ètre à PAdminiſtration 4 reſtreindre ou li- 5 
friter cette reviſion. Cependant, comme M. de Mc 
Brony avoit inſérè des. complimens pour le Roi K 17 
pour les Miniſtres dans ſon Arre&te, auxquels n'avoit ſecc 
pas ſongs Vautre rèdacteur, on eſt convenu de reton- vans 
dre les deux ouvrages, & ces Meſſieurs ont palle | 1 
dans un arriere - cabinet pour ſe concilier enſemble, fans 
& la Ddlibsration miſe au net, on a donne la der- Nous 
niere ſanction 4 b'aſſemblée par les ſignatures uli. 6055 
tees. 85 | vente 
Pour en revenir 4 Pobjet eſſentiel, a la ſituation qui e 
+&uclie de la Compagnis, qu'en réſulte- t- il, Mon. miilio 
ſieur? Que la Compagnie eſt un riche mal aiſé, dont 
Pactif ſurpaſſe le paſſif, mais qui ayant des engage- 
mens tres preſſans a remplir, & des recouvremens An 
tr65 tardifs à faire, eſt dans une poſition chancel- En 
lante, toujours pret 2 $'ecrouler, s'il ne trouve ſur Lo 


le champ les reſſources dont il a beſoin. Et ce quill 
y a de ſacheux, c'eſt que, ſuivant le calcul de 16 
Reégiſſeurs, cet état perplexe & embarraſſe doit du 
rer juſqu'en 1772 compris. Voici quel eſt leur ,, Si l'on 
blcau. 


( 
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Secours à trouver. 


1769. 18, 015, coo Livres 
.. 
1 „ 
„„ + « » »- 2144400 


——_—_— 


— 


23, 125, oco Livres. 


Vous vous rappellerez peut-etre à cette occaſion, 
Monſieur, le Tableau de M. Necker, preſente le 
17 Avril 1764, par lequel, avec les 42 millions de 
ſecours à trouver ſucceſſivement dans les annees ſui- 
vantes, des 1769 le profit devoit Etre de 5,140,000 
Livres. Vous voila donc déjà reculs de deux ans, 
ſans qu'on puiſſe en aſſigner aucune raiſon valable. 
Nous ſommes reſtes dans la plus profonde paix; la 
Compagnie n'a eſſuyé aucunes pertes; toutes les 
ventes ont paſſe ſes eſperances, ſurtout la derniere, 
qui eit la plus conſiderable, On a empruntè 35 


JN miilions , h 

ont Sgavoir. 

ee · | 

ens Appel en 1764. + . 13,772,800 Livres; 
cel- Emprunt viager, 1765. . 10, 106, coo 

(ur Loterie en 1767. 12,000,000 

qu'il | | „ 

2 mY 35,878, 800 Livres. 
t du 


ur ta- 


Si Von n'en a pas emprunté davantage , ce n'eſt 
ni defaut de bonne yolonts ou de reſignation des 
Actionnaires, ni manque d'empreſſement de la part 
da Public à apporter ſon argent. Pourquoi done 
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PAdminiſtration n'a-t- elle pas profits de ces circon- 


ſtances favorables pour mettre le projet a ſa perſec. 


tion, & ſe porter le plutdt poſſible au paint de 
ſplendeur ou peut atteindre la Compagnie? Autre 
point de diſcuſſion dont s' occuperont probablement 
les Députés, & qui doit faire un des objets les plu 
eſſentiels à leur examen. | 
Il ne faut pas diſſimuler, Monſieur, que les Di- 
recteurs pretendent que le dernier Emprunt des 12 
Millions en Loterie n'eſt pas un emprunt, que ce 
n'eſt qu'un ſecours momentanè, puiſque ces fonds 
doivent Etre reſtitués dans le cours de cinq ans. 
Mais nouveau reproche à faire a ces Meffieurs, 
Pourquoi choiſir la maniere d'avoir de Vargent , qui 
remplit le moins ſon objet, & qui ne diſpenſant pas 
d'en faire un Emprunt poſterieur, prolonge la ſitua- 
tion critique de la Compagnie, & la tient toujours 
dans un état précaire? Vous ſentez tout de ſuite, 
Monſieur, à quelle foule de reflexions donne lieu 
ce mauvais raiſonnement: que de reproches de tou- 
te eſpece on pourroit accumuler contre une Admi- 
niſtration auſſi mal dirigèe, auſſi variable, auſſi in- 
conſequente. Je laiſſe travailler votre imagination 
dans votre ſolitude, & je reviens au ſyſteme dont 
je vous ai donné le reſultat, Nos Directeurs par- 
tent de-là, & en leur accordant ce qu'on pourroit 
leur conteſter, que la loterie des 12 millions n'eſt 
pas un emprunt, ils Etabliſſent que leur proſpectus 
ult6rieur de Ja ſituation de la Compagnie rentre dans 
celui de 1764, & qu'en ajoutant aux 24 millions a 


peu pres empruntes deja, les 23 millions qui reſtent 


à trouver, cela ne forme qu'un total de 47 millions 
d'engagemens, excédens, il eſt vrai, de 5 millions les 
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42 qui faiſolent la maſſe dont on paroiſſoit ſeule. 


ment avoir beſoin dans le premier plan; que cette 
difference meme devient nulle, fi Fon fait attention 
que l'on avo't calcule dans celui. ci le profit des 
yentes à go pour 100 de benefice, lorſqu'il n'en a 
donne reellement que 75: ce qui fait 15 povr 100 
de moins. Vous allez dire à cela, Monſieur, qu'il 
faut mieux calculer; qu'on ne peut ſtatucr ſur rien 
f l'on ne part pas des points fixes, & que les pro- 
jets nouveaux étant fond&s ſur des appergus non 
moins ſujets a erreur, on ne ſait plas à quoi $'21 te- 
nir, & qu'il n'y a pas plus de raiſon pour s'y ſier 
qu'aux precedens, Tout cela prouve, Monſieur, 
combien il eſt nEcefſaire de ſuivre de pres une Ads 


miniſtration fi peu ſüre. Je vous rendrai compte la 


prochaine foils de ce qu'auront decide les Deputés 
ſur le point le plus eſſentiel, quant A preſent, ceſt- 
{-dire ſur l'emprunt des 18 millions. 

On aſſure que certaines gens ſe flattent qu'il ne 
pourra avoir lieu, que la Compagnie ſcra obligee 
de ſe diſſoudre, & qu'une nouvelle Compagnie, qui 
des 1764 Etoit d&ja diſpoſee a embraſſer ce Com- 
merce, n'attend que cet EvEnement pour ſe ſubſtituer 


2 notre place, & venrichir ol nous nous ſerons 
muinès. 


Jai l'honneur d' etre &c. 


Paris, ce 19 Mars 1769, 


N 3 


CINQUIEME LETTRE, 


D'un Aﬀionnaire de la Compagnie des Indes & un 
autre Add ionnaire. 


. EM BI EE générale, Monſieur, tenue hier 
29 Mars, a commence. à 9 heures du matin, & n'a 
fini qu'à plus de 3 heures. Elle etoit fort nombreu— 
fe, mais tout s'y eſt paſſe avec autant d'ordre & de 
deEcence que dans la derniere. On doit attribuer 
Theureux changement qui eſt fait dans ces cohues, 


precedemment fi tumultueuſes, à la politeſſe & Ala 


ſimplicité de M. le Controlcur gènéral, qui, comme 
Fai eu honneur de vous le marquer dans ma der. 
niere Lettre, a donné l'exemple de la plus grande 
ameEnite & de P'eſprit le plus conciliant. Pluſieurs 
Actionnaires ont parlé, & preſque tous avec plus ou 
moins d'applaudiſſement: il n'en eſt aucun dont le 
Memoire ne contint des vues tres utiles & des re- 
Cherches faiſant honneur à ſes connoiſſances. Si le 


grand nombre neſt pas entre dans la queſtion, 


fl pluſieurs s'en ſont écartés, & fi aucun net 
reſts dans le centre fixe, c'eſt une preuve de la ra- 
reté de cette rectitude de jugement, eſſentielle à tout 
homme qui raiſonne en public, & qui ſe concentrant 
au point veritable, ne le laiſſe jamais en deg, & 
rempèche toujours de s'éëcarter au dela de ſon ſujet. 
Je ne puis mieux, Monſieur, vous mettre au fait 
de cette ſèance, qu'en vous detaillant par ordre ce 
que chacun a Ecrit & adit, & en vous donnant e 
reſume des divers ſentimens de ceux qui fe ſont Cri 


en état de 8'expliquer. 
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M. de Bruny, ron de Syndics & POrateur or. 


dinaire de l' Adminiſtration, a ouvert la ſ6ance en 
annongant ſon objet. Il a dit que Meſſieurs de Ad- 
miniſtration étoient d' autant plus contens du travail 
des Députés, qu'ils ayoient vu que leur réſultat toit 
à peu près le mme, & qu'ils s'£tolent rencontres 
exactement dans les baſes de leur calcul. Cet Eloge, 
que ce Syndic a jugs à propos de donner d ſos: gon. 
freres, auroit pu, Monſieur, Etre abſolument contgs- 
tc par les Députés, comme vous Vopſenverte par la 
ſuite, puiſque l'article ſeul, de PEmpront qui eſt, * 
plus capital à prefent, & que ces Meſheurs ne fal: 
ſojent monter qu 18 millions, va à pres de, a1 
ſuivant le reſultat de Mrs, les Députés. Ceux - el 
ont eu la bonté, ou plutdt la folbleſſe, de. ne pas 16 
clamer contre une aſſertion auſſi hazardee, & ont 
paru Papprouver par leur filence, 11 

Enſuite, M. L'Heritier , l'un des Syndics, 2 "als 
Fobjet de la miſſion des D&putes, roulant ſur 3 chefs ; 
19, L'examen du Bilan de la Compagnie: 20. La 
quotits de 'Emprunt a faire & la maniere d'y proct. 
der. 30. La verification des abus de Adminiſtration 
& les moyens d'y remedier. Pour ſatisfaixe au, pre- 
mier article, il a rendu compte de Pexamen fait pix 
les Députes de 1'etat actuel de la Compagnie, I 
veſt jetté dans une quantits de caleuls, de details, 
beaucoup trop longs & tres-inutiles; dont le reſume 
eſt que eff de la Compagnie en 1764 ſe montoit 


a 230, 633, 050 Livres, & que le paſſif étant cone. 


ſts pour 183, 418, 518 Livres, il reſtoit 2 la Com: 


pagaie, diſtraction faite des Actions, 42, 214, 548 Liv, 


Lt qu'en 1769, ou nous ſommes, Pactif .etant qe 
307, 618, 771 Liv. & le paſſit de 233 3914, 503 hays 
P 4 
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il reſte net 53, 704, 208 Livres: que la Compagnie 
a donc beneficie de 11, 489, 720, Livres depuis 
1764. 

M. d'Epremeſnil a pris la parole, après ce comp. 
te rendu, & n'a pas diſſimulé que de ce travail il avoit 
r ſultè un ſchiſme dans le ſein des Deputes : que des 
huit, trois en avoient conclu la necefſite de la dis- 
ſolution de la Compagnie, contre cinq qui perſi- 
floient 4 1a maintenir bonne & avantageuſe; que M. 
Panchault, foutenu de Mrs, de la Rochette & Du- 
pan, étant du premier avis, avoient fait un Mémoi- 
re en conſequence, qu'ils alloient ſoumettre aux It» 
flexions de PAſſemblee : qu'il y repondroit enſuite, 

En effet, M. Panchault a fait part de ce Memoi- 
re, bien propre à frapper les Actionnaires d'une ter- 
reur ſalutaire, & A leur faire connottre les vices 


de la machine de la Compagnie. Bien loin de flat - 


ter, comme a fait juſqu'ici Adminiſtration, de nous 


faire tout voir en beau, il a cave au plus fort, & 


mettant tout au pire, il a demontre que Vaugmenta- 
tion de l'actif n'ttant qu'evenuelle, & celle du pas- 
ſif déjà arrEt&e par des engagemens conſentis, dont 
Jes termes fatals commencoient 4 nous menacer de 
tres pres, il n' toit pas prudent, il étoit mEme plus 
que tèméraire, de nous engager a faire de nouveau 
un commerce dont le moindre derangement pouvoit 
nous precipiter dans une ruine irrèmédiable & en- 
trainer nos créanciers avec nous. Qu'en admettant 
meme, comme ſur le benefice de 11 millions qui doit 
ne l'ètre qu'en 1771, ce benefice Etoit trop peu de 
choſe relativement à la miſe dehors des A&ionnal- 
res, & rendoit tout au plus Pinteret de Vargent à 5 
pour 100: que ſi l'on mettoit en balance les hazerds 


de 


Pas Eté 
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de toute eſpece, dont le moindre contre - nous pour- 
roit abſorber. ce benefice, il ſe trouvoit que la Com- 
pagnie devoit tot ou tard avoir une fin funeſte :qu'en 
vain ſe flatteroit- on de pouvoir, par un commerce 
plus lucratif, balancer ces dangers, & ſe preparer 
aux EvEnemens ſiniſtres; que, pour ne $'ari&er qu'à 
celui de Bengale, il Etoit demontre que ce commer- 
ce de 117 pour 100 de benefice, rendu en 1764, 
avoit ſucceſſivement decri juſqu'à 66 pour 100 à la 
derniere vente; & que ce dechet ne pouvoit malheu- 
reuſement qu'augmenter par la concurrence des An- 
glois, toujours 4 meme de nous faire rehauſſer les 
achats ſur les lieux, & de nous faire diminuer nos 
retours en Europe, au point que nous ſerions depuis 
lopgtems en perte dans le cas ou ils conſentiroient 
à ne point beneficier. Après cette premiere partie, 
malheureuſement trop lamineuſe & trop ſenſible, ſur 
la neceſſite d'une diſſolution actuelle & de renoncer 
abſolument au commerce de l'Inde, il a propoſe de 
tourner la Compagnie des Indes en une Caiſſe d'eſ- 
compte, telle qu'elle en a deja eu une, dont les 
Actionnaires preſens.- ſeroient proprittaires au moyen 
d'un appel de 6co Livres par Action, pour acquitter 
les dettes urgentes dont on a parléè, ou auxquels ſe. 
roit ſubſtituee une Compagnie toute prete à les rem- 
placer , & dont alors ils deviendroient ſeulement 
creanciers, à raiſon de 10 Livres de rentes par Ac. 
tion ſur le pied actuel. Cette ſeconde partie wa 
pas Etè vue du meme wit que la premiere: on a 
trouve que M. Panchault, comme tous les politis 
ques, ſavoit beaucoup mieux detruire au'edifier. 

M. d'Epremeſnil a cherchè à balancer les impress- 
ſions dont il a cru voir les Actionnaires atteints par- 
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u lecture du Memoire de M. Panchault: il faut 
avouer que fa reponſe Etoit plutôt une declamation 
qu'une replique raiſonnee & capable de detruire les 
principes de ſon adverſaire. Apres des phraſes de 
rétheur, il a voulu Etablir que le Commerce de la 
Compagnie étoit bon lui- meme ; que les riſques 
qu'elle avoit a craindre des Elemens & des hazards 
politiques, comme la guerre, n'étoit pas au point 
de derruire les bénéfices qu'elle pouvoit ſe. procurer 
en tems en paix. Il a renverſe enſuite le nouveau 
projet de M. Panchault, & c'eſt ce qu'il a fait vic- 
torieuſement, en demontrant que pour 22 4 23 mil. 
lions la Compagnie moderne ſe trouvoit tout-i-coup 
ſubſtituèe 4 une propriete de plus de 200, coo, coo 
Livres de la Compagnie actuelle. 
Si cette chiite a fait plaiſir aux Actionnaires, & 
a prouye que cet Avocat du Roi ne ſavoit pas 
moins bien deEtruire que l'autre, on a vu avec peine 
que cet orateur avoit beaucoup plus promis qu'il 
n'avoit tenu dans la premiere partie de ſon diſcours, 
en établiſſant que le commerce de la Compagnie 
6toit bon en lui meme. II a pretendu qu'il falloit 
diſtinguer en fait de commerce, les dé penſes eflen- 
tielles au commerce, & celles faites par le commer- 
ce; que les premieres étant liées à la choſe meme, 
fi elles exceEdoient ſon. benefice, le commerce deve - 
noit alors à charge & qu'il falloit y renoncer : qu'au 
eontraire, les dépenſes occationnees par le luxe, 
par l'ineptie, par la vanité, par la mauvaiſe foi, la 
vegligence,, étant abſolument Etrangeres au commer- 
ce, il ne falloit les mettre ſur ſon compte que com- 
me autant de benefices, qui, Etant mieux Economi- 
is, en autoient produit de nouveaux. D'après ces 


truire 
Pa ap 
avoit 
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principes Etablis, on croyoit que M. d'Epremeſnil 
alloit faire voir que dans le Commerce de la Com- 
pagnie des Indes, y ayant beaucoup de depenſes de 
cette eſpece, on en devoit conclure qu'il avoit.;ren- 
du beaucoup, & pouvoit rendre davantage par une 
meilleure adminiſtration; qu'il étoiĩt poſſible de 
pourvoir 4 cette meilleure adminiſtration, & dem. 
p&cher que tout le gain des Actionnaires ne ſe dif. 
fpit par les cauſes Etrangeres qu'il venoit de deve- 
lopper. Voila ce qu'il avoit a démontrer, & ce qu'il 
Ta pas fait. Auſſi ſon adverſaire eft-il reſts maitre 
du champ de bataille, & tous les Actionnaires ſen- 
ſes n'en ont étè que plus convaincus d'une diſſolu- 
tion n&ceſfiice. 


M. le Comte de Lauraguais a voulu repliquer au 


diſcours de M. d'Epremeſnil, & venant à 'appui de 


M. Panchault, il a pretenda que bien loin meme 
que les 11 millions du pretendu benefice fuſf-nt 
reels, il ne voyoit qu'une perte véritable. Ce Sei- 
gneur, plein d'eſprit & de ſaillie, emporte par T1 
fougue de ſon génie, s'eſt perdu enſuite en phraſes 
inintelligibles , & n'ayant rien prouvè, il a réſulté 
de ſon diſcours qu'il ne voyoit en ce qu'avoit dit M. 
d'Epremeſnil que des aſſertions vagues, des eſp. 
rances chimeriques, une credulite- vaine, Sur quoi 
Avocat du Rot ayant ripoſte, il s'eſt établi un 
commerce de plaiſanteries entre ces deux Meſſieurs, 
peu digne de I'Aſemblee & de l'importance de la 
matiere. | 

M. Duval geſt levé 4 fon tour, & ne pouvant de- 
truire le Mémoire formidable de M. Panchault, il 
a apoſtrophe, en lui demandant de quel droit ul 
avolt agité une matiere qui n'etoit point contenus 
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dans les objets de la miſſion des Députés? Ces re- 

proches étoĩent trop mal fondes pour meriter beau. 
coup de diſcuſſion, puiſque fi cet objet n'stoit pas 
explicitement compris dans ceux pour leſquels les 
Deputes avoient été nommes, il Petoit implicitement 
dans les conſequences qui deyoient réſulter de leur 
travail. 

M. le Marquis de Sanſay a lu une eſpece de refu- 
me de ce qut venoit de ſe paſſer, & a remarque 
qu'il ne voyoit pas encore que la partie des Depu- 
tEs, tenant pour la continuation de la Compagnie, 
eſt rempli le point eſſentiel, c'eſt:a-dire, ſe füt ex. 
pliquèe ſur ! Emprunt & la maniere de le faire: point 
inevitable dans tous les cas, dans cefui meme de 
diſſolution, & qu'on voyoit bien dans le Memoire. 
de M. Panchault par le remede prompt & efficace 
qu'il apportoit au mal urgent, en taillant dans le 
vif, il eſt vrai, mais enſin en habile homme & en 
grand politique. 

A cela M. d'Epremeſnil & ſes confreres ſont con. 
venus n'&tre point encore prets, & $'&tre trop occu- 
pes de Pexiſtence de la Compagnie, qu'attaquoient 

leurs adverſaires, pour ayoir-eu le tems d'aviſer au 
Teſte. 

Sur quot M. le Duc de Charoſt a fait auſſi ſes 
TEflexions tres. judicieuſes, & a Sté d'avis de ren- 
voyer de nouveau a Mrs. de l'Adminiſtration, con- 


jointement avec Mrs, les Deput6s , pour aviſer à cet 


objet, toujours plus urgent. 


M. Necker, qui juſques- la avoit été "OY réſervé, 


a pris la parole enfin, & a pretenda qu'on ne pou: 


voit parler de la diffolution de la Compagnie ou de 


ſu. continuation: que lorſqu on ſaura les intentions 


pour 1] 
donnee 
pect h 
ſont fa 
mme 
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F. M. à cet égard; que cette Compagnie ayant Cté. 


entrepriſe dans PEtat, devoit continuer, quelle qu en 
füt l'iſſue, fi elle Etoit jugèe neEceſſaire au bien-&tre. 
de ce meme Etat; ceſſer, au contraire, & s'annihiler 


des qu'elle lui ſeroit préjudiciable. 
On ne fait fi M. Necker avoit avance adroitement 


ce ſyſteme royaliſte pour ſonder le Miniſtere, &. 


Pobliger de s'expliquer; mais M. d'Invau, toujours 
inaltèrable, n'ayant rien repondu,. M. Necker a con. 
tinus, & a. pretendu. qu'en laiſſant ſubſiſter la Com- 
pagnie elle pouvoit largement, tous frais réels ou. 
pothibies deduits., ſur un Armement de 15 millions 


de miſes dehors, donnant une vente de 26 à 27 mit 
lions, droits du tonneau compris, produire 1, 900, 0 


Livres de bènéfice; ce qui n'Etoit point 4 nEgiiger 2 
qu'en cas de diſſolution, au contraire, le ſyſt&me 
de M. Panchault étoit impratiquable, & il failoit en 
inventer un autre; ce qu'il n'a pas eu de peine A 
perſuader. 

N'ayant rien de mieux à faire, on a conclu 4 


voter incontinent ſur les deux avis ouverts par les 


Deputés, de la diſſolution ou de. la continuation: 
à quoi. ayant étè procede par appel, il $eft trouve 
183 voix pour la continuation, contre 63 pour la dĩs- 
ſolution. Et, ne vous y trompez pas, Monſieur, 
quelque ſuperieure que ſoit cette preponderance de 
voix, il n'en eft pas moins vrai que le grand nom- 


bre, & le tres grand nombre. des Actionnaires, eſt 


pour la diffolution. Mais, 1. Les voix ayant été 
donnèes publiquement, beaucoup ont. parle par reſ- 
pect humain, contre leur. ſentiment intérieur, & ſe 
font fait un point d'honneur de regarder ce vœu 
domme un zele patriotique. 20. Pluſieurs ſont con- 
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Actionnaires, & pluſieurs, revoltes de la fagon l- 
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venus que ce vœu Etoit plutdt un deſir qu'une vos 


lonté reelle, 30. Les gens ſenſés ont enviſage qu'il 


ſeroit toujours tems de revenir 4 la diſſolution, s'il 
$toit demontre impoſſible de ſe maintenir, ou que 
les ſecours fuſſent introuvabſes : qu'au contraire, 
en ſe coupant étourdiment bras & jambes, on $'6- 
toit toutes reſſources. 40. M. Panchault a preſents 
ſon objet d'une fagon trop dè ſavantageuſe pour les 


gere dont 1: les expedioit, ſe ſont roidis contre 
leur propre opinion juſqu'a ce qu'il ſe preſente un 
ſyſteme plus favorable. Je ne ferois donc pas ſure 
pris, Monſieur, d'avoir 4 vous annoncer dans ma 


prochaine Lettre l'extinction de cette meme Come 


agnie. | 

Par la deliberation on eft convenu que Mrs. les 
Syndics & Directeurs, conjointement avec Mrs. les 
Deputes, ſe raſſembleroient de nouveau pour pren- 
dre un parti definitif ſur l'Emprunt. Mais comment 
peut- il avoir lieu? Ceſt une queſtion i difficile 4 
reſoudre, que de cette impoſſibilite meme il reſuite 
de nouvelles raiſons de fe diſſoudre. C'eſt au Jun- 
di 3 Avril que doit avoir lieu Paſſemblee definitive 
à ce ſujet, & c'eſt des le 15 du meme mois que 
tombent les premiers de nos engagemens. Jugez, 
Monſieur, combien les momens font chers , & dans 
quel effroyable precipice nous forames prets à tom. 
ber, par la ſEcurits ot nous a laiſſè 'Adminiftratio!. 
Auſſi, M. de Sanſay, un des anciens Syndics, eſt- 
il venu 4 pluſieurs repriſes pour qu'on inſere dans [a 
deliberation , une Commiſſion preciſe aux Deputes 
de ſavoir les cauſes de cette r6ticence fatale. Mais 
cette connoiſſance, toute importante qu'elle eſt, 
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n'ayant pas été trouvée eſſentielle pour le moment, 


on a jugE 4 propos de ſe concentrer uniquement 
dans l'objet de 'Emprunt, Je m'arréte ſur des ré- 
exions ukerieurts à cet égard, & ne FEI: 


point les EvEnemens. 


Jai Thonneur d'ttre, &c. 


Paris, le 20 Mars, 17659. 
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SISIEME LETTRE 


D'un AGionnaire de la Compagnie des Indes à un 
autre Ackionna ire. 


6 que j'avois prevu, Monſieur, eſt arrive, & 
quoiqu'a l'Aſſemblèe du 29 Mars la continuation de 
la Compagnie ett été arrétée à la tres grand? plura- 
lite des ſuffrages, on a force dans celle du 3 Avril 
les Actionnaires a porter eux-memes le coup fatal 4 
cette Compagnie, en les faifant deliberer ſur un 
point qui ne pouvoit ni ne devoit Etre agité. Je 
vais continuer à vous inſtruire en detail de l'ordre 
des faits, & de ce qui s'eſt paſſe dans cette aſſem. 
blee plus longue encore que les autres, plus flot- 
tante, plus orageuſe, & ou le Deſpotiſme qui juſ- 
qu'ici $'Etoit pare de toutes les graces de la bien- 
veillance, de Pamenits, en pronongant encore le 


mot de Liberte, a levé fon front altier & appeſanti 
fon joug formidable, 


a, 


C 332) 
M. de Bruny a lu d'abord le. journal de ce qui 


5 Etoit paſſe dans les Comites particuliers de I'Admi. fe: 
niſtration & des Depntes , d'ol il reſulte : 10. Que En 
la quotitè de 'Emprunt, en cavant au plus fort, Ete 
doit etre de 30 millions, dont 20 millions à trouver que 
cette anne, & 10 millions en 1770, 20, Que ne tint 
pouvant aviſer ſur le champ à un pareil Emprunt, cha 
par pluſieurs raiſons, on ſe contenteroit d'un Em- Clar 
prunt proviſoire. 39. Que cet. Emprunt momentane eſti 
ne pouvant qu'etre tres onereux, il falloit le faire AUC: 
le. moins fort & le plus bref poſſible. 40. Que toutes yens 
ces conſiderations priſes, on Pavoit fixe A 11 mil- de kt 
lions, fonds: ſuffifant pour couvrir les beſoins de la veni! 
Compagnie juſqu'en Septembre compris & par uns Inter, 
voie de. Loterie rembourſable en Janvier & Fevrier Par \ 
ſuiyant , ſur les fonds revenant de la vente de cet. To 
te annee. | verſe; 
M. de Bruni a ajouté, qu'après avoir appellé à cas de de 
deliberations , differens Banquiers, Notaires & au- ral, à 
tres Actionnaires, toute Paſſemblee, au nombre de que le 
plus de 30, avoit étè preſque unanime; mais qu'en Comp, 
ce moment, ceſt-a-dire le 31, ètoit ſurvenue une prunt 
Lettre de M. le Controleur general, dont il a fait og d 
lecture. | | m le 
Cette Lettre, fort longue, porte en ſubſtance, donte , 
que ſur le compte que M. le Contrdieur general 2 IeDreſer 
rendu au Roi des aſſemblees des 14 & 29 Mars, (erent « 
S. M. Vavoit charge d'&crire aux Deputes, que ſon Mine le 
intention Etoit qu'ils examinaſſent de la fagon la plus OI 
ſerieuſe l'état veritable de la Compagnie; qu'ils pe- _ 2 
ſaſſent ſcrupuleuſement les avantages & deſavantages toit g 
de ſon ce, & qu'i gent d. double 
on commerce, & qu'ils ne la miſſent d'aucune pu 


ſon actir 


fagon dans le cas d'altérer ſa propriété & celle de 
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fes créanciers: que le Roi ne pouvoit conſentir A un 
Emprunt proviſoire, que IEmprunt permanent n'efit 
eEté arrite, & qu'on n'eùt aſſigne une hypotheque: 
que dans le cas ot la Compagnie ne pourroit con- 
tinuer ſon Commerce, S. M. vouloit bien la dé- 
charger de ſon privilege, & accorder aux Nego- 
cians la libre navigation de I'Inde : que fi le Comité 
eſtimoit que les Actionnaires puſſent & duſſent conti- 
nuer leur Commerce, on ciit 4 preſenter des mo- 
yens propres 4 remplir les engagemens actuels, & 
de telle forte qu'on ne füt plus dans le cas d'y re- 
venir : que de ceux qu'on auroit a propoſer, S. M. 
interdiſoit tout Emprunt par voie de loterie & 
per vizger, 

Tous les projets, Monſieur, ſe trouvoient ren- 
verſés par cet incident; auſſi le Comité fut-il d'avis 
de deputer ſur le champ à M. le Contrdleur genes» 
rl, 4 l'effet de le ſupplier de repreſenter au Roi, 
que le court délai des 6cheances qui menagoient la 
Compagnie, ne permettoit pas de ſonger à l' Em- 
prunt definitif, & que la neceſſite d'amorcer les prè- 
teurs d'argent exigeoit une des deux voies proſcrites. 


a M. le Contrdleur general recut la Deputation avec 

| .donte, & donna des eſperances ſur le ſucces des 
: repreſentations, En conſequence ces Meſſieurs reſ- 
| terent au point où ils Etojent, & C'elt. ce qui a ter- 
Sy mine le diſcours de M. de Bruny. 

a M. L'Heritier eſt revenu enſuite ſur les calculs de. 
la poſition de la Compagnie, & il a declare qu'il 
80 FEtoit gliſſe une erreur de pres de 4 millions par un 
es double emploi fait dans le paſſif de la Compagnie, 
10 qui ſe trouvoit chargèe d' autant moins. Enſorte que. 


on actif Etant de 287,619,071. Livres, ſon paſſif de. 
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; Etoit portè à 57,735,371 
ph gre gn 3 qu'envi. 
we is millions 4 hypothequer ſur le Contrat de 
17 9 qui n'6toit plus libre que de * 
| 455 * rentes; le ſurplus ne conſiſtant que dans 
4 a rentrer, dans le mobilier de la pon 
2 dans les édifices, vaiſſeaux „ _ 5 
bole ſuſceptible de plus ou de _ 5 weer 
dans Veftimation, au cas qu'on voulüt y allgn 
n M. te Contr6teur general _———— 
le & a Ju un diſcours, dont le reſaltat c 1 to 
* eut point que la Compagnie faſſe un 3 = 
yo vil nnel, qu'elle ne ſoit dècidée à un mp 
8 poſitif & que n'ayant de gages ping 
pour cx len . bar Tan de 
f ai S Ina. | 
N N commencent 2 
of rider ſur ce point, & donnent eur voix 0 ; 
ſe in, pour plus de liberté dans les nn 1 
—— 8 M. declaroit de nouveau par nn : 
5 qu'Elle laiffoit la p lus grand? qi 
= e Qu'au ſurplus, s'Us etoient ” 
mY à la diſſolution, la ſageſſe de 8. M. Wa 5 
r&vu tous les cas poſlibles, & avoir par _ - 
l les moyens de faire faire le Commerce. 5 
le with 3 M. Maynon ainongoit my 0 : 
oral eu connoiſſance du projet de la Cai 
W OO „ Etoit le réſultat du Con- 


an6& beau. 
l © BBC 
ſeil tenu 1a veille 2 Avril, & 4 oceaſio 7 


* * 2 TM dit 5 On; 
cOup de debats, mais inutilement. En pn 6 g 
que 8. M. n'avoit voulu ſans douts oblig A 
o a 
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tionnaires X voter ſur ce point, que dans le cas o 
il ne ſs trouveroit pas d'autres moyens de donner 


un gage aux creances qu'on vouloit contracter; que 


pluſieurs Actionnaires avoient des projets a cet Egard, 
qu'il falloit diſcuter. En vain repreſenta-t-on que 
cette queſtion mème ne pouvoit s'agiter, parce que 
la pluralite n'avoit pas le droit de decider en pareil 
cas; qu' aucun Actionnaire n'ttoit le maltre d'enga- 
ger la propriete de ſon voiſin; que cette propricts 
étant declaree inaliènable par une loi ſolemnelle, 
enrEgiſtree au Parlement, il falloit que le Souve- 
rain y derogeat auparavant, par une nouvelle loi 


ne ſervirent qu'a prolonger la ſeance, & M. le 
Contròleur general, avec ſon affabilits ordinaire, 
mais ſans ſe deEpartir du plan propoſe , forca la 
Compagnie A ſe declarer ſur cet article. Vous 
vous doutez bien, Monſieur, que le grand nombre: 
ſe refuſa a Fhypotheque, & ce parti Yemporta de 
164 voix contre 76. Ce refus eſt ſans contredit ce 
que la Cour demandoit, & ſur quoi elle comptoit. 
Quoique M. le Contrdleur general n'ait pas argu» 


I- ments tur le champ pour la diſſolution, cette conſè. 
It) quence Etoit preparee d'avance par ce qu'il venoit 
i. de lire, & les plus ſenſes d'entre les Actionnaires 
ce rezartent la Compagnie comme anè⸗antie. 
\OL Cependant M. le Controleur general ſoutenant ſon 
'& carattere de moderation & de tranquillite, n'a point 
deſapprouvè qu'on ait fait enſuite lecture du projet 
on- 


de M. Necker, celui que les Députés avoient gon- 
tele plus, & qui op?roit l'Emprunt des 11 millions 
demandes. Cet Emprunt conſiſte en 36,920 billets, 
de 300 Livres, c'eſt-à- dire en autant de billets qu'il 
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qui recut la meme ſanction. Toutes ces réflexions 
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y a d'Aftions, tous rembourſables en Janvier & Fe. 
vrier prochain, ſur les produits de la vente de la fin 
de l'année, & ſuſceptibles des chances de 3, 700 lots, 
faiſant une ſomme de pres de 900, ooo Livres; ce 
qui coùtera à la Compagnie pres de 10 pour 100 
pour un ſecours momentane, & abſorbera preſque 
tout le profit de cette vente. 

M. Duval ayant pretendu que cet Emprunt, com. 
me tres onèreux, devoit & pouvoit tre reſtreint 
à 6 millions, a voulu lire un projet, qui n'a point 
Et6 Ecoute, | 

M. Panchault, que pluſieurs Actionnaires regar- 
dent comme le deſtructeur de la Compagnie & ſon 
ennemi mortel, s'eſt oppoſe auſſi au projet de M. 
Necker, comme ruineux. II a propoſe de faire une 
ſouſcription volontaire de 3 à 4 millions, fonds 
qu'il regardoit comme ſuffiſans aux beſoins de 1a 
Compagnie pour les mois d' Avril & de Mai. II a 
pretendu que tout Actionnaire honnEte & zélé pour 
la Compagnie ne pouvoit ſe refuſer à ce ſecours, & 
ſe contenteroit tres bien de 5 pour 100, Il a donné 
Fexemple, & a dit qu'il ſouſcriroit pour 100,0c0 Li- 
vres, entre les mains de M. le Contrdlcur general, 
M. le Comte de Lauraguais I'a ſuivi, & a ſouſcrit pour 
24,000 Livres; M. de la Rochette, pour 15,000 Li- 
vres, Le croiriez-· vous, Monſieur? Cet effort pa- 
triotique, & quion ne doit attribuer qu'au zele le 
plus pur & le plus noble, a été hue; & les ſang 
ſues de la Compagnie, ces Banquiers avides qui 
s' engraiſſent de ſa ſubſiſtance, & ne s'intéreſſent 4 
ſa conſervation qu' autant qu'il lui reſtera aſſez d' em- 
bonpoint pour ſatisfaire à leur voracité, ces how 
mes ſans front & ſans pudeur, mont pas- rougi de 
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ſe montrer à découvert dans une aſſemblée auſſi pu. 
blique & auſſi nombreuſe, & ont tous vote pour le 
profet de M. Necker, comme le plus utile à leurs in» 
térèts, ou plutdt il a été adopté par acclamation, 
& le vulgaire aveugle a conſacre par ſes ſuffrages 
ce monument de la cupidite de ſes auteurs, & de 
['imbecillite de ſes victimes. 

in vain M. Nan, Actionnaire, a demande A lire 
un projet, qu'il a aſſure Etre tres clair, tres ſimple 
& le moins a charge poſſible. T'ivreſſe avoit gagné 
au point qu'on n'a pas voulu l'entendre, & l'on a 
procede à former la deliberation de cette aſſem- 
blée, dont le reſultat a été de charger de nouveau 
les Syndics, Directeurs & Deputes de revoir le pro- 
jet de M. Necker, de le modifier, de le reſtreindre 
& de le mettre en état d'ètre preſents a M. le Con» 


troleur general ; qui de ſon còté a promis de le fai- 


te voir au Conſeil, & de faire changer, $'il etoit 
poſſible, S. M. ſur ſa volonté dEterminee 4 ne con- 
ſentir 4 aucun Emprunt proviſionnel, que 'Emprunt 
Cefinitif n'ait Et6 arrèté. Enſuite M. de Sanſay étant 
encore revenu ſur la nèceſſitè d'examiner par quelle 
ſuite de faits & de circonſtances la Compagnie n'a- 
voit Ete amence à deliberer qu'au 14 Mars fur un 
Emprunt 4 faire pour ſatisfaire a des engagemens 
dont les Echtances tomboient des le mois d'Avril, 
il a enfin obtenu que cet article fut ajouts à la mis- 
ſion des Deputes, malgre les reclamations de M. 
Clenard, Syndic, qui ſe ſentoit coupable ſans dou- 
te, puisqu'il s'oppoſoit à des Eclairciſſemens qui ne 
peuvent que tendre à fa juſtification, s'il eſt innocent. 
Par la meme Délibération, le Comité eſt autoriſe A 
teceyoir de nouveau tous les Meémoixes & Projets 


1 
18. 
1 
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tendans à Echircir I'Emprunt permanent. Du ref. 
te, quand il a ete queſtion de prendre un jour pour 
ſe raſſembler, M. le Contröôleur general a declare 
qu'il prendroit les ordres du Roi: d'où les Politiques 
ont conjecture de nouveau, que nous ne connottrions 
deſormais les intentions de 8. M. que par des Arrèts 
du Conſeil ou des Edits. Ceſt ce qu'on attend avec 
impatience. 

La gravité de la matiere & la liaiſon néceſſalre 
des faits ne m'ont pas permis, Monſieur, de placer 
je recit d'une plaiſanterie qui a beaucoup amuſe [a 
Compagnie, & a fait quelque diſtraction à la douleur 
des vrais Patriotes. 

Des lu veille de P'Aſſemblée il eſt parvenu 4 
quelques Actionnaires une facetie intitulee: Poſpec- 
tus de la pompe funebre de feue tres - haute, tres - puis. 
ſunte, tres - excellente Princeſſe, Madame la Contes. 
GNIE DES Ix DES, Souveraine de la Presqutle de “'In 
de, & ci. devant des Tiles) de France, de Bourbon & 
du Port l' Orient, &c. Vous jugez par ce titre, 
Monſieur, quelle doit Etre cette pasquinade, tres 
plaiſante pour les gens au fait, ceſt-a-dire pour ceux 
qui connoiſſent les principaux per ſonnages, & ont 
aſſiſté a l'Aſſemblée du 29 Mars, à laquelle on fait 
ſurtout alluſion. Il eſt certain qu'il y a des traits 
ſanglans contre M. Boutin, M. le Duc de Duras, 
M. d'Epremesnil, M. Necker, &c. mais malheuteu- 
ſement vrais. M. de Sanſay, dans un enthouſiaſne 
d'honnèteté, a voulu denoncer a Paſſemblee cet Ectit 
ſcandaleux, mais on lui a ri au nez & l'on en elt 
reſté- 14. 

Pour revenir à ce qu'il y a de plus leur vous 
voilà inſtruit, Monſieur, de Veſſentiel de la dernie- 
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re {tance & de ce qui Va priced, Vous avez ma- 
tiere à réflexions, & je n2 veux pas encore vous 
communiquer les miennes, pour vous laiſſer tout le 


tems de creuſer cette matiere importante. je ne 
crois pas d'ailleurs qu'on nous laiſſe longtems dans 


nos ſpeculations , & je ne doute pas que d'ici a quel- 
ques jours, le Gouvernement ne s'explique d'une 
maniere definitive ſur le ſort des Actionnaires. 


J'ai Thonneur” detre CC, 


A Paris, ce 4 Avril 1769, 


r IE TH Ef 


D'un Aﬀienmaire de la Compagnie des Indes à un 
autre Ack ionnaire. 


x Rs etes un ancien Actionnaire, Monſieur , 
vous remontez a Porigine par vos ancetres, & cet- 
te Action, qui ne vaut aujourd'hui que 1600 Livres 
de capital & 80 Livres de rentes, vous revient 4 
25,000 Livres. Vous auriez plus de raiſon qu'un 
autre de deſiter l' extinction d'une ſociets qui vous 


2 Ele ſi funeſte; cependant vous y tenez encore: 


vos malheurs memes vous y attachent par je ne 
ſais quel eſpoir vague, dont vous reconnoiſſezꝝ trop 
bien la chimere; vous vous flattez que des circon- 
ſtances heureuſes pourroient reparer tant de pertes 
ſucceſſives: en un mot, vous Etes A l'égard de la 
Compagnie des Indes comme un amant envers une 
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mattreſſe qui le ruine & qu'il ne peut quitter; on 
plutôt joueur ardent & infatigable, la fureur de 
courir après votre argent vous aveugle, & vous 
vous y, acharnez d'autant plus que vous perdez da- 
vantage: vous croyez que tout bon citoyen doit 
voir cette diſſolution avec peine, meme ſans y Etre 
intereſſe, Vous la jugez contraire à la ſaine politi- 
que & vous ne concevez pas que le Miniſtre puiſſe 
ſe réſoudre à detruire d'un coup de plume, une ma- 
chine , inſtituèe par le grand Colbert, incorporee 
en quelque forte avec celle de l'Etat, & dont Ja 
conſervation a cofits tant d'argent & tant de ſang a 
la France. D'ailleurs on attaqueroit par- Ja la pro- 
priété d'une infinité de citoyens de tout ordre, & 
ce ſeroit une extreme injuſtice de le faire ſans leur 
acquieſcement, 

Vous convenez cependant qu'il faut que le mal 
paroiſſe bien irremediable & bien urgent, pour 
avoir recours à Pexpedient étrange d'une loterie, qui 
contre tous les uſages de l'agiot, n'eſt à charge 
qu'à celui qui la propoſe. En effet, Monſieur, vous 
avez raiſon: la Compagnie, à la fin de Septembre 
ſe trouvera dans le meme embarras ou elle Etoit au 
mois d'Avril, ceft-4- dire avec les memes 30 mil. 
lions 4 emprunter : plus 711, oco Livres 4 payer & 
a prendre ſur le plus clair & le plus liquide des be- 
nefices de la vente. Tout ce qu'on a gagnè par ce 
palliatif violent, ce ſont ſix mois de tems pour ſon- 
der le mal plus 4 Paiſe, viſiter en detail toutes les 
playes dont la Compagnie eſt couverte, & chercher 
le moyen de reparer tout le tort infini que lui ont 
fait Pimperitie, la mauvaiſe foi & la friponnerie des 
premiers charlitans qui en avoient entrepris la cure. 

Mais, 
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Maſs, cette cure meme eſt - elle poſſible? & en le 
ſuppoſant, ne ſeroit-elle pas plus ſuneſte que le 
mal? Deux queſtions ſur leſquelles je vais vous 
propoſer mes reflexions : je les ſoumets aux vdtres-. 

Avant tout, obſervez, Monſieur, que dans l'as. 
ſemblée du 31 Aotit dernier, ſuivant le compte de 
Adminiſtration que lut M. de Bruny, il ne fut ques- 
tion que de 14 millions à emprunter, encore ne ſe 
regardoit- on pas comme ſans reſſource pour y ſup- 
pleer. Dans celle du 14 Mars de cette annee, ce 
meme Emprunt eſt devenu indiſpenſable, ſuivant le 
Bilan de la Compagnie, & a été porte à 18 millions 
pour le moment, & on a Jlaie entrevoir qu'il fau- 
droit Paccroitre juſqu'à 23 millions les ann&es Cui- 
vantes, D'après le reſultat du travail des Députés 
dont M. L'Heritier fit le détail le 29 Mars, M. 


| Panchault conclut dans ſon Memoire que cet em- 
a prunt ne pouvoit pas aller à moins de 25 a 30 mil- 
f lions. L'Aﬀembvlee du 3 Avril a fixe cette quo- 
» Wl tits au plus fort, & M. Clenard, l'un des Syndics , 
K a pretendu qu'il faudroit peut-Etre Velever juſqu's 


40 millions, Il eſt vrai qu'on hua cette aſſertion. 
Mais d'apres toutes les variations des calculs, qui 
wont jamais EtE qu'a notre deſavantage, & ont tou- 
jours empire notre ſituation, que ne doit-on pas 
craindre ? Au moins s'enſuit - il que ces Meſſieurs 
n'ont aucun point fixe; que Fetat de la Compagnie 
n'etant point arrete definitivement , faute d'inſtruc- 
tions & de comptes néceſſaires, ils n'ont raiſonné 
que par conjectures, par inductions, par probabili- 
tes, & qu'à juger du paſſe par l'avenir on ne peut 
fire fonds ſur leur travail. Premiere difficulté de 
A part des Actionnaires intimidés par · IA, fi Ten fait 


Q 
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un Appel, ou des porteurs d'argent, dont on affoi- 
+blit la confiance, fi Von fait un emprunt, 

La ſeconde difficults nat du defaut d'hypothe- 
que. En effet, Monſieur , quoique ſuivant Je der- 
nier bilan de la Compagnie, arrete definitivement 
par nos Députés, l'actif excede le paſſif de pres de 


58 millions, par le refus des Actionnaires de dero. 4 
ger à larticle 13 de V'Edit du Roi de 1764, dont p 
je vous ai rendu compte dans ma derniere Lettre, p 
il ne reſte de gage vrai, fixe, immuable & portant 
un intẽret ſubſiſtant A offrir, que le fonds des 173, 234 pl 
Livres de rentes, qui demeurent libres ſur les 2 
neuf millions de rentes du Contrat de 180 millions, qu 
Le furplus conſiſte en argent circulant dans le com er 
merce, en dettes liquidees ou à liquider, en fonds 1 
tventuels, en effets appreciables , comme Vaiſſeaux, 270 
Aprets, Magafins, Batimens, &c. tous objets qui not 
ne rendant pour la plitpart aucun revenu annuel ne dou 
peuvent ètre affefes pour un emprunt à conſtitution Ton 
& permanent, Enſorte que ſar les 30 millions que 100 
la Compagnie doit néceſſairement emprunter, elle  þ 
N'en a pas rcellement quatre d'hypotheque à donner. nay: 
D'ailleurs, en ſuppoſant qu'il ſe trouve des pre: il e 
teurs aſſez bonnes gens pour recevoir en gages les charg 
58 millions en queſtion, il faut obſerver: 10. Que qu'il 


le pretenda benefice excedent n'eſt qu'eventuel , 
cꝰeſt · A - dire ne ſera benefice pour la Compagnie 
qu'en 1771, ou meme 1772 pour ne pas ſe tromper. 
29, Qu'en defalquant fur ce Capital toutes les 16. 
ductions à faire ſur les creances liquidees, par l. 
| Joignement , les faillites, l'impuiſſance des debi- 
teurs, ſur celles 4 liquider, par les m#mes cauſes 
par eftimation toujours trop forte qu'on fait de p- 
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reils obſets, ſur les effets appréciables par la diffi. 


eulté de trouver des acquereurs, & celle encore 
plus grande de les vendre leur valeur intrinſeque 
ou meme relative, les 58 millions ſeront reduits 
d'un cinquieme, d'un quart, d'un tiers, peut - Etre 


de moitié, & conſtquemment ne preſentent aucune 
aſſiette pour Phypotheque, par leur nature movible, 


continuellement decroifſante & pour ainſi dire im- 
palpable, 8 ED 

Mais la troiſieme difficults, la plus grande & la 
plus indeſtructible, conſiſte dans le taux de IEm- 
prunt à faire. II faut vous rappeller, Monſieur, 
qu'en 1771 ou mème 1772, de l'aveu de ceux qui 
cavent au plus fort, la Compagnie n' aura beneficis 
en tout depuis 1764 que de onze millions. A quoi 


ajoutant environ quatre millions que les Deputes - 


nous ont fait retrouver d'un trait de plume, par un 


double emploi dans le paſſif, ce benefice ſera, ſi 


'on veut, de 15 millions, c'eſt. à. dire de 5 pour 
100, à-· peu- près, en raiſon des miſes dehors. Ainſi, 
eh partant de I'Etat actuel des choſes, la Compagnie 
Tayant deſormais aucun profit plus grand 4 eſperer, 
il s' enſuit pour que fon Emprunt ne lui ſoit point 2 
charge, qu'il ne doit pas tre à un denier plus fort; 
qu'il doit mème ètre à un denier plus foible pour 
qu'elle beneficie, ou pour compenſer ſeulement les 


avaries, Echecs, pertes qu'elle doit craindre, d' au- 


tant mieux que tout lui a proſpere depuis ſa renais · 
ſance, & qu'elle n'a perdu qu'un ſeul vaiſſeau en 
ſix ans. N 
Or comment la Compagnie pourroit- elle fe flatter 
Temprunter à 4 ou à 5 pour 100, tandis que par 
le diſcredit de ſes effets , de ſes actions, billets 
Q 2 
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d'emprunt, promeſſes, &c. on trouve ſur le champ 
a placer ſon argent A pres de 8 pour 100 Il ne 
faut pas non plus compter ſur des moyens Egale- 
ment avantageux en apparence pour le preteur & 
pour l'emprunteur, qui, en amorgant la cupidite du 
premier, tournent eſſentiellement au profit du ſecond. 
Ces reſſources adroites & ingenieuſes, telles que les 
Rentes viageres ou les Loteries, lui ſont également 
interdites. Et fi l'on s'eſt prèté A celle qu'on vient 
de faire, c'eſt pour un inſtant ſeulement; & d'ail- 
leurs elle eſt fi ruineuſe pour la Compagnie qu'on a 
cru avec raiſon qu'elle ne ſeroit pas tentee d'en 
faire une ſeconde de la meme eſpece. Le Gouver- 
nement , toujours affame d'argent, eſt trop empreſle 
4 Fabſorber par tous «les expediens poſſibles, & 4 
ne point laiſſer detourner par des canaux étrangers 
cette circulation precieuſe dont il ſe fait le centre 
unique, pour ne pas ſoutenir les defenſes faites dans 


la premiere Lettre de M. le Controleur general, 


dont je vous ai parle precedemment & qu'on aſſure 
confirmee par une ſeconde. Quoi qu'il en ſoit, vous 
voyez, comme moi, Monſieur , que I'Emprunt des 


30 millions eſt moralement impoſſible, Mais ce que 
vous ne voyez peut etre pas encore, & ce que je 


pretends, c'eſt que, toujours d'apres la poſition ac- 
tuelle de la Compagnie, cet &tat convulſif, tendant 
nèceſſairement à une diſſolution, eſt ce qui peut lui 
arriver de mieux, que tous les ſecours qu'elle trou- 
vcroit à preſent ne .pourroient qu'empirer ſa ſitua- 
tion, quelque peu onereux, quelqu avantageux qu 'ils 
Pune“ 

je fande cotte aſſertion ſur la liaiſon indiſpenſa- 
ble tp. la Compagnie avec le Roi, ſur ſon Adminis- 
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tration vicieuſe, & ſur les difficultés inſurmontables 
de la reforme. ; 

Quoique le Roi, par ſon Edit du mois d'Aofit 
1764, en confirmant la Compagnie des Indes dans 
tous ſes privileges & poſſeſſions, en fixant le ſort 
des Actionnaires, & en les mettant en état de re- 
prendre le commerce interrompu par les circonſtan- 
ces de la guerre, efit declare que cette Compagnie 
_ Etoit abſolument libre, qu'il ne s' en mèleroit que 
comme Protecteur & comme Defenſeur ; par la ré- 

troceſſion qui a été faite bientdt apres des iles de 


France & de Bourbon à S. M.; par Faffectation da 


Contr6leur geheral de profiter du ſchiſme pretendu 


Eleys dans le ſein des aſſemblees pour y reparoſtre 
de nouveau & les preſider, la Compagnie veſt trou- 


vee auſſi aſſervie qu'auparayant, ſans avoir les mE- 
mes reſources à attendre, ou 2 exiger du Prince 
comme ſon aſſociè & comme participant 4 ſes dom- 
mages & à ſes pertes. Cependant au moyen de la 
retroceſſion en queſtion, S. M. a fait paſſer dans 
I'Thde, des Gouverneurs, des Troupes, des Offi- 
ciers d' Adminiſtration. Independamment du tort que 
ce nouveau melange de differens Corps a dit faire 
an Commerce de la Compagnie, par les diviſions 
qui en ont ſuivi a Pordinaire, par le deſpotifme 
qu'affectent toujours les Militaires fur tout ce qui 
ne. Veſt pas, & par Vabus inEvitable de ceux qui 
ont la force en main pour ſoutenir leur cupidite, 
leurs injuſtices, leurs extorſions, leurs tyrannies, il 
Seſt Etabli une rèciprocitè de ſervices entre le Roi 
& la Compagnie, ceſt-a-dire que une y a tout 
mis, & l'autre rien. On a fourni des Vaiſſeaux de 
tranſport, des vivres, des. habillemens, des uſten- 
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ciles, des munitions, & 8. M. veſÞ trouvée biew 
tot redevable de huit millions environ. La Com- 
pagnie dans ſes beſoins a eu reeours au Roi: mais 
le Miniſtre, en nous exhortant à Etre exacts 4 nos 
engagemens , A payer ſcrupuleuſement nos dettes, 
n'a pas tenu ceux du Monarque & n'a rien paye, 
Et, remarquez, Monſieur , Fextrème injuſtice du 
Gouvernement, il a meme refuſs de convertir cet- 
te dette en Contrat qui auroit port6 un interet , & 
auroit pu ſervir d'un gage quelconque pour une par- 
tie de Temprunt a faire. C'eſt une des raiſons de 
Paugmentation à laquelle les Députés ont évalué les 


beſoins de la Compagnie, & voila pourquoi de 23 * 
millions ils les ont portes a 30 millions. Enſorte cri) 
que ce retard de payement, qui ne coùte rien au enf 
Roi, qu'il prolongera tant qu'il lui plaira, & qu'il fort 
faudra ſouffrir avec reſignation, contera 4 la Com- ce \ 
pagnie pres de 700, ooo Livres d'interet annuel, x 
en Evaluant ſon Emprunt, comme je vous Vai ex- autr 
pliquè ci - deſſus, au taux, à- peu pres, de ſes effets Con 
courans, Il y a plus: c'eſt que cette dette ne peut trait 


que croitre continuellement. Nous venons de voir 
Timpoſſibilite de faire payer le Roi. Peut-on le re- 
fuſer ? Et plus la detreiſe de I'Etat ſera grande, 
plus il faudra lui donner des ſecours: bien des gens 
meme pretendent que des 11 millions empruntes 
dernièrement par la Compagnie, la plus grande par- 
tie a £6 verſèe au Tréſor Royal. 
Encore les Actionnaires ne ſe plaindrojent-ils pas, 
s' eſtimeroient- ils heureux de pouvoir Etre utiles 4 
I'Etat & lui ſervir de reſſource, ils. regagnoient 
d'un cdte ce qu'ils perdent de l'autre; fi une Admini- 
ſtration Economique, ſage, active, en ſoutenant, en 
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multipliant leur Commerce, leur proturoit ſans ces. 


fe de nouvelles richeſſes 4 ſacrifier au bien public. 
Mais cette Adminiſtration mme eſt ſt vicieuſe, qu'el- 
le accelere & precipite leur ruine. Pour ne nous 
arrèter qu'à des faits palpables à tout le monde, 
eſt· il concevable que tous les ſerviteurs de la Com- 
pagnie, avant la guerre, pendant la guerre, depuis 


la guerre, ſe ſoient enrichis, s' enrichiſſent encore, 


lorſque ſes affaires vont toujours de mal en pire? 
 Neeſt-elle pas aſſez Etendue pour tirer de ſon ſein 
tous les gens employés 2 ſa manutention , ou ne 
pourroit. elle pas ſe les attacher, ſe les unir, ſe les 
incorporer tellemend, que leur bien- tre crùt ou dé- 
crat en proportion de la profperits de la Compa- 
gnie, & qu'ils participaſſent 4 ſes pertes ou à ſa 
fortune, dont ils ſont les auteurs ou les agens? De 
ce vice radical en decoulent pluſieurs autres. 

10. Les Syndics, (1) Directeurs, Subalternes & 
autres , ayant des intérèts ſepares de ceux de la 
Compagnie, ne $|'y attachent que foiblement ,. ne 
traitent ſes affaires que comme une matiere tres 
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(1) Les Syndics , aux termes de V Article 2 des Statuts, dois- 
vent bien etre Actionnaires. Mais ce ſont les membres les 
plus inutiles de PAdminiſtration. On ſait qu'on les choiſit 
ordinaire dans les hommes de la cour, ou dans les gens 
conſtitues en grande dignits. Enſorte que par leur état & 
par leurs occupations, ils ſont peu dans le cas g'entendre- 
les affaires de la Compagnie ou de s'en meéler. Ce ſont des 
honoralres & des eſpeces de ſimulacres pour la decorations - 
Aſi ce {ont ces Meſlſieurs qu'il ſeroit peu eſſentiel H obliger 
Terre Actionnaires, & les Directeurs, au contraire, qu'il auroĩt 


fallu forcer à depoſer, non vingt-cinq actions „ mais cent. 
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indifferente. De- 14 le deſordre qui s'eſt introdut 
dans cette adminiſtration „la confuſion des divers 
details, Fimperitie, la negligence , l'engourdiſſement 


que nos Députés ont rencontre dans toutes les par. 


ties de la manutention, au point que ne trouvant 


qu'un cahos de papiers, ils ont &te obliges de faire 


evx-memes le Bilan de la Compagnie. 

20. Les membres EloignEs, charges de la geſtion, 
n' tant point excites par aucun motif perſonnel, & 
ne pouvant redouter une adminiſtration molle, in. 


active, ſans vigueur & ſans nerf, ſe ſont reſſentis 


du relachement de la machine entiere, au point que 
depuis 1764 on n'a regu aucun état, aucun compte 
de PInde, & que tous les calculs concernant cette 
partie tres étendue, ont été faits arbitrairement & 
par approximation. Jugez, Monſieur quelles ſuites 
funeſtes doit avoir neceſſairement une pareille in · 
dolence ! | 

30. La Compagnie, par ſes derniers Statuts mé-. 
me, s étant lie les bras ſur ſon adminiſtration, ne 
$s'Etant reſerve aucun droit (2) d'en annuller, reyo. 
quer, deſtituer, caſſer les membres qui malverſe- 
roient, de les rendre reſponſables de leur mauvaiſe 
manutention, de les traduire en juſtice, de les ſou- 
; | | | met- 
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(2) Svivant Particle 53 des Statuts ,, les Syndics , Direc- 
„teurs, Igurs hoirs & ayant caufe , ne ſeront reſponſables en 
„ leur propre & prive nom d' aucune des operations. faites du- 
„ rant le cours de leur geſtion , & ne pourront ètre inquictcs 
„ni contraints en leur perſonne & biens, pour raiſon des af 


„ faires de la Compagnie, conformement à Particle 5 de B 


„ Deéelaration du mois d' Abt 1764. 
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demo . ſon glaive, qui doit &re levé indiſtinctement 


fur tous les citoyens, s'eſt ôté juſqu'a la reſſource 
d'intimider au moins les coupables, de les empè- 


cher de prevariquer ou de continuer leurs préèva- 


rications. Et quelle prevarication plus Enorme & 
plus fatale que celle de laiſſer les Actionnaires dans 
une ſEcurite funeſte, de ne les avertir du danger ou 
ils ſont qu'au moment ou il eſt devenu irreparable, 
& de les mettre dans la cruelle alternative de dit 
ſoudre leur ſociẽtéè ou de faire banqueroute? 

49, De cette ſeparation ou m@me antipathie nas 


turelle des chefs: avec les membres, eſt ne cet ef- 


prit de luxe fi Eloigne de celui de VEconomie, V2 

me du commerce & le premier principe de toute 
richeſſe. C'eſt lui qui a fait donner 15, 000 Livres 
d'appointemens 4 des Directeurs trop bien payes 
avec 2,000 Ecus. Ceſt lui qui entretient pendant 
les ventes, pour ſix ſemaines ou deux mois, deux 
tables de 40, ooo Livres chacune, aux Adminiſtra- 
teurs, afin que ceux-ci traitent avec ſplendeur les 
habitans de POrient & donnent des bals aux jo- 
lies femmes de cette ville. Ceſt lui qui peuple nos 


Bureaux de Paris, de VOrient & des Indes, de cette 
multitude de Commis de tout ordre, de tout grade, 
de toute couleur, qui ſe renvoient la beio2ne les 


uns aux autres, & gerent nos affaires dans cette ma. 
gnifique oiſivetè avec laquelle ceux de Verſailles 
gouvernent celles de PEtat. C'eſt lui enfin qui dans 
Paſſemblee du 14 Mars dernier faiſoit faire par 


FOrateur des excuſes aux Syndics de ce qu'on n'. 


voit pas encore frappe les jettons d'or, tribut de la 
reconnoiſſance de la Compagnie, lorſque cette me. 
me Compagnie ètoit dans la criſe la plus violente; 


S5 


——_ 7x 


— 


1 
2 as * 8 
* — — * 
— 2 — 0 ↄ 
z FI. a» 2 1—— 
"> 53, + 4 


= < —< : . 
S—_—_ — 
— — 2 — — 
WR ˙Aͤ —Ä—— 
— = 8 — — -27 . 
F e 


+ Ge net, 


A T2, 


SS 


ä Pw 0 ⁰»⁰0»AAA—AAA], ] ¶•mT. —ͤũ Ü ͤͤͤð˖ͤ TY AA 
4 @ +, phe argc tt. © br . 
— —— . 

= * —0 © » 


( 370) 


qu'on en etaloit In triſte & honteuſe poſition , qu'on 
znnoncoit ſa decadence, ſa chiite, ſa ruine & ſa 
banqueroute prochaine. 

En voila aſſez, Monſieur, pour vous faire com- 
prendre en general combien eft vicieuſe Vadminis- 
tration de la Compagnie. Ce feroit un detail im- 
menſe d'entrer dans les abus qui en decoulent : vo- 
tre eſprit d'ordre vous les fera appercevoir en 


Bros, & il faudroit une plume de fer pour vous les 


decrire tous. | 

Mais ne peut- on pas reparer les deſordres de 
cette Adminiſtration, remédier aux abus, en extir- 
per le vice radical, en un mot, la changer & la 
renouyeller, comme vient de faire la Compagnie des 
indes d'Angleterre? Je vous en fais le juge, Mon- 
ſieur. Croyez · vous qu'un mal inhèrent à la choſe 
meme, qui tient preſqu'a ſon eſſence, qui s'eſt ac- 


cru, fortifiè, developpe avec elle, puiſſe &re dera- 


cine & auſſi promptement qu'il le faudroit , car 
les abus ſe gliſſent toujours avec le tems & ne ſe 
detruiſent que par un coup de vigueur? Et com- 
ment des Actionnaires diviſes, foibles , puſillanimes, 
frapperoient-ils ce coup de vigueur? Peuvent · ils 
lutter contre I'autorits , contre de mauvais regle- 
mens conſacres par elle & qui ont regu la ſanction 
des loix? N'avez-vous pas vu dans l'aſſemblée 
du 3 juillet 1769, avec quel deſpotiſme M. de La- 
verdy, alors Controleur général des finances, vint 
ancEantir tout ce que les vrais & zélés Actionnaires 


* avoient fait dans leur pernoctation? Combien vains 


furent leurs efforts pour ameliorer une Adminis- 
tratian qui n'avoit pas encore acguis le degré do 
perverſion où elle eſt ? 
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Si 1a Compagnie des Indes Angloiſe vient de 
changer ſon Adminiſtration, ce n'eſt qu après trois 
ans d'efforts ſoutenus & combinss de la part des 
11 particuliers. Ceſt après avoir medits- 

ce projet, l'avoir laiſſè murir dans le ſilence, ne 
Pavoir pas perdu de vue un ſeul inſtant, & Favoir- 
fait-Eclater enſuite avec un courage & une vigueur 
dont ne ſont pas ſuſceptibles des hommes affoiblis, 
enervës ſous un Gouvernement abſolu. 

Concluons; Monſieur, qu'il eſt plus aiſé de eréer- 
une nouvelle > void the que de reEparer les déſor- 
dres de l'ancienne & de la reintegrer dans ſa - ye-- 
ritable conſtitution. | | 


Tai Phonneur d' etre, &c. 
Patis , ce 39 Mal 1769. T 
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HUITIEMS LETTRE. 


D'un Afonnaire de Is Compagnie der Inder 2 . 
autre amen. 
Naa ma Wong du 0 Mai, 8 11 
volt paſſe bien des- choſes dont il faut vous faire 
le réſumé avant de vous rendre compte de 7A 
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e "un moyen violent & onéreux pour gagner dau- 


tems, ſe concilier plus 2 Paiſe ſur l' Emprunt perma. 
nent; qu'en conſẽ quence nos Députés (2) étolent 
reſtss charges de toute la plenitude de leurs pou. 
voirs. IIs reprirent ſar le champ les conferences 
avec Mrs. de PAdminiſtration', & des le 6 Avril 
M. le Contrdleur. general ayant ouvert une Corref- 
pondance avec eux, à leur travail particulier ils 
furent ,obliges de joindre celui de ſatisfaire aux 
queſtions de toute eſpece dont le Miniſtre n'a ceſſ6 
de les fatiguer juſqu au jour de Aſſemble géné- 
Tale. 

Le premier point de Aiſcuſion dans le Comits fut 
de fixer I'Etat au vrai de la Compagnie. Le ſe- 
cond la quotite de I'Emprunt. Et le troifieme la 
maniere de le faire. Et ces trois queſtions. tenant 
Pune a Pautre n'ont —— et reſolues — 
A r 

Un Etat au vrai ne peut e terminer que par la 
r6unien de toutes les pieces au ſoutien ;' & iſans par 
ler de? autres deficit, on a dit precedemment qu'on 

mavoit regu aucun ae de Pondicheri depuis 
1764. * enn 

Le defaut de ce 1 d'appui rendoit deja la ſe- 
conde queſtiop ; axbitraire'; mais las difficulté ceva- 
luer d'un cdt6 la rentrée des dettes actives, de lau- 
tre le produit des bènèfices futurs, ont jette une 
telle variation dans les avis, que la quotité fixée 
dans wo derniere aſlemblee à 30 millions, 2 été 


2) Nommes dans rade du 14 = waer (15 
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4 
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(373) 
portée par quelques opinans & par le Miniſters 4600 
millions, & plus. 

Cet accroiſſement de l' Emprunt a tellement efra- 
ye les DEliberans ſur le quomodo , qu'il eſt demeurs 
infolub'e, & qu'ils n'ont trouve d'autre reſſource 
que de ſupplier le Roi de ſe reunir à la Compagnie, 
d'acquèrir 3079 Actions, de faire un Contrat à notre 
profit de 30 millions, où ſeroient compris 14 mil 
lions liquidés ſde la dette de S. M. & 16 millions 
qu' Elle nous donneroit en indemnite de la perte de 
differens privileges, & par forme de dotation & 
protection, &c. 

Pendant ces deliberations & vers le milieu de Juin, 
parut un Pamphlet intitule : Relation du Dodcłeur 
Ribaudier, Confeſſeur de tres. haute , tres -excellente- 
& tres- puiſſante Princeſſe , ſon Alteſſe Sertniſſime, 
Madame Ia Compagnie des Indes. Cette facttie, qui 
ne pouyoit. partir que d'un homme tres au fait de ce 
qui ſe paſſoit dans les Conferences du Comité, etoit 
une allégorie ſous laquelle on reveloit le trouble, 
Panarchie & les querelles de ces aſſemblees, A Voce 
caſion d'une Viſion ou Prophetie de la Princeſſe , on 
mettoit en jeu les principaux membres, & chacun 
parloit dans ſon caractere. Une telle carricature, 

precieuſe par la verits des faits, mais d'une touche 
lourde & d'un ſtyle barbare, plus mechante que le 
Proſpectus de la Pompe funebre, mais infiniment 
moins legere & agreable , fut attribute à M. le Com- 
te de Lauraguais. Ce Seigneur, très gros Action- 
naire, & que l' veHnement devoit toucher de plus 
pres qu aucun autre, avoit été des le commence - 
ment pour le parti de la diſſolution. II avoit ſuivi 
efliducment les ſeances de l'Adminiſtration, & wavoit 

27 


— 


. 


pas change Tavis. It avoit eu quelque priſe avec 


ne pouvoit que concourir 4 ſes vues. On veut que 


(zu) 


les membres de ſentiment contraire, & ce concours frul 
de circonſtances le fit regarder comme auteur de la de 


plaiſanterie en queſtion, 

Quoi qu'il en ſoft, avant qu'il ſe tint une nouvelle 
aſſembléee, M. de Lauraguais crut devoir premunir 
les Actionnaires contre les ſyſtèmes de continuation 
qu'on leur propoſoit, & il compoſa vers le meme 
tems un Memoire, Ou il rappelloit en entier celui de 
M. Panchault, qui avoit déjâ fait une forte impres- 
flon ſur les plus clairvoyans. II Vappuyoit des di. 
vers Etats de ſituation de la Compagnie: il y joignoit 
ſes propres réffexions, & les raiſons developpees de 
ſon ſentiment. On attendoit ce Memoire avec impa-- 
tience: mais on ſgut bientdt que le Miniſtere g'op- 
poſoit a ſa publicité. | 
On fut d'autant plus ſurpris de cet incident, qu on 
connoiſſoĩt ſa fagon de penſer à cet egard. On ne 
concevoit pas comment il arretoit un ouvrage qui 


VFAuteur &'&toit permis des perſonnalites contre les 
Chefs, que la ſageſſe de M. le Contrdleur general 
ne lui permettoit pas d'adopter, On ſe perdolt ainſi 
en vaines conjectures, lorſque parut tout» &- coup le 
Memoire de M. I Abbe Morellet, ſur, ou plutot 
eontre la Compagnie des Indes, & l'on eut le mot de 
Venigme, 1 

Vous Pavez lu, Monſieur, ce Mémoire, & vous 
avez eté indigne de voir un Abbé ſans miſſion, ſans 
caractere, n ayant aueun interet 4 la choſe, depour- 
vu de toutes les connoiſſances de théorie ou de 
pratique neceſſaires 4 la diſcuſſion d'une affaire auſſi 


importante, ſe preſenter 4 front déccuvert pour de 


(375) 
truirs & ruiner de fond en comble un etabliſſement 
de plus de cent ans, Vouvrage d'un grand Miniſtre. 


& une des plus glorieuſes inſtitutions du Regne de 
Louis XIV. C'eſt l'effet qu'un pareil Libelle devoit 


produire ſur les Actionnaires zeles , & qui regardent 
leur exiſtence en quelque ſorte comme attachee à cel. 
le de la Compagnie. Mais un effet plus ſingulier 
auquel on ne &attendoit pas, & a été celui de révol- 
ter meme les partiſans de la diſſolution, Ils n'ont 


vu dans le diſſertateur qu'un homme fourbe, qui par 
ſes faux calculs, par ſes reticences volontaires, par 
ſes injuſtes imputations, s'annoncoſt pour un Auteur 
ſervile & mepriſable, dont la plume vendue au Mi- 


ſuivant qu'on Veit exige. Independamment de cette 
partialitè outréèe, qui dEcredite néceſſairement tout 
ce qu'avance un pareil Ecrivain,, & decouvre trop- 
ouvertement ſon cdle; 4 ne Vexaminer que du côté 
de la diſcuſſion, on y trouve un eſprit gauche, un. 
ſophiſte mal · adroit , qui ne dit pas ce qu'il veut 
dire, qui ne prouve pas ce qu'il veut prouver, qui 
dit & prouve quelquefois le contraire, & de ſes. 
propres raiſonnemens donne 4 tirer des conſéquen- 
ces foudroyantes contre ſon ſyſt me. Ainſi, quoi- 
que nous autres Di/ſolvans ne penſions pas comme 
vous, Monſieur, ſur la Compagnie, nous portons 
le meme jugement ſur cette pomme de diſcorde 
qu'on a voulu jetter dans l'aſſemblée des Actionnai- 
res. Et bien loin que ce livre ait fomenté la divi- 


propres ſentimens pour nous reunir contre l ennemi 
commun. M. le Comte de Lauraguais, qui apres 
8 publicité du Memoize de LAbbs Morellet, ob- 


niſtere auroit indiſtinctement écrit pour & contre, 


ſion entre nous, il nous 2 "oblige d'oublier nos 
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tint enfin permiſſion de rEpandre le ſien, Itvra he 
premier le fignal de courre ſus a ce deſtructeur de la 


Compagnie. Avant de faire achever I'impreſſion de 
ſon ouvrage, il y inſera une Preface, ot, faiſant 
uſage de ce ſarcaſme qu'il manie fi bien, il coy» 
vrit Abbé du ridicule le plus complet. 

De ſon cdte, Adminiſtration comprit pourquoi on 
Fayoit excedee de tant d'ccritures, de tant d'&tats, 
de mEmoires, de bordereaux, de reſumes ; pourquoi 
ces hypotheſes multipliees de continuation : de com. 
merce, de ſuſpenſion , de ceſſation; pourquoi tou. 


tes ces formes, toutes ces faces, tous ces points de 


vue, . ſous leſquels on avoit enviſage la Compagnie, 
Elle vit avec douleur qu'eEcartant les divers Eclair. 


ciſſemens qui pouvoient favoriſer Pexiſtence de cette 
mème Compagnie, on n'en avoit fait uſage que pour 


la rendre odieuſe, & fabriquer contre elle un Libel- 
le diffamatoire, chef - d'ceuyre tour - à. tour d'igno- 
rance & de mauvaiſe foi. 

L'Adminiftration fut bien plus ſurpriſe quand, 
avec ce livre, qu'elle recut le 20 juillet, elle eut 
injonction d'y rèpondre jusqu'au 29 du meme mois 
au plus tard, & cela par une lettre du 23, qui lui 
parvint le 24. Elle fit rẽponſe que ſur le bref de- 
Jai qu'on lui accordoit, il y avoit trois jours pris 
neceſſairement pour le tirage des lotteries; (3) el. 
ſorte qu'il me lui en reſtoit pas trois pour une dit 


* 
— 


(3) Lune &tablie par Arret du Conſeil du 6 Avril demie, 
& dont le tirage devoit durer deux jours; & Pautre , on 
poſce du tirage des primes, en faveur des 4,009 billets de , 
Loterie 6tablie par Lettres patentes du 19 Juillet 1707 , ind. 


aue au 28, & qui devoit occuper cette journee. 
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euſſion de cette eſpece: de- li, une impoſſbilits 
phyſique de ſe defendre, & la neceſſite de gen te- 
nir à une ſimple negative des calculs & des raiſonne- 
mens de Pauteur. Cependant le Mémoire, produit 
au Conſeil, y avoit fait ſon effet, & il avoit été 
dreſſé en conſequence un projet de Lettres patentes 
pour la ſuſpenſion du privilege de la Compagnie, 
pour la liquidation des Actions & pour I'etabliſſe= 
ment d'une Caiſſe d'eſcomptes, dans la forme dEji 
etablie par le MEmoire de M. Panchault. 

M. le Contrdleur general avoit envoyè ce projet 
au Comité, conjointement avec le Mémoire de l' Ab- 


fleurs pour détruire fur le champ la Compagnie. IIs 
furent autoriſes cependant à convoquer les plus gros 
Actionnaires connus, & à prendre leur avis. Ce fut 
le 29 Juillet que ſe tint le conciliabule, ot perſonne 
ne voulut voter, on chacun declara qu'il ne pouvoit 
Fl prononcer ſur une matiere qui intEreſſoit tous les 
Actionnaires, dont ils ne faiſoient qu'une tres peti- 


eut 
nois te partie, 
* Par cette tournure le Miniſtre fut oblige de per- 


- 4, mettre une Aſſemblèe generale, qu'on ſollicitoit en- 
| vain depuis long - tems, & dont il redortoit la refi- 
ſtance , malgré toutes les precautions priſes pour 
decourager les Actionnaires, par la profuſion avec 
laquelle le Mémoire de PAbbe Morellet fut ré- 
pandu, & par les bruits accrédités que le Conſeil 
woit decide la diffolation de la Compagnie. 

Dans ces circonſtances , lorſque d'une part la 


meme detreſſe qu au mois de Mars dernier, par I'& 
| ance d'engagemens conſentis à ce jour fatal, & 
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be Morellet, & paroiſſoit s'en rapporter à ces Mes- 
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dans une plus grande difficulte d'y ſatisfaite, par le 
diſcredit ot la jetta le Memoire en queſtion & la 


reprobation decidee du Miniſtere; que de l'autre, 


les armemens ſuſpendus, ſoit ſur des ordres du Con- 
tröleur general, ou ſoit par le fait m&me de l'état 
critique & incertain on flottoit la Compagnie, deve- 


noient de jour en jour plus urgens, & courolent. 


riſque d'&re inutiles ou funeſtes, au moyen d'une. 
expedition trop rallentie & trop précipitèe enſui- 
te, on indiqua une Aſſemblee générale pour le 8 
Aout. 

Tout Etoit irrégulier dans I'affiche, Suivant les 
Statuts, une aſſemblee doit ètre indiquee trois ſemat- 
nes d'avance, & celle · ci n' toit rien moins que 
conforme au Reglement, En outre ces mots nou- 
veaux, Par ordre du Roi, annongoient deja aux Ac- 
tionnaires la perte de leur liberté & de leurs privile- 
ges. Ils congurent qu'on les réuniſſoit, non plus: 
comme un Corps deliberant & pouvant conſacret 
par leurs ſuffrages les divers ordres qu' ils donnoient 
à leurs commettans, mais comme des victimes deſi 
condamnees & qui alloient entendre leur Artet. 

C'eſt dans cet état de triſteſſe & d'humiliation que 
les Actionnaires ſe rendirent à la ſèance. Leur con- 
tenance morne annongoit leur douleur, & la ſolitu- 
de paroiſſoit régner mème au milieu de cette nom: 
breuſe aſſemblse. Elle dura depuis dix heures du 
matia juſqu'à quatre heures du ſoir. 

M. de Bruny, Pun des Syndics, apres le compte 
ordinaire à la fin de chaque ſemeſtre, lut toute la. 
Correſpondance du Comité avec M. le Controleur 
general, dont je vous ai d'avance fait le reſume. 

On y voyoit plus en detail le Miniſtere portant ſans 
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relache de nouveaux coups à la Compagnie, & VAd-- 
miniſtration toujours luttant pour elle, mais inutile- 
ment ? Cette lecture dura deux heures, & amena- 
enfin celle des Lettres patentes pour la diſſolution. 
Ces Lettres patentes ſembloient dreſites pour &- 
blouir les Actionnaires, en leur faiſant enviſager 
un avenir beaucoup plus certain, plus brillant & 
plus heureux, pour ceux qui voudrojent r&pondre 
aux vues du Gouvernement & ſe laiſſer aller à ſon 
impulſion. | : 
Apres avoir annonce la ſuſpenſion du privilege ex- 
cluſif, la liberté a tous les Sujets du Roi de faire 
le commerce de lInde, & les formes établies en con- 


, ſequence, on regloit le fort des Actionnaires: on 
- creoit de nouvelles Actions de 600 Livres chacune. 
. Les Actions de ceux qui ne voudroient pas prendre 
. de nouvelles, reduites à un Capital de 1200 Li- 
IS: vres, ne portoient plus qu'un interet de 80 Livtes 
et. variable, & ne pouvant ni augmenter ni diminuer.. 


nt Ils Etojent à l'inſtant dechus de toute leur propriete 
Ade leur part aux biens de la Compagnie, & en de- 
venoient ſimplement des rentiers. La récompenſe 
des Actionnaires dociles, qui fourniſſoient a Vappel. 
des 60o. Livres dans un dElai preſcrit de 6 mois, 
ktoit d'avoir: 10. Une augmentation de 10 Livres 
fur Pancienne Action, ce qui la portoit à go Livres 
de dividende : 20. Un inter8t de 30 Livres pour la 
nouvelle Action acquiſe: 30. Un dividende de 10 
Livres d'accroiſſement, 4 prelever ſur les objets dont 
U Etoit fait mention enſuite, 

Ces objets d' accroiſſement Etoient Jabord l'ex- 
tinction d'un Capital de plus de 60 millions de ren- 
tes viageres. Enſuite la part dans plus de 50 mil- 
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lions de propriete reſtant à la Compagnie de libre, 


foit ſur le Contrat de 180 millions, ſoit en argent, 
circulant dans le Commerce, ſoit en mobilier, com. 
me vaiſſeaux, Edifices, ſoit en creances 4 exercer, 
&c. Enfin les profits réſultans d'une Caiſſe GE. 


compte, nouvelle métamorphoſe qu'on faifoit ſubir à 


la Compagnie, & dont les fonds devoient ſe pren- 
dre ſur la maſſe provenant des 600 Livres d'appel, 


ſur les fonds des ventes de 1769, 1770 & 1771, les 


creances prealablement acquittees aux Echeances , 
creances dont les nouveaux Aatomaires 1 
greves en entier. | 

Apres cette lecture, M. le. Controleur indent pri 


la parole. Il declara qu'il avoit favoriſe impreſſion | 


du Mémoire de M. VAbb& Morellet, parce qui 
Pavoit cru propre 4 &claircir les Actionnaires; mais 
il ſe defendit ſur les bruits qu'on avoit repandus de 
ſon averſion pour la Compagnie, & de la reproba: 
tion anticipee qu'il en avoit arrètée, ſur les demat- 
ches obliques qu'on lui imputoit, afin de laiſſer cou- 
Jer le tems, de la miner ſourdement & de obliger 


à ſe diſſoudre delle - meme, par [impoſlibilite ol 


jt Vauroit miſe de ſe tirer du defile dangereux ou il 
Pauroit amente inſenſiblement. II declara enſuite 
au nom du Roi, que S. M. laiſſoit de nouveau les 
Actionnaires libres d'opiner ſur leur ſort, ainſi que 
ſur les trois objets qu'il alloit-mettre en avant, mai 
auxquels il falloit pourvoir ſur le champ & dans la 
meme ſéance: 10. La continuation du Commerce 
de l'Inde: 20. L'approviſionnement des Iles de Fran- 
ce & de Bourbon: 30. La ſQrete des créanciers dc 
tuels & futurs de la Compagnie : ſans quoi 8. M. 
ſeroit obligẽe d'y ſubvenir par ſa ſageſſe. 
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'C'eſt en ce moment que M. Necker prit la parole, 

& lut in Memoire en reponſe à celui de M. PAb- 

be Morellet. Te ne ſaurois vous rendre, Monſieur, 

la ſenſation que fit dans PAſſemblee ce diſcours, le 

plus Eloquent que j'aie jamais entendu ! Tous les 
| MW cours ſerfts juſques - 1a de douleur & d'amertume, 
ſe dilaterent & s'ouvrirent 4 la joie, & la confian- 
ce parut renattre ſur toutes les phyſionomies. En 
effet, ce Memoire, dans ſa briéveté, diſcutoit les 
points les plus eſſentiels de celui de PAbbe Morel- 
let; il demaſquoit les erreurs que cet auteur avoit 
traveſties en vérités; il demontroit Vinfidelite de ſes 
expoſes, le vice de ſes calculs, le ſophiſme de ſes 
nifonnemens; il renverſoit ſon fyſteme de fond en 
comble, & repouſſoit complettement ſes aſſertions 
injurieuſes à la Compagnie. Il Etabliſſoit de la fa · 5 
con la plus lumineuſe & la plus invincible, que none 
ſeulement la Compagnie des Indes avoit rendu leg 
plus grands ſervices 4 'Etat, bien loin de lui avoir 
«6 à charge, mais que les Actionnaires avoient 
fait des ſacrifices immenſes pour lui, bien loin d'a- 
voir augmente 4 fes depens leurs forte particu- 
lieres. 

La defenſe de notre Orateur fut fi preſſante, que 
le Commiſſaire du Roi, (4) ſans revenir de ſes dif- 
poſitions ſiniſtres, comprit que ce n'etoit pas le. 
moment de les effectuer, & M. le Contrdleur gené- 
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(4) NM. Boutin, Intendant des Finances, qui à la Com 
pagnie des Indes dans ſon Département, & qui par une 
vr incomprchenſible eſt le promoteur le plus ardent de 
be deſtruction, 
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ral ne pouvant ſe ſouſtraire à I'impreſſion victorieuſe 
du Mcemoire, ne parla pas mEme de dEliberer ſur 
les Lettres patentes qu'on ayoit regardees comme 
Fobjet de la convocation de l'aſſemblèe. Apres les 
battemens de mains réitérés des Actionnaires, il ne 
fut plus queſtion que d'aviſer aux moyens de relever 
la Compagnie dans un moment de criſe auſſi extré. 
me. Les yeux ſe tournerent vers M. Necker, com- 
me le ſeul LibErateur qu'on put trouver. Son diſ- 
cours, outre une Eloquence mile & pathetique , une 
logique claire & preciſe, annongoit les vues vaſtes 
& profondes de Phomme d'Etat. 

Auſſi M. Necker ne s'eſt - il pas borne à defendre 
Phonneur de la Compagnie contre un Mcmoire qu on 
pouvoit appeller plus juſtement & plus Energique- 
ment, comme je Vai deja fait, un Libelle diffana 
toire contre la Compagnie des Indes; il lut un ſecond 
diſcours, où il examinoit les deux cas, de la conti- 
nuation du commerce de la Compagnie, ou de ſa 
ceſſation , qu'il appelloit une vraie ſuppreſſion. 

Dans la premiere hypotheſe, il enviſageoit trois 
plans d'Emprunt. L'un par une Tontine, autre 
par une Loterie, & le troiſieme par un Appel, 
Chacun de ces plans Etoit combine d'une fagon neu- 
ve, & ſous une denomination commune devoit ope- 
rer des effets tres differens des Emprunts ordinaires; 
entr' autres celui qu'on peut appeller la pierre phi- 
loſophale de la ſcience fiſcale, c'eſt -a - dire d'etre 
-6galement avantageux au preteur & a Vemprunteur; 
du moins les jugea-t-on tels au premier appereu; 
toujours Etoient - ils tres propres 4 demontrer les 
reſſources & la fécondité de ſon genie. M. Necker 
faiſoit ſentir en meme tems, que ces divers remedes 


—— — — 
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ne pouvoient Etre bons qu' autant que le Gouverne- 
ment auroit uns volonte ſincere, efficace & ſoutenue 
de ſeconder cette regeneration de la Compagnie, & 
qu'on fit dans le régime de cette derniere & dans 
ſa police des changemens , ſans leſquels on ne pou- 
voit ſe promettre le but qu'on ſe propoſoit. 

Dans la ſeconde hypotheſe, il enviſageoit les di- 
verſes manieres de ſe diſſoudre, ſoit en ſe liqui- 
dant purement & ſimplement , ſoit en reſtant lie 
au Gouvernement, ſoit en ſe refondant dans une 
nouvelle Compagnie. Dans tous les cas, apres avoir 
annonce la reſignation la plus parfaite aux vues de 
S. M. dont il falloit eſſentiellement ſuivre Iimpul- 
ſion paternelle, il a fait voir que la liquidation pure 
& ſimple Etoit la plus avantageuſe aux Actionnaires: 
mais il a combattu fortement le projet de la Caiſſe 
d'eſcompte. II a preſents cette mEtamorphoſe com- 
me injurieuſe 4 la grandeur de la Compagnie, com- 
me transformant en une Société petite, meſquine 
& uſuriere, cette puiſſance dominatrice des mers de 


is Inde, qui avoit joui longtems & jouiſſoit eneore 
re des attributs de la Souverainete. | 
el, Quand la matiere eut été ainſi bien diſcutee & 


a eclaircie, il fut queſtion d'&tablir le point de delibe- 
ration, & M. Necker le fournit modeſtement lui. 
meme, en declarant qu'il ne regardoit pas comme 
infaillibles les projets qu'il venoit de propoſer, & 
qu'avant de s'y fixer, il demandoit qu'on nommat 
des Députés pour les reſſaſſer & les remanier dans 
tous leurs ſens. | | 
Ceſt alors que parut l'effet le plus marque du 
dilcours de M. Necker ſur le Controleur general, 
Par Vembarras de ce Miniſtre qui, venu avec la 
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ro ſolution priſe de forcer les Actionnaires à ſe dif 


ſoudre, ſentoit qu'il ne rapporteroit au Conſeil que 
de nouvelles difficultes à lever. II tergiverſa quel. 
que tems pour ſe battre en retraite, & ſemer la di. 
viſion dans la Compagnie. II voulut, ſur le vœu 
unanime des Actionnaires pour nommer des D&pu- 
t6s , Eluder la deliberation, ſous pretexte qu'il en 
refereroit au Roi, & prendroit avant les ordres 
de 8. M. 

M. le Marquis de Sanſay Vinterpella vivement fir 
cette propoſition, & lui fit ſentir combien elle <toit 


cContraire à la declaration qu'il venoit de faire tout 


recemment aux Actionnaires de la liberté entiere 
d'opiner que leur laiſſoit 8. M. Il mit ce diſcours 
en oppoſition avec Va&te de deſpotiſme qu'il vouloit 
exercer, & le ramena A ſe preter au vœu de la 
Compagnie. 

En conſ&quence il fut arrèté que les Députés, 
compoſes de ceux ſubſiſtans actuellement, de tous 
les membres de Adminiſtration depuis 1764, & des 
Actionnaires que le Comite jugeroit a propos d'ap- 
peller, examineroient les trois plans d'Emprutit 
propoſts par M. Necker, les diſcuteroient & pro- 
poſeroient le meilleur dans une nouvelle aſiemblce, 


dont on vouloit fixer le jour dans la deliberation : 


nouvel incident, ſur lequel ſe débattit encore M. le 
Contrdleur général & il conclut par n'en indiquer 
aucun, attendu l'impoſſibilitè ou il Etoit de le far 
re, toujours avant d'avoir pris les ordres du Roi. 
II fut done arrèté ſeulement que le travail des 
'Commiſſaires commenceroit des le ſoir, & qu'ils le 
conſommeroient avec toute la vivacité Wee 
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la direonſtance, & qu'on ſe raſtembleroit inceſſam. 
ment pour prendre un parti deinitif. | 
A legard du Memoire de M. Necker, en répon- 


ſe à celui de 'Abbe Morellet, il fut decide par 


acclamation qu'il ſeroit imprims aux frais de la 
Compagnie, non pour refuter un Eerivain obſcur 
dont 6n devoit regarder Pouvrage comme non ave- 
nu, mais pour conſtater 4 Ia France entiere, 2 Pu» 
rope & à la Poſterite, le deſintereffement & le zele 
patriotique des Actionnaires, les inſtruire en detail 
& plus parfaitemeut eux-memes des vraies cauſes du 
dé croiſſement de leur fortune, & rendre reſpecta- 
ble aux yeux du Miniſtere yrevenu une propriété 
qu'on inſinuoi non ſans deſſein, pouvoir & devoir 
attaquer vn jour à juſte titre juſques dans ſon eſſen. 
ce la plus intime. 

Il Etgit d'autant plus eſſentiel, Monſieur, de re- 
| 0 cette aſſertion de l'Abbé Morellet, (5) que par 
Paveu de M. d'Invau, ce Miniftre avoit eu part du 
Memoire, Vavoit adopte, & coniequemment tous 
les principes qu'il contenoit. C'etoit-Ila le grand 
point de ralliement des vrais Actionnaires, & ceux 
qui ſouhaitoient la difſolution n'en Etoient pas moins 
Ueidss à le faire librement, entièrement. L'interet 
commun Etoit de repouſſer tout ſyſtème qui rendoit 
2 autoriſer le Gouvernement a $'emparer de leurs 
biens, & A leur faire les loix qu'il voudroit. 


(5) Labbé Morellet pretend dans ſon Mcmoire , que fi les 
Actionnaires ſe refuſent à un projet qu'il ne communique 
Pot, le Gouvernement pourroit, ſans injuſtice, les priver du 
bien qui leur relte , puiſqu'ils ne le tienneat que de [a favcur. 


R 
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On ſe ſépara ainſi fort content en general de ee 
qu'on venoit de faire. Mais les plus fins en jugerent 


autrement; ils ne virent dans tout ce qui se toit pas- : 
{6 que les derniers efforts d'une liberte expfrante. 
Les perplexites du Controleur general leur parurent a 
de mauvais avgure, & ils conclurent que pour évi- Q 
ter de ſe trouver déſormais dans un pareil embar- . 
ras, il arreteroit toute nouvelle aſſemblée. 15 
D'un autre c0te, les Diſſolvans, en rendant tou- * 
te la juſtice due au Memoire de M. Necker, ne Sen m 
confirmerent que davantage dans leur opinion. II 0 ; 
en réſultoit, ce dont ils ne doutoient pas, que le - 
Commerce de Inde etoit une ſource de richeſſes a 
inépuiſable, mais que le tréſor du Prince Etoit un = 
gouffre ou venoient ſe perdre ces riche ſſes, ſans B . 
qu'il en reſtit rien aux Actionnaires, & toujours de | *. 
tems en tems à leur detriment, Or comme on ne a 855 
donnoit aucun remede à cette cauſe deſtructive de 4 
toute ſociets, de ce meme principe, ſur lequel M. l = 
Necker Etabliſſoit la defenſe & la gloire des Action- 42 : 


naires, les Diſſolvans en tiroient une conſequence 
irréſiſtible de leur ſyſtéme. 7 

Cependant les menaces inſinuées dans le Meémoi. 
re de PAbbe Morellet, & la crainte de ſe trouver d 
la merci du Gouverpement, contenoient certains 
politiques, &, perdre pour perdre, ils aimoient 
mieux le faire en continuant le commerce avec un 
eſpoir de gain non abſolument impoſſible, & du moins 
avec une apparence de !iberte , qui flatte toujours les 
ames fieres, qu'en ſe remettant tout - à- fait ſous la 
main du Roi, devant tout attendre de a juſtice 
eclairée, & tout craindre de (a religion ſurpriſe. 
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Un Arret du Conſeil, rendu dimanche dernier 


13, à ce qu'il parolt certain, tranche le nœud gor- 


dien, & nous met tous d'accord, en ſuſpendant le 
privilege excluſiſ. Comment ſe deme lera la fuſes? 
Qui le ſait aujourdhui? Cet acte de deſpotiſme, auſſi 
injuſte dans le fond, qu'irregulier dans la forme, 
annonce d'autres diſpoſitions dont on ne peut pre- 
voir les ſuites. 

Cet Eyenement eſt d'autant plus l que 
mardi 15 a patu le Memoire de M. Necker. En- 
ſorte qu'on nous a jugè ſans nous entendre. Ceſt 
veritablement -apres la mort le médecin Ce Mé- 
moire vient d'&tre envoye avec appareil a toute la 
Corr, à tous les Magiſtrats, aux Notables de la 


Bourgeoiſie, &c. On en a diſtribué 4,000 exem- 
plaires: il fait un bruit du diable! On en conclut 


ue la ſageſſe du Conſeil fe croit a l'abri de tout re- 
proche, & que le Miniſtere n'eſt pas fiche qu'on 


yoye le pour & le contre, Ceci ne peut manquer 
d'avoir des ſuites, dont vous ſerez inſtruit. 


Tai I'honneur d'@re &c. 


Paris, ce 18 Aout 1769. 
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NEUVIEME LETTRE 


D'un Aﬀionnaire de la Compagnie des Indes & un 
autre ATionnaire, 


Nos, Monſieur „il n'eſt pas encore queſtion 


d'aſſemblèe; mais je puis d'avance vous inſtruire de 
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beaucoup de faits qui ſuppleeront au eompte de I'Ad- 
miniſtration, d'autant mieux qu'elle en paſſera vrai- 
ſemblablement une partie ſous ſilence, & ne rendra 
Pautre quiinfidelement, Il eſt cependant neceſſaire 
que vous en ayez une parfaite connoiſſance pour ſui. 
vre la'marche tenebreuſe du Miniſtere qui a depuis 
jongtems arrete notre deſtruction fatale, & veut 
qu'elle ne paroiſſe Etre que notre propre ouvrage. 

Rappellez - vous d'abord PArret du Conſeil d'E. 

tat le dimanche 13 Aoilt qui, ſur le rapport du Sr. 
Maynon d'Invau, Conſeiller ordinaire & au Conſeil 
Royal, Controleur general des finances, ſuſpend 
Texercice du privilege excluſif de la Compagnie des 
Indes aux Iles de France & de Bourbon, aux Indes, 
la Chine, & dans les mers au-dela du Cap de 
Bonne Eſpèrance, non pour un an, comme on avoit 
dit, mais pour un terme illimité & juſqu'a ce quiil 
en ſoit par 8. M. autrement ordonne, 

Les partiſans d' entre nous les plus declares de la 
diſſolution furent d'abord indignes d'un acte auſſi 
manifeſte de deſpotiſme, ils accuſerent d'inexaclitu- 
de & de fauſſeté les points ſuivans du preainbwe, 

19. Quz la Compagnie n'a fait juſqu'à preſent au- 
cunes diſpoſitions pour ſe mettre en état d'approvi- 
FHonner les Iles de France & de Bourbon, & pour 
remplir Fobligation que lui impoſe ſon privilege 
de faire ſans diſcontinuation {on commerce de 
!'Inde. : 


' 20, Que ce défaut de precautions ne vient point 


de la neglizence des Syndics & Directeurs, mals 
qu'il eft la ſuite du manque de fonds a diſpoſer por 
le Commerce, e 
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30. Que depuis l'Aſſemblée du fer. Mars, les Ae- 


tionnaires, inſtruits de leur ſituation, n'avoient pré- 
ſents aucuns moyens admiſſibles de ſe procurer les” 
fonds nèceſſaires pour les armemens de la préſente 


annèe juſqu' au jour de la derniere aſſemblée. 

40. Que des trois plans d' Emprunt propoſes dans 
cette derniere aſſembléèe, les deux premiers ne pou- 
yoient Eire adoptes, & que l' examen que pourroit 
meriter le geme, ainſi que les oppoſitions qu'il pour- 
roit Eprouver de la part des Actionnaires, les dis- 
cuſſions qu'elles occaſionneroient, & enfin fon exé- 
cution dans le cas ou il ſeroit jugè pouvoir @tre ad- 
mis, entraineroient des délais & abſorberoient le 
tems propre aux expeditions pour I'Inde. | 

Ils repondent: 19%. Qu'ils ont fait tout ce qui dé- 


pendoit d'eux pour ſatis faire à leurs diverſes obliga- 


tions, Puiſqu'ils ont donnè leur conſentement à l'em- 
prunt de 11 millions qui, ſuivant le compte rendu, 


devoit couvrir les beſoins de la Compagnie juſqu' au 


mois de Septembre compris. 
20, Que le defaut de precautions, gil y en a, 
doit s'imputer enticrement aux Adminiſtrateurs, qui 


n'ont point averti des beſoins de la Compagnie, ou 


des dèfenſes qu' ils avoient regues de travailler aux 


2xmemens, ou qui, n'en ayant pas, ne l'ont pas 


f:it; ou plutot que le reproche eſt abfolument faux , 
meme contre ceux- ci, puiſqu'il y a actuellement 
1,800 tonneaux de marchandiſes à Orient, & que 


les diſpoſitions Etoient combinëes au point de pou- 


voir faire partir un Vaiſſeau ſous huit jours. 


30. Qu'il eſt ridicule de reprocher aux Actionnai- 


res de n'avoir offert aucun projet admiſſible d'ar- 


tangemens, puiſqu'ils avoient donné leurs pleins- / 
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pouvoirs ad hoc à TAdminiſtration, & qu' ils ron: 
a rien recevoir ni rejetter, que dans une Af. 
ſemblée generale, que le Miniſtre a refuſes con- 
ſtamment pendant tres longtems. 

40. Que le Miniſtre pouvoit annoncer des le 8 


Aoft, que les. deux premiers plans d'Emprunt lus. 


par M. Necker ne convenoient pas au gouverne. 


ment; que Pauteur auroit-leve ſur le champ tous les. 


obſtacles & toutes les diffloultés, qu'on reproche 
apres coup aux Actionnaires, en leur propoſant de 


deliberer dans la meine ſèance ſur un Emprunt qui 


exigeoit un parti définitif, puiſqu' il Etoit la ſeule 


reſſource qui reftit a la Compagnie pour ſon exis. 


tence, 


De ſon cdte, des le 19:Aofit „la Grand' Chambre 


tenant encore au Palais, & quelques membres des 
Enquetes: & Requetes s' étant raſſembles à la hate, 


un de MM. fit la dénonciation de. Arret du Con- 
ſeil ci:deſſus; il repreſenta combien cet acte étoit 
inſolite & irrégulier, combien il violoit des Loix 
enregiſtrees en la Cour, & attaquoit la proprictc. 


Jai plus. entiere des citoyens juſques dans ſon el- 
ſence. Apres avoir pendant pres de 4 heures dil- 
cute- la matiere, il fut arr&te de mander les Syn- 


dics, Directeurs & Députés de la Compagnie des 


Indes, enſemble les Députés du Commerce, pour 
les entendre ſur l'important objet en queſtion, de 
nommer des Commiſſaires pour recevoir leurs avis, 
y joindrz, les leurs, qui s'aſſembleroient des le lun- 


di ſuivant, & rendroient compte de leur travail aux 


Chambres aſſemblees. 


Il y avoit eu des-voix pour decreter d'aſſigne 


pour tre oui, Abbe Morellet, ſavoir de lui, dul 


Volent 
deduir 
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Pavoit autoriſé & excité à faire ſon Memoire, d'où 
il tenoit les pieces dont il l'appuyoit, quel avoit 
été ſon but, & comment, n'etant ni Actionnaire ni 


Commercant , il avoit ofe entreprendre un ouvrage 


dont les conſequences avoient étè auſſi terribles? 
Malheureuſement cette tournute tres eſſentielle ne 
fut pas ſuivie, 

Quoi qu'il en ſoit, en conſsquence de leur as- 
ſignation au Parlement, les meinbres de la Compa- 
gnie des Indes mandes, apres $'etre- concilies en- 
t'eux ſur leur maniere de reEpondre, y ont articule 
les faits ſuivans, qui ont tranſpire, malgre leur at- 
tention à tenir ſecret leur dire. 


Ils ſont convenus qu'ils avoient beſoin pour con · 


tinuer leur Commerce, de 46 millions; ſomme qui, 
y compris l'intéèrèt pendant les trois annèes qui doi- 


vent s E couler avant la rentrèe des premiers fonds, 


croit juſqu'a 54 millions. 
Ils font convenus qu'il leur manqueroit deux mil. 
lions des fonds qu'ils attendoient de I'Inde pour 


cette année, en deficit ſur ce * ils avolent calcule 


dans leur aftif, 

Qu'ils ayoient ſept millions de moins qu'ils n'a- 
voient compte poſſéder dans l'Inde, & qu'il faut 
deduire de ce qu'ils avoient preſents comme le Ca- 
pital de la Compagnie. 

Qu'ils n'avoient que 700,000 Livres Kine le Ben- 
gale, & 700,000 Livres en Chine, à employer dans 
leurs premiers achats. | 

Qrils n'avoient encore trouve depuis le 14 Mars 
de la preſent2 année aucun moyen auquel ils eus- 


ent pu s'arrèter, de pourvoir aux beſoins preſſans 
la Coqmpaguie. 
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Ces aveux ſont d'autant plus Ecranges , qu'a l'aſſem- 
blée du 8 Act dernier, Ceſt-A-dire 12 à 13 jours. 
avant qu'ils fuſſent mandes au Parlement, ces Mel. 
ſieurs n'avoient donné aucune connoiſſance de ces. 
nouveaux faits. 

Quant aux deputes du Commerce des ee 
villes du royaume, mand6s dans la meme aſſemblée. 
des Commiſſaires du Parlement, ils, ont dit en rèpon- 
dant aux queſtions de la Cour: 

Que le privilege de la Compagnie leur avoit tou- 
jours paru nuiſible au Commerce du Royaume, dans 
toutes les occaſions quiils avoient eues d'en examiner 
différentes branches. 

Qu'ils ne doutoĩent pas que le Commerce patticu- 
lier ne 'ie fit avec ſucces ; que ce Commerce ne 
manqueroit pas de capitaux; que I'economie vain- 
croit les difficultes & fourniroit aux depenſes no- 
ceſſaires. 

Ou'avec la protection de 8. M. les Negocians du 
Royaume ſoutiendroient le commerce „ comme la 
Compagnie elle · meme. 

Quelque convaincu que le Parlement füt que la 
diffolution de la Compagnie des Indes n'etoit qu'une 
intrigue de Cour pour faire un coup de main, & 
procurer des millions en peu de tems à quelques 

grands perſonnages, il n'avoit cette connoiſſance que 
comme homme, il vouloit Pacquerir comme juge. 
Mais les réponſes unanimes de Adminiſtration ſur 
lesquelles on ne doute pas qu'elle n'ait regu des in- 
ſtructions, ont donne beau jeu aux partiſans que le 


Miniſtzre a méme parmi les Magiſtrats, & ils ont 
pare 
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4 


paré le coup, en eludant d'inſtruire parfaitement uns. 


affaire auſſi importante pour I'Etat entier. 

Cependant il ſe forma un ſchiſme entre les Mem- 
bres charges de la rèdaction des Remontrances.. 
Pluſieurs , malgré ces reponſes peremptoires , opi. 
noient dattaquer le fonds meme de la queſtion.“ IIs 
'emporterenta certains &gards, puiſquelles ſont tou- 
tes pour la continuation de la Compagnie, & mè- 
me aſſez fortement Ecrites. - 

Mais la réponſe du Roi eſt peremptoire-- & &te, 
tout eſpoir. Elle. eſt du 3 Septembre, S. M. y re. 
nouvelle contre les Actionnaires les inculpations dé- 
ja ctablies dans VArret du Conſeil diſcutéè ci- devant. 
Elle fait des reproches au Parlement de ne s'en 6tre : 
pas rapportè à l' examen du Conſeil, Elle parott sen- 
fier aux rEponſes de. Adminiſtration & des Deputés- 
du Commerce: ce qui confime bien la colluſion- 
etablie entre le Miniſtere & ces Meſſieurs. Elle pr&- 
tend que ſon Arret n'attague pas les propriétés des- 
Actionnaires, & promet de faire connoitre plus 16-- 
galement ſes yolontes. 

Pour ſatisfaire à quelque partie de ces Remontran- 
ces, qui developpoient ſenſiblement certains vices 
de l'Arrèt du Conſeil precedent , on ſe hita d'en 
publier un autre du 6 Septembre, mais dont preſque 
tous les articles, ſous pretexte de favoriſer la liber- 
ts pretendue, la genent Fxtrecrolaninement « par une 
multitude de formalites plus cruelles que les prohi- 
bitions memes. Il eſt tres digne de faire le pendant 
du premier. Il n'eſt pas plus propre à donner de- 
la confiance aux Armateurs. Auffi aſſure» t- on que 
les Villes de Nantes & de Saint Malo mont pas r- 
Pondu à la. gracieuſe invitation qui leur a été faits: 
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dexpédler des vaiſſeaux aux Indes Oflentales; que 
la ville de VOrient, malgré le privilege qu'on lui 


accorde, n'eft p1s ſortie de ſa conſternation, & qu'il 


_ eſt à craindre que les Colons des Iles de France & 
de Bourbon ne ſoient fort mal avitailles' cette cam- 
Pagne. 


Tels ſont les principaux faits, Monſieur, arrivés 
depuis ma derniere Lettre. Vous vous doutez bien 
que les Actionnaires ne ſont rien moins que conteps 


des réponſes de leurs Man?a'aires au Parlement. Ils 
leur reprochent de n'avoir pas rempli leur vœu, & 
d'avoir parlè contradictoirement A ce qui a été dit & 
lu dans la derniere aſſembléèe du 8 Aofit, IIs leur: 


imputent de les avoir conduits par leur mauvaiſe 
Adminiſtration à l'extrèmité où ils ſe ſont trouvés 
au 14 Mars, ſans leur en avoir donné connoiſſance; 


grief qu'on avoit arièté d'approfondir dans la deli- 


bkration du 3 Avril, & dont ils ne ſe. ſont pas jus- - 
tifies; Les Ationnaires ont ſurtout a cœur le repro- 


che qui leur. eſt fait par le Gouvernement dans VAr- 


rèt du Conſeil de ſuſpenſion, & dont je vous ai dé- 
ja. entretenu.. Ils y oppoſent leur réclamation con- 


ſtante depuis pluſſeurs années contre les Adminiſtra- 
taurs en queſtion, & leurs efforts multipties pour fai- 


re choix de perſonnes mieux inſtruites: conduite qui 
a toujours Eprouve la réſiſtance de la Cour, & me- 


me ſon animadverſion en 1767. 
Je ne vous parle pas des bruits r&pandus, que 


les Hollandois dont on avoit d&ja annoncé le me- 
contentement de la difſo'ution de notre Compagnie, 


continuent & redoublent leurs inftances aupres du 


MNiniſtere pour l'arre ter; que regardant cet établiſſe - 


ment comme le ſeul capable de contre « balances 12 
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trop grande preponderance que la nation” Anfloiſe * 


acJuEreroit bientdt dans FInde, ce qui entraineroit 
enſuite la ruine de toutes les autres Co:tipagnies, 


ils offrent de nous preter quarante millions a trois 


pour cent, rembourſables ſeulement dans dix ans, 


3 la charge de le conſerver. Quand une offre auſſi 


gsnéëreuſe ne ſeroit pas chimerique, quand elle s'exE- 
cuteroit, tous les ſecours poſſibles ne ſeroient . enco. 


re que des palliatifs, fans un changement abſolu dans“ 


le Regime & les Adminiſtrateurs. 


D'un autre bruit: Que les Anglois ont cette diſ 
ſolution ſi fort au cœur qu'ils offrent de rendre le 
Canada a la France, fi l'on vent renoncer au Com- 
merce de l'Inde. Ce qu'ils trouveront bien le ſecret” 
d'operer, en ne reſtituant rien, & en nous laiſſant“ 


faire nous - memes. 


D'un autre: Que les mauvaiſes nouvelles de PInde 
ſe conſirmant de plus en plus, les vues du Miniſte- 


re ſe ſont plus Etendues; quz la ſuſpenſion du Com- 


merce de la Compagnie Francoiſe dans ces Contrèes, 


n'eſt qu'un pretexte du Duc de Choiſeul pour y en. 
voyer les Vaiſſeaux du Roi, s'y porter en force, & de 


concert avec un Piince Mogot, que nous ſoudoyons, 
frapper un coup vigoureux ſur la Puiſſance Britan** 
„que, & nous dédommager de tous les malheurs 
de la derniere guerre, Le tems ſeul peut decous 
vrir le faux ou la juſteſſe de ces ſublimes railon- 
nemens. 

D'un autre: Que la Cour deſd embarraſſse dune 
ſubverſion de cette eſpece, 2 fait dire au barlement 


de frapper duyantige'ſur les inconvéniens du chin. 


gement qu'on veut iütrodufre, aſin de lui” menager 


une refource- pour ſe de ire honnctement. Cores” 
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ſmement de politique $'eſt trouve démenti par Is 
réponſe du Roi. D'ailleurs, les gens inſtruits ne 
doutent pas de la poſſibilité de l'exécution & de 
Pavantage du Commerce libre, s'il Etoit, reellement 
tel. Mais outre qu'il feroit, dans ce cas, de l'ex- 
trome équitè de laiſſer les Actionnaires ſe diſſoudre 
volontairement, liquider leurs propriétés, & jouir 
de tous les avantages qui peuvent en rcſulter pour 
eux, on regarde l'Arrèt qai établit cette pretendue 
liberté, comme la detruiſant, meme en l'annonçant, 
par les nouveaux droits Etablis;ſur les marchandiſes 
de retour, dont le benefice diminue deja confidera- 
blement ſuivant les aflertions de I Abbe Morellet, 
& par l'obligation indiſpenſable ou ſont les Arma- 
teurs de faire conduire, ni8&me par terre, fi cela ne 
ſe peut autrement, les cargaiſons de leurs navires , 
pour Etre vendues à l' Orient, ſous l'inſpection d'une 
adminiſtration qu'ils n'auront pas choiſie, Nouvel at- 
tentat à la liberté. | 

Ne croyons rien de tout cela, Monſieur; tenons- 
nous- en aux faits, moins conſolans & malheureuſe- 
ment plus certains. 

Jomets auſſi le detail des Ecrits rEpandus dans la 
queſtion preſente. Ces auteurs ne ſont que de foi- 
bles champions en comparaiſon de M. Necker, & 
ng peuvent que repeter ou étendre yerbeuſement ce 
qu'il a dit ſur cette matiere. Mais pour vous amu— 
fer, je ſimtrai par Vexpoſe d'une caricature bien di- 
gne du genie frangois. 

On y repréſente aſſemble générale des Actionnai- 
res. Autour du tapis verd ſont les Gens de I'Admi- 
niſtration. M. le Contrôleur general preſide au 
bout de la table, A ſa gauche eſt M. Boutin, Inten- 
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dant des finances, ayant la Compagnie des Indes 
dans ſon Département, & cependant l'homme ie 
plus acharne a ſa deſtruction, On voit 2 ſes pieds 
un gros dogue d'Anzleterre, les poils herifſss, les: 
yeux enftammes, la gueule ouverte. Dans ſa rage 
il eſt préèt 2 devorer les Actionnaires ſur leſquels it 
s'elance. Son maitre l'excite, & ſemble lui dire: 
Mords- les. Pitoyable alluſiom au nom de Vautcur - 
du Memoire (Morellet.) | 


Pai Vhonneur d'Etre, &c. 
Paris, ce 30 Septembre 1769. 


DIXIEME LETTRE 


D'un Ack ionnaire de la Compagnie des Inder d un- 
autre Aionnaire. 


. ma derniere Lettre, Monſieur, on x 
mis en vente, par des affiches publiques, pour le 6 
Novembre & jours ſuivans, les vivres & marchan- 
diſes d' Europe, tant d'armement, que pour cargai- 
ſon, exiſtans dans les magaſins de la Compagnie 4 
Orient. A la lecture de cet Etat on voit qu'il n'eſt 
pas difficile de faire encore les expeditions de cette 
année, & les Actlonnaires ſe plaignent amerement 
de n'avoir pas eu une liberté devenue générale, 
pour un Commerce, dont par une biſarrerie fingulie- 
re, ou plutòt par une injuſtice criante, ils ſe trou- 
vent ſeuls avoir eu l'excluſion. Pourquoi ſont- ils 
8 R 7 
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obliges de perdre ſur ces marchandiſes , & b2au- 

coup, comme il ne manquera pas d'arriver? Pour- 

quoi en diſpoſe-t-on ſans leur conſentement ? Pour- 
quoi tout cela n'eſt - il pas precede d'une aſſemblee 
generale? Pourquoi payer encore a cette occaſion 

une Adminiftration fort chere & trop nombreuſe? 
Pourquoi ne pas commencer par en retrancher la 
plus grande partie, rendue au moins tres inutile? 
Vous ſentez bien que perſonn2 ne repond & ne 
rèpondra 2 ces Pourquoi? 

On n'a en meme tems tenu aucun compte d'un 
ate judiciaire fait en conſequence-de l'annonce ci- 
deſſus. M. le Comte de Lauragu:iis & nombre d'au- 
tres Actlonnaires ſe ſont rEunis pour faire ſignifier 
une oppoſition a ladite Vente, non - ſeulement aux 


Syndics & aux Directeurs de Paris, mais aux autres 
Officiers de l'Adminiſtration, charges d'y préſider 


à Orient. Le Contrdleur général a ordonne de 


paſſer outre. On ne croit pas meme qu'il ait juge 


- neceſfaire d'expè ier à cette occaſion un autre Ar- 


röõt da Con:cil. On ajoute qu'il a defendu que les 


ects fuſſent vendus au- deli du prix de la facture, 


pour que rien ne gent le bencfice du Commerce 
particulier, & qu'on ne pitt ſavoir au juſte juſqu ou 


i ſeroit porte. 


Au reſte, comme les Armateurs ne ſe preſſent 
pas d'entreprendre le commerce de I'Inde, ſoit 
qu'ils n'y eſperent pas bineſicier, ſoit qu'ils cral . 
enent quelques variations dans les deciſions du Gou - 
vernement; on cherche à les. amorcer par des fa- 

veurs extraordinaires: on s'empare dèja des vais. 
ſcaux de la Compagnie, & l'on les prete aux par- 
ticulicrs;- C'eſt ainſi que le Sr. Roothe; an den Di“ 
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recteur de cette Compagnie, & ſon beau - frere, en 
ont obtenu deux. S. M. les leur livre tout grees, 
prenant ſur elle cette dépenſe. On ne doute pas: 
qu'avec de pareils ſecours les entrepreneurs ne ſe : 
tirent ties. bien d'affaire. Mais cela ne remplit 
pas l'objet de la diſſolution, & de cette maniere 
elle ſeroit encore plus onereuſe a-I'Etat que l'exis- 
tence mEme du Corps ſupprime, Il eſt vrai qu'on 
croit fort que ces avantages ne ſeront pas  accor- 
ds tout le monde, & il. paſſe pour conſtant que 
des Miniſtres, tels que le Duc de Praslin & au- 
tres, pour mieux connoltre quel eſt le bénéſice du. 
Commerce de ['Inde, ſont derriere ces Armateurs, 
leurs prote - noms, 
Pendant qu'on diſpoſe ainfi de nos depouilles, . 
avant que nous ſoyons Eteints, nos Syndics, Di- 
recteurs, DeEputes & autres tiennent de frequens - 
Comités à Hotel , dont le reſultat eſt fi peu ſtr 
qu'ils n'oſent convoquer d'aſſemblee. Ils ne ſoat 
point d'accord entre eux: ils font la veille des dé - 
couvertes à notre avantage, qui s'évanouiſſent le 
lendemain. Le temps coule toujours. On diroit 
que la Compagnie, ſans ceſſe expirante, ne peut 
cependant pas mourir. 


Des Ecrivains infatigables continuent de leur: 
cote à lutter contre Abbé Morellet, qui ſeul leur 
fait tete, & s'acharne à porter les derniers coups 4 
la Compagnie. II a fait i imprimer un Examen te 4a 
Reponſe de M. Necker, oh l'on retrouve le mème 
eſprit de paradoxe qu'on a remarque dans le Mé- 
nioire, un bomme decide.a nier tout ce qui eſt 
contre lui, comme les faits les plus averes, & - 
mettre en avant tout- ce qui peut ſavoriſer a cauſe, 
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meme les raiſonnemens les plus dementis par Vex- 


perience: en un mot, il cherche à meriter les 
4000 Livres de penſion qu'on aſſure lui avoir étè 


donnees par le Gouvernement. 
par 


Au reſte, il paroit que cette reponſe n'a 
produit l'effet qu'il 8'en promettoit a Iegard-'des 
gens deéſintéreſſes ou ſans paſſion, Envain sy de-' 
fend - il ſur les reproches d'avoir montre la plus 
grande partialitè dans l'examen des droits des Ac- 
tionnaires, d'avoir introduit une inquiſition terrible 
concernant leurs proprictes, de les avoir rendis 
odieux au Gouvernement, de vouloic les faire 
priver du bien qui leur reſte, s'ils ſe refuſent a 
un projet quiil ne communique point, Tous les 
Actionnaires n'ont enviſage dans Veſpece d'amen- 
de honorable qu'il leur fait, qu'un Ecrivain cher- 
chant baſſement 4 ſe diſculper des imputations qu'il 
avoit merits par des menaces auſſi irregulieres. 
qu'impudentes dans ſa bouche. 

Envain me preſſez- vous, Monſieur, de vous ana- 


ly ſer les Ecrits qui refutent cet Eerivain paradoxal; 


cela ſeroit trop long, & je vous les envoye; mais 
je me reſerve à vous amuſer par une facetie nou- 


velle, car le genie de notre nation ne lui permet 


pas de s'attriſter longtems ſur les matieres les plus 
ſérieuſes. Il s'agit d'une Parodie tragi- comique de 


la derniere ſcene de Mithridate, Les acteurs ſont: la 


Compagnie des Indes nue en chemiſe, ſuſpendue par 
des cordes ſous les aiſſelles, avec ſon privilege a. 
la main; deux Deputes des Actionnaires, qu'on ſup- 
poſe Mrs. Moracin & Necker, comme les plus in- 
ſtruits de nos intérèts & plus zélés 2 nous défendre. 


Tout n'eſt pas également bon dans ce pamphlet, 
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& je vais vous en extraire les morceaux les plus 
ſatyriques & les Hay piquans, 


M, MoRaAcCiN, (dont e viſage 
eſt naturellement triſte, tient 
un mouchoir & la main & 
pletire, Il onvre la Scene; i! 


parle d la Compagnie.) 


Ab! que vois-je , Princeſſe! Et quel ſort eſt le votre... 


La COMPAGNIE, 


Ceſſez & retenez vos larmes Fun & autre, 
Tai ſervi cet Etat autant que je Vai pu. 
Boulin dans ce projet m'a ſeul interrompu; 
Implacable ennemi de votre Compagnie , 

Que nai-je pas tenté pour calmer ſa furie ! 
Fai prodigue chez lui mes tiſſus, mes magots, 


Daus ſes coffres j'ai fait couler Por à grands flots. 


Mais ce welt pas le ſeul qui mérite mes plaintes: 
Bien d'autres wont porté de plus rudes atteintes. 
Généraux & Soldats, Commis & Directeurs, 
Ekrangers, Citoyens, Commereans , Scnateurs., 
Er de Sa Majeſté les graves Commiſſaires 


Ont tous à mes d<pens fort. bien fait leurs affaires. 


Je cherche à me tirer de ces fatales mains. 

Er ſous le nom d Agens. des tyrans inhumains 5 
bruny le maguilique, & Fhebété Le Mus, 

Et le fleuri Riſtaut, au ventre de 5 

Et Clenard à Veil faux. . ., tant d'autres affumæs, 
Qui ne meritent pas Phonneur d'ecre nommes , 


Du Commerce de FVinde experts dans le grimaice, 


De jours plus malheureux ont rempli mon hiſtoires 


4. 
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Vous voyez, Monſieur, qu'on ne pourroit mieux 
peindre ces Chefs de Adminiſtration. 11s ſont tous 
caractériſes a merveil. e & avec la plus grande 
vèrité. 

L'auteur, apres avoir precedemment dEmontre 
Vineptie du Sr. Boutin, qui, enrichi par la Compa- 
gnie, n'exiſtant que par elle, ne pouvant avoir de 
conſiſtance qu' avec elle, eſt le plus ardent à travail» 
ler à ſa perte, tombe ſur le Contr6leur general La- 
verdy, qui a le premier concouru a ce projet, It 
fair continuer la Compagnie: 


JD Inyau craignant alors une tragique ſin , 
De ces jours malheureux termine le deſtin; 
Mais du moins quelque joie en mourant me conſole , - 
Ceſt qu'3 mes ennemis avant que Fon in immole > 
Sous mes coups redoubles Pun git, ctourdi , 
Et mes derniers regards ont vu cheoir Laye: . 


Voici comme le Poëte dévoile les projets ſiniſtres 
du Sr. Boutin, & ſon idée de transformer la Compa- 


genie en Caiſſe d'eſcompte : 


Que ſur ſon Dividende un chacun de vous compte: 
Cardez- vous cependant de la Caiſſe d' eſcompte. 

Le fauteur du projet, de votre or altcre, 

Se gorgeroit du ſang qu'il vous auroit tire. 

Oubliez pour un tems la triſte Compagnie. 


M. NEC KER, (avec vivacite, & 


puis en fureur.) 


Neine, qu'ordonnez- vous? Moi, que je vous oublie! 
Que Abbé Morellet, ce Cynique eſfronté, | 


Prenc 
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Snppdr du Deſpotiſme , en criant Liberte !” 

Que le bendt Maynon, trop facile à ſEduire ; 
Que le cruel Boutin, de nos maux prèt à rire; 
Que tons ces Directeurs, Ecraſant vos enfans , 
Neprouvent pas bientot .. 


La COMPAGNIE: 
Non,, je vous le. défends 


Ille annouce enſuite le danger politique de fa des- 
trution par la preponderance que VAngleterre va 
prendre dans I'Inde, 


P. S. Depuis ma Lettre Ecrite, Monſieur, le Mi 
niſtere a change. C'eſt Abbe Terrai qui eſt Cog- 
tröleur general. Les partiſans du privilege excluſif 
ſe glorifient & ſe rejouiſſent de ſon inſtallation. I's 
eſperent que cet Abbé, ayant eu Phonneur d'ètre 
Syndic de la Compagnie, la defendra & la ranimera. 
Mais ceux qui le connoiſſent, croient, au contraire, 
qu'il lui portera les derniers coups. C'eſt ce que 
vous ne tarderez pas à ſavoir, car le terme fatal des 
echeances - approchant, on ſera bien oblige de pren- 
dre un parti dcfinitif ſur le compte de cet &avblifle. 
ment, ſinon de montrer ſon bilan, 


Tai Vhonneur d'etrs, &c. 


Paris, le 14 Jaavier 1720. 


ONZIEME LETTRE, 


D'un Aﬀionnaire de la Compagnie des Indes & un 
autre AFionnaire, 


| . Meſſieurs de Adminiſtration ont juge 
à propos, Monſieur, d'indiquer une Aſſemblèe ge- 
nerale des Actionnaires pour le mardi 23 de ce mois. 
Sans aucun égard aux Statuts, auſſitot violes. que 


dreſſes, exigeant trois ſemaines de diſtance, ils n'ont 


pas meme obſerve les huit jours d'annonce preala- 
bles, ſuivant ancien uſage, & ce n'eſt que depuis 
mercredi 17 que l'affiche a été miſe, 

L'Aſſemblée étant forméès, M. I'Abbe Terray y 
eſt venu preſider en ſa qualité de nouveau Contrò · 
leur general, & n'eſt. arrive qu'à onze heures pas- 
ſees, quoique l'affiche portit dix heures. Ce Mi. 
niſtre a été fort applaudi en entrant, & Pon a battu 
des mains comme A une piece nouvelle, 

M. Du Vaudier, l'un des Syndics, ci-devant Avo- 
cat de la Compagnie, a ouvert la {cance par la lec- 
ture d'un grand diſcours roulant ſur trois chefs, 


10, Relation de ce qui s'eſt pails depuis le 8 Abt 


dernier juſques à aujourd'hui. 
20. Compte du produit de la vente & ſituation 


ſucceſſive & progreſſive de la Compagnie en 


Decembre 1772. 
3. Objets ſur leſquels a deliberer en cas de 


ceſlation ou de repriſe. 


Yeme! 
quitte 
fonds 
ſente 
s: peu 
Ter 1 


Don. 


Qua 


ceſſite 
Þrefen 
ul 4 0 
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Le premier chapitre comprend en detail toute fs 
Correſpondance du Miniſtre avec PAdminiſtration, 
dont il reſuite le Deſpotiſme le plus abſolu d'une 
part, & la complaiſance la plus criminelie de lau. 
tre: apres quelques efforts pour ſe débattre, & 
pour ne pas trahir les droits des Actionnaires. C'eſt 
ainſi qu'on arme les Vaiffeaux de la Compagnie 
-pour le compte du Roi, qu'on les donne a deg, 
particuliers, qu'on fait anticiper ſa vente pour ſub- 
venir 4 ces frais, qu'on Poblige de ſe defaire de 
Fes . cargaiſons a perte, de paller par deſſus les Re- 
clamations des Actionnaires oppoſans; en un mot, 
de contracter de toutes parts de nouvelles dettes au 
moment ou on lui reproche do ne pouvoir payer 
les anciennes. 

On voit dans le ſecond chapitre que la vente, 
qui devoit etre compoſte des cargaiſons de 16 
Vaiſſeaux, ne Pa été que de celles de 9, au moyen 
de quoi elle n'a rendu que 18 millions, au lieu de 
20. On voit que la ſituation de la Compagnie de- 
vient de plus en plus critique; qu'elle doit payer 
cette anne, ou meme juſqu'en Septembre excluſi -. 
vement, pres de vingt- deux millions, dont 7 4 ac- 
quitter des le mois prechain , ſans avoir aucuns 
fonds deſtines à cet effet. Le reſte du tableau pre- 
ſente des charges & des recettes qui ſe compenſent 
I-peu-pres au point qu au ler Janvier 1773 il res- 
tera A la Compagnie près de 590,000 Livres de 
don. 

Quant au geme chapitre, on y inſiſte ſur la né- 
ceſſitè & ſur Purgence des dettes a acquitter. On 
préſente comme le plus ſage parti & peut-etre le 
ul à prendre, en cas de ceſſation abſolue de Com- 
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meree, de ſe remettre entiéèrement dans les mains 
du Roi. On ſe perd en reflexions ſur Ja repriſe, 
qu'on voudroit repreſenter comme avantageuſe. Tayt 
ce chapitre eſt {i embrouille qu'on ne peut en ren- 
dre un compte exact. II s'enſuit ſeulement que les 
deux poſitions ſont Egalement embarraſſantes; que 
dans l'une on volt au moins le terme de ſes maux, 
& que dans l'autre on ſe rembarque dars une im- 
-menſite d' opèrations extrèmement perilleuſes, 

On a obſerve que ce diſcours, tres dtendu fur 
beaucoup de points futiles, portoit tres rapidement 
ſur d'autres plus eſſentiels; , qu'on n' parloit que 
d'une fagon tres breve & tres vague de l'injonction 
qu'avoit regue 'Adminiſtration de ſe rendre au Par- 
lement, d'y ſubir devant des Commiſſaires un inter- 
rogatoire ſur faits & articles; interrogatoire qu'on 
auroit du détailler par demandes, & qui, par ſa nets 
tetè , (a preciſion & fa veracité ſurtout, pouvoit 
mettre les Actionnaires en état de juger de leur po- 
ſition, beaucoup mieux que le fatras de papiers lus 
par M. du Vaudier, & que tout ſon bavardage 
.oratoire. 

Il a fini par encenſer, ſuiyant Faſage, le Saint 
du jour?, & a repreſents M. Abbe Terrai comme 
un ange tutélaire, qui alloit retirer la Compagnie 
des dangers Eminens ou elle Etoit, & la couvrir de 
richeſſes & de gloire. 

Alors le Contrdleur general a pris la parole & 
a lu un diſcours fort meſquin, dont la ſubſtance 
porte que le Roi avoit fixé a 12, 500, coo Livres 
les ſoinmes dies par S. M. 4 la Compagnie, & pro- 
poſe de prendre pour la m&me ſomme une partie de (es 


pondre 
des B 


libèra 
à Vol 
nomb:; 
motive 
Walde 
?poſtr 


WI NT ĩͤ 


effets, en faiſant du tout un Contrat de Rentes 4 
quatre pour cent. 


M. de Lauraguais, qui avoit eu pe ine 4 conte- 


nir juſques-là ſon impttuoſire, qui avoit des copies 


de toutes les pieces qu'on venoit de lire & ſe trou- 
voit en état de redreſſer les endroits défectueux, a 


pretendu qu'il etoit eſſentiel d'inſtruire l'Aſſemblée 
de beaucoup de choſes omiſes par M. Du Vaudier, 
. ou mal preſentees: il a voulu rendre compte de ſon 


oppoſition, & de tout ce qui y avoit rapport. Mais 
M. PAbbe Terrai a jugs que tout cela étoit hors 
d'œuvre, qu'il Etoit eſſentiel d'aller au fait, de pren- 
dre les moyens les plus prompts pour acquitter les 
dettes de la Compagnie; & par une ſuite de raiſon- 
nemens a dit qu'il y avoit trois points ſur leſquels 


il falloit voter, & ſur lefquels il propoſoit de de- 
Tiberer, 


10. Si l'on continneroft le Commerce? 20. Si on 
le ſuſpendroit indefinitivement? 30. Si l'on remettroit 
le Privilege au Rol? 


Malgre tous les dèbats qui ſe ſont &leves à ce ſu- 


jet, malgré les repreſentations de quantité d' Action- 


naires qui demandoient à s' inſtruire avant de pren- 
dre un parti, M. le Contrdleur general a perſiſte, 
& les Grands Seigneurs ayant été appellés, la Dé- 
liberation s'eſt ouverte. M. le Comte d'Herouville 
a vote le premier pour la ſuſpenſion, & le grand 
nombre a ſuivi cet avis. Pluſieurs Actionnaires ont 
motive leur vœu de differente maniere. Mais M. 
Waldeck de Leſſart s'eſt ſurtout diſtingue par ſon 
2poſtrophe à l'Adininiſtration, en la ſommant de re- 
pondre pourquoi les fonds deſtines a Pacquittement 
des Billets de la derniere Loterie ſe devant pren - 
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dre, ſulvant Arnet du Conſeil, fur le produit de 


Ja vente, ce produit ſe trouvoit déjs abſorbé? Cet- 


te interpellation, à laquelle les Directeurs ne s'at- 


tendojent pas, les a beaucoup ctourdis: ils fe ſont 
leves tour-à tour, & ont balbutié de pitoyables rat- 


ſons, Pendant ce tems, VOrateur, Maitre des Re. 


quètes, & dans le cas de menager la Cour par con- 


"ſequent, s'eſt refroidi, & a ſenti peut · Etre qu'il 
-avoit pouſſé les choſes trop loin, & paroiſſant trou- 
ver leur explication excellente, il a tourné PVinter- 


rogation A leur avantage , en leur faiſant compli- 
ment ſur les Eclairciſſemens qu'ils venoient de don- 


ner, & ſur la netteté & la juſteſſe de leurs opera- 


tions, Ce perſiflage a paru les ſatisfaire, & Pon 


en eſt reſté- la. 


M. le Comte de Lauraguais ayant été requis de 
donner ſon vœu, a voulu entamer de nouveau le 


diſc ours qu'il ſe propoſoit de faire; mais emportè 


par la fougue de ſon imagination, il n'a pu fe 
renfermer dans des bornes fixes: les auditeurs fe 
ſont &leves- tumultueuſement, & il a été arrcte pour 


la ſeconde fois. 


nin le vœu général pour la ſuſpenſion, ne dé- 
terminant rien, ne changeant rien a I'stat de la Compa · 
gnie, & ſurtout ne ſourniſſant aucune raiſon pour 
Fobjet le plus important & le plus pref, Pacquit: 
tement d'engagemens fatale & A Echeoir des le mois 
prochain, on a nommè de nouveaux Deputes pour, 
conjointement avec les anciens, aviſer aux moyens 
de ſatisfaire à cette obligation, & de trouver enſui- 
te ceux de reprendre le Commerce, s'il yen a. Ces 
Deéputés ſont M. le Comte de Maillebois, M. le 
Comte de Lauraguais, M. Paul Veron, M. de Mai. 

robert 


robert; M. La Paneuſſie, M. Neeber, M. de Ger- 


ville & M. Tourton. 


L'aſſemblee s'eſt-ſcparce ,apres 8'&re ajournte au ” 


mardi 30 du mois. Au moyen de Tinterruption 
deux fois repetce du diſcours de M. le Comte de 
Lauraguais , il m'a point été queſtion de ſon oppoti- 
tion, c'eſt · à· dire, i} n'en a été queſtion que d'une 
fagon tres ſuccinte & tres vague dans le Diſcours 
de M. Du Vaudier, & d'une maniere à le faire re- 
garder comme un coup foible , ports a faux & qui 
ne devoit rien operer. L'Adminiſtration ne mane 
quera pas de ſe prevaloir de ce ſilence des Action- 
naires, comme d'un acquieſcement general à tout ce 
qu'ils ont fait; & C'eſt encourager un deſpotiſme dE- 
ja ports A un point exceſſif, & qui ne fera que $'ac- 
croitre & stendre juſqu'a Fentiere deſtruRion de la 
Compagnie & de tous ſes effets. 


Au ſurplus, M. Boutin, Intendant des kunt; : 


ayant le Département de la Compagnie des Indes & 
que les Actionna ires regardent comme leur plus cruel 
ennemi , a joue un fort vilain rdle dans l Aſſemb!ee., 
Il a regu des interpellations auſſi dures qu*humilian- 
tes: il n'a pu Te diſſimuler combien il etoit odieux 
aux Actionnatres, &, ſoit inſenfibilite, ſoit conſter- 
nation extreme, il eſt reſts dans un filence morne. 
On ſe flatte qu inſtruit, à fen pas douter, de l'in- 
dignation générale qu'il inſpire en paroiſſant parmi 
les Actionnaires, il leur épargnera ſa preſence in - 
fultante & ne ſe mettra plus en butte à des ropth: 
ches trop merites. 

Vous voyez par ce reſume, Monſieur, quil eſt 
faperflu d'ttendre que notre dernier jour approche. 

Ju Thonneur d'&tre cc. 

| Paris, ce 24 * 1770 


(ho 
— | . X — | —— | — 
DO UEzIE ME LE TTRE 


Dun Adlionnaire de la Compagnie des Indes à un 
autre Adtionnaire. 


Do VAup in a continué aujourd'hui, 
Monſieur, A rendre compte dans Faſſemblce genera- 
le des Actionnaires de ce qui s'etoit paſſe dans les 
divers Comites tenus depuis la derniere. Il en a re- 
ſulté: 10. Que le Miniſtere , convaincu de la néces- 
;Fite de maintenir la Compagnie des Indes, a paru 
ſe preter à tout ce qui pouvoit Vaider dans les cir- 
.conftances preſentes , ſauf Vargent, qui auroit été 

© © pourtant la choſe la plus eſſentielle; qu'au ſurplus, 
pour y ſuppleer autant qu'il Etoit en lui, il rendoit 
1 la Compagnie la liberté d'emprunter , de quelque 
;maniere que ce füt, ſans aucune des exceptions mi- 
ſes ſous le Miniſtere precedent , telles que les Ren- 
tes viageres, les Lotteries, &c. 

20. Qu'en conſequence, , pour aſſeoir PIEmprunt 
quelconque qu'on feroit , il &oit convenu de paſſer 
au nom du Roi, à la Compagnie un Contrat de 30 
millions, compoſe des 12, 500, ooo Livres, auxquel- 
Jes il avoit jugs à propos de liquider la dette du 
Roi, montant a pres de 20 millions, au gré de cer · 
tains Deput6s, mais au moins 4 pres de 17, de l'. 
eu de tous; des 12, 500, ooo Livres auxquelles il 
alhnoit les effets de la Compagnie pris par le Roi, 
& des 5 «900, 000 pour leſquelles par pure: bonne vo- 
Jos, Us affroit d areal encore un reſtant d al. 
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res meubles & immeubles. Ce Contrat portant in - 
térèt à quatre pour cent, ſans retenue de dixieme, 
ſormoit une rente de 1,200, 000 Livres 
30. Que, quoique les engagemens de la Compa- 
gnie montaſſent, juſqu'au mois de Septembre, à pres 
de 22 millions, on avoit refolu de ne faire qu'un 
Emprunt proviſoire de 12 millions, foit parce qu'on 
mavoit d'hypotheque à donner pour le ſurplus, dans 
je moment, ſoit parce qu'on craignoit, vu le diſcre- 
dit de la Compagnie, de ne pouvoir le porter plus 
haut. - r 2% 4 5 | 

- 49, Que de tous les plans d'emprunt propoſes dans 


les Comites de Adminiſtration & des Députés, un 


ſeul avoit paru admiſſible & ſatisfaire les Conſultans 
ainſi que les Conſultés, parmi les Notaires , Ban- 
quiers, &c. Que ce plan conſiſtoit dans un Emprunt 
de douze millions, comme on a dit ci · deſſus, en 
Rentes viageres, à dix pour cent, mais en forme de 
Loterie, ſeul moyen propre d'exciter la cupidité des 
joueurs, ſans donner un intérèt trop onëreux pour 
les Actionnaires; que cette Loterie ſeroit compoſes 
t de 40,000 billets, chacun portant un interet de Z 
at ou de 20, Livres, abſorbant un fonds de 800, ooo 
o Livres de rentes ſur. le Contrat ci: deſſus; que des 
al- 400, 000 Livres reſtantes on formeroit des lots de 
au diferentes eſpeces, tiréès par voie de ſort, & qui 
pourroient faire Echeoir, à un billet, vingt · cinq, dix- 
huit, quinze, douze , dix mille livres de rentes; 
& ainſi ſucceſſivement juſqu'\ concurrence d'un noms 
bre de quatre mille lots, & que les trente-ſix mille 
billets reſtans auroient part à un tirage de primes 
Tun fonds de dix-huit cens mille livres en argent, 
Uiviſe en dix huit cens lots; que pour donner plus 
8 2 
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d amorce & plus d'acttvit e aux joueurs, les gagnans 
de lots en Rentes viageres auroient la liberté de les 
répartir ſur differentes tètes, comme bon leur ſem- 
bleroit; & qu'enfin on recevroit comme argent 
comptant tous les Billets ſur la Compagnie payables 
dans l'année. 

L'orateur ayant fini par les complimens ordinaires 
pour le Miniſtre, celui · ci a repris la parole, & 
a Ju un diſcours tres bref, où il aſſuroit la Compa- 
gnie de la protection du Roi „protection eclatante, 


dont S. M. vouloit bien donner des marques, en li- 


quidant ſa dette, comme on a dit ci - deſſus, & en 
achetant des effets dont Elle n 'ayoit pas grand be- 
ſoin. 

On eſt alle enfuite aux voix pour deltherer ſar 
 VEmprunt., M. le Comte d'Herouville a opinè le pre- 
mier. II a conſenti à PEmprunt, en ajoutant que 
les Députés anciens & nouveaux continueroient 
eur mifſion auprès de PAdminiſtration pour la ſur- 
veiller, ſuivre journellement Pemploi des deniers 
qui proviendrolent de cet Emprunt, travailler avec 
elle aux moyens les meilleurs pour Facquittement du 
reſte des dettes, ainſi qu ceux de retablir le Com- 
merce ou de liquider la Compagnie, compulſer les 
régiſtres, les Etats de recette & depenſe, viſer les 
comptes, nommer entre eux les Commiſſaires qu ils 
jugeront d propos pour ſuivre les differentes par- 
ties de ce travail; que M. le Contrd'eur general ſec 
Toit ſuppliè de porter aux pieds du Trone les vœux 
de 'aſſembléèe pour execution de PArticle de I- 
dit du mois d'Aofit 1764, qui aſſure à la Compz- 
gnie une liberté entiere de ſuffrages, qui la dElivre 
6 la preſence d'un Comme du Roi, que, mal 
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gré ce. Reglement, M. de Lavyerdy- a introduit de 
nouveau parmi les Actionnaires, ainſt que de trouver 
bon que les Actionnaires s'aſſemblaſſent A la premie- 
re requiſition de leurs Deputes, fans Etre obliges 
datrendre le confentement'du Miniſtere, &c. 

Cet avis motive a eſſuyè quelques variations dang 
te cours des opinions, mais en général il à été regu 
preſqu'unanimement, - 

M. le Comte de Lauraguais a fait prectder ſon 


avis de quelques obſervations preliminaires ; il a 


parlé avec plus de force & de mEthode qu'il n'avoit 
fait dans la derniere aſſemblèe; il a demontre le 
danger d' aſſeoir aucune Deliberation ſur les Comp- 
tes rendus de Mrs, de Adminiſtration, parce que 
tout y 6toit erreur & fauſſeté: il a rejatts cette con- 
duite tres reprehenſible ſur la neceſſite où ils ſe 


trouvoient de la tenir pour déguiſer le joug ſous le- 


quel ils ctotent”, joug d'autant plus affreux qu'ils 

n'oſoient-s'en plaindre ni le faire- connottre. Alors 
interpellant directement M. Boutin, qu'il a appellé 
plaiſamment, mais energiquement , le Gouverneur de 
la Citadelle etablie dans la Compagnie ſous M. de La- 
verdy, il lui a fait paſſer un état de recette & de 


depenſe, contradictoire avec ce qu'on avoit lu, pour 


lui en demander l'explication. Cette apoſtrophe a 
6s fi vive & fi deciſive, que M. Abbé Terrai a 
cru devoir venir au ſecours de cet acolyte Etourdi 
& confondu, en contenant M. de Lauraguais par 
Poppoſition - de fa puiſſance en faveur des Commis- 
ſaires du Roi, Sur quoi le Seigneur petulant-a re- 
preſente qu'aux termes de I'Edit mentionne dans 
Pavis de M. d'Herouville, il ne devoit point y avoir 


de Commiſſaire du Roi parmi les Actiont aires; qu'ils. 
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n'en reconnoiſſoient ' pas; & qu'en reſpectant fort 
M. Boutin, comme Intendant des Finances, ils le 
regardojent comme un homme nul entre eux & ſans 
caractere ni qualite, Enſuite reſamant ſon avis, it 
veſt ttendu fur Virregularite , ou, pour mieux dire, 
ſur Vinjuſtice d'une deliberation ; ou les Actionnaires 
ayant 22 millions de dettes reconnues paroiſſoient 
n'en compter que douze, & pour ſubvenir à Pac-: 
quit de ceux - ei, aliener tout ce qu' ils poſſedoient, 


& ſe mettre ainſi dans l'impuiſſance de payer tout 
le reſte; qu'en conſequence: il eſtimoit qu'il falloit 


embraſfer la geEnEralite des dettes, & ne prendre 
un parti auſſi tranchant qu' après un examen enco- 
re plus mur & une diſcuſſion plus parfaite. Cet 
avis, tres ſage & de la plus exacte Equite, n'a ew 
que peu de partiſans, ' 0 | 
Entre les autres Actionnaires qui ont parlé, M. 
Nau, ie Secrétaire du Roi, s'eſt diſtingué. Il a lu 
un diſcours oh, en recapitulant les malheurs de la 
Compagnie, il a tombè fortement ſur l Adminiſtra · 
tion; il lui a reproche- de tirer à elle le plus pur 
de la fubſtanee des Actionnaires. Cette ſortie à oc - 
caſiomè une vive exploſion de la part de ces Mes- 
ſieurs. M. Du Vaudier veſt leve, Pa interrompu, & 
lui a dit que Meſſieurs de Adminiſtration: le char- 
geoient de ſommer l'orateur de ſigner ce Memoire, 


de le depoſer au Secrétariat de la Compagnie, pour 


par eux y Etre' fait telle rEponſe qu'ils aviſeroient 
bon etre, ou de ſe rétracter ſur le champ. M. Nau, 
peu Prepare à cette ſommation, n'a pas foutenu 


comme il Pauroit p, la Philippique qu'il venoit de 
prononcer ; il s'eſt battu en retraite , mal - adroite- 


ment, mais cependant d'une fagon plaiſante pour 
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les ſpectateurs, donnant à entendre qu'il vouloit 
bien convenir que c' toit trop fort, pour ne pas” 
les effaroucher & avoir la paix, & it a continue, - 
On a remarque que M. le Contrdleur general n'a- 
voit rien dit ſur ce nouvel incident, avoit laiſſe Mrs. 


de Adminiſtration ſe debattre , & rioit ſous cape de 


toute cette querelle vraiment comique. Un autre 
Actionnaire, ayant fait remarquer combien tout ce 


que l'on faiſoit Etoit contradictoire, puiſque d'un 
c6ts on parloit de retablir le Commerce, & de lau- 
tre on cédoit au Roi tout ce qui étoit neceſſaire 
pour le faire; M. le Contr6feur general a rèpondu 


que la mème bonte- du Roi qui lui faiſoit prendre 
ces effets pour arranger les Actionnaires, les leur 


feroit rendre vraiſemblablement au meme prix quand 
ils en auxoient beſoin ; &-ſur ce qu'on a paru deſi- 
rer que cette nouvelle promeſſe, ou du moins cette 
eſpèrance precieuſe, fat conſignèe dans les Regis. 
tres; il a conſenti A I'tcrire & à faire mettre cette 


phraſe par addition 2 fon Memoire, qui doit reſter 


conſigns dans nos annales, 


L'Afemblee a fini ainſi. Le grand nombre des 
Actionnaires s'eſt flattè que la Compagnie repren- 
droit vigueur, & pourroit ſe relever inceſſamment 


de ſes ruines. Au moins a-t-il paru par tout ce qui 
geſt paſſe, que le Miniſtre reſtoit pleinement con. 
vaincu de la neceſſite d'une Compagnie, de ſon 
utilite pour I'Etat; mais il n'a pas ſemble également 


diſpoſe i dedommager les Actionnaires, pour qui il 


reſte non moins conſtant qu'elle eſt à charge & toute 
a-fait deſaſtreuſe, C'eſt mon Eternel refrein. 
Jai Phonneur d'&re, &c. 
Paris, ce 30 Janvier 1770. 
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TREIZIEME LET TRE 


D'un Add ionnaire de la Compagnie des Indes d un 
autre Ad ionnaire. 


. vous envole, Monſieur, les Remontrances du 
Parlement imprimees nous concernant, avec le Re. 


cueil de ce qui a precede & ſuivi Le Miniſtere & 


Adminiſtration ſont également fachés d'une publi- 
citè qui dEvoile au grand jour des choſes dont on 
auroit voulu derober la connoiſſance à la Nation, 
aux Actionnaires ſurtout, & dont, par une rEticen- 


ce tres condamnable, on avoit omis le detail dans 


le compte rendu à Paſſemblee du 23; grief qui ſeu! 
auroit pu ſervir de rEponſe. 4 M. Nau pour appuyer 
les qualifications dont il dèſignoit fi juſtement Mrs, 
de I'Adminiſtration. 


Au ſurplus, pour que vous ſachiez mieux à qui 
vous en prendre fi vos interets ne ſont pas bien 


defendus, voici les noms des membres qui ont été 
appelles & nommès par les Actionnaires, pour ſe 
joindre à cette Adminiſtration, tant comme anciens 
Syndics que comme Defutes. 


SYNDICS ANCIENS. 


M. M. os SW 
Le Comte d' Herouville. Le Marquis de Sanſay, 
Le Marquis e Caſtries. Behic. 
Le Preſident BriſJon. Marion, 
Dubucg, IWaldec der Leſſart. Z 
| Y N- 
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can). 


SYNDICS ACTUECS. 


* N. M. M. 
Le Duc de Duras. Bruny. 
Clonard, Du Vaudier: 

| DinxzcTEURS. 

M. MM. M. M. 
Ee Moine. Riſteau. 
Meri d'. Arcy. De Sainte Catherine: 
De - Rabec, | 

 DErvVTES ANCIENS- 

M. . 4. M. 
Le Duc de Chareſt. Jaume. 


Le Marquis de Brancas, Fougeray. 
Le Comte de Lillebonne. Louis Fulien. 
Le Marquis de Beuvron. Bouffe, 


De Font-ferriere. De la Rockette, 

L Heritivr ds Brutelles, Du Pan. 

Morac in. D' Epremeſnil. 

Sauvage. Panchault (a fait banque 


route & eſt rayé.) 
DEPU TES NOUVEAUX 
M. M. ; M. M. | 
Le Comte de Lauraguais, De la Panouſi e- 
Le Comte de Maile bois. Tourton. 


Pidanſat. De Carville. 
De Mairobert. Paul Veron. 
Ner ker. 
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Le croiriez - vous, Monſieur? dans un moment de 
criſe auſſi important pour la Compagnie des AQion- 
naires, ol trop d' yeux ne ſauroient £ouvrir pour 
connoltre ſes beſoins, ſes vices & ſes reſſources, ot 
' Adminiſtration: auroit di provoquer elle- meme une 
juſtification eclatante de fa conduite, elle a été fa- 
chée de ſe voir ainſi ſurveillèe. On avoit déjà remar- 
que dans V'aſſemblee du 30 Janvier une vive oppoſi- 
tion de ſa part à laiſſer paſſer la Deliberatiow pro- 
poſte par M. le Comte d'Herouville; que M. Du 
Vaudier l'avoit relue , à pluſieurs fois, ſous pretexte 
que les votans pourroient n' avoir pas bien ſaiſi tout 
te ſens & toute Ietendue de leur vœu; qu'il avoit 
ſait valoir le danger de laiſſer une multitude de 
membres dont Etoit compoſe le Corps des anciens 
& nouveaux Nepute&s, s'immiſcer dans les affaires de 
la Compagnie, en pen trer le ſecret & participer en 
quelque ſorte par- là à celui de Etat qui y Etoit ſou 


vent lie; que malgre toute la ſoumiſſion qu'il annon- 


coit de la part de ſes confreres à remplir exactement 
les volontes de Vaſſemblee, il avoit-fait une refiſtan- 
ce qui dementoit.trop ce qu'il difoit, & dont on lui 
avoit fait ſentir Popiniatrets injuſte & malhonn@te; 
qu'envain avoit- il mis la loi en avant dont il s'étoit 
voulu montrer le protecteur, en pretendant qu'on 
y derogeoit par le nouvel arrangement & qu'on in- 
tervertiſio:t tout l'ordre de ! inſtitution de la Com- 


pagnie; qu'une reclamation generale Vavoit oblige 


de ſe taire & de paſſer une telle deciſion. 

Le croiriez - vous encore un coup, Monſieur ? On 
aſſure que depuis ces Mefſieurs ſe ſont retir6s par 
devers le Miniſtere, pour obtenir un Arrèt du Con- 
fell qui caſſat la Deliberation, en ce qu'elle avoit 
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de contraire aux Reglemens enrégiſtrés; qu'ils n'ont 
pas trouve des diſpoſitions favorables, & que fai 
fant de n&ceſſits vertu, ce n'eſt qu'alors qu'ils ſe 
font pretes avec reſignation. & de bonne ** à 
Pinſpection qu'ils redoutojent. 

Elle eſt venue fort à propos, car ſans doute l'Ad- 
miniſtration , toujours ſervile, ſe ſeroit pretce aux 
diſpoſitions inſidieuſes qu'on avoit gliſſèes dans le 
nouvel Edit de creation de rentes en notre faveur. 
Heureuſement le Parlement lui - meme, affecté de 
ce qui le concernoit, faiſoit des difficultès pour l' en- 
régiſtrement. 

Sur le compte qui en a été rendu au Bùreau g- 
neral des Repréſentans de la Compagnie, on a ar- 
rété d' aller en grande Deputation chez le Premier 
Preſident, & Von a reconnu que c'&toit encore un ; 
tour du Sr. Boutin, auquel, comme Intendant des 1 
Finances, charge du Département de la Compagnje 4 
des Indes, M. le Contrdteur general avoit renvoys © |} 
cette beſogne pour la rediger. Cet ennemi jure de ö 
la Compagnie ne perdant point de vue ſon projet de 1 
deſtruction, afin de mieux le conſommer, avoit rap- | 
pelle VArr&t du Conſeil du 13 Aout 1769 portant J 
ſuſpenſion du Commerce, en faifoit la baſe de l'E— 


dit, donnoit une ſanction à cet acte illegal, & ſem- ; 


bloit- faire avouer aux Actionnaires la veErite des aſ- ; 
ſertions du prèambule de PArret : aſſertions fauſes 4 
contre leſquelles ils ont toujours reclame. Par une 4 
audace encore plus coupable , il mettoit le Parlement 4 
en contradiction avec lui- meme, & lui faiſoit ap- 7 


prouver implicitement par ſon enregiſcrement le inè- 
me Ecrit. furtif fur lequel portolent ies repreſentas 
tions du 3 Septembre dernier. L'indignation a été f 
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gtakrale a la lecture du preambule. On a ſuppliò 
le Parlement de renvoyer PEdit: on eſt alle chez le 
Sontrôleur général & l'on a fait changer le tout, 
Mais les Actionnaires n'en jettent pas moins les 
hauts cris contre leur Adminiſtration , & ſurtout 
contre les nouveaux Deputés,, qu'ils regardoient 
comme leuts anges tutelaires, en qui ils avoient mis 

leur plus grande confiance, Ils trouvent aujourd'hui 
qne les deux premieres operations qu'ils viennent 
de faire, ſont deux ſottiſes enormes, La premiere eſt 
d'échanger une dette ſur le Roi, de pres de 18 mil- 
lions au moins, payables en argent comptant, & un 
capital d'effets de la valeur de plus de 40 millions, 
contre un Contrat ſur S. M. a quatre pour cent, au 
principal de 30 millions. La ſeconde, c'eſt d'avoir 
laiſſè grever par le Parlement, dans l'enrégiſtrement 
de l' Edit mentionnè ci-deſſus, la portion du Contrat 
affecté par privilege 2 la ſùreté des Actions, d'une 
hypotheque à laquelle l'aſſemblée generale- s'Etoit dE- 
ja refuſee, Ils en concluent que c'eſt mal à propos 
qu'on s'en rapporte 4 quelques membres; qu'on ne 
fauroit veiller trop par ſoi - mème A ſes propres affai- 
res, & qu'à l' Arre tè de l'aſſemblée derniere-il falloit 
joindre un article par leque| leſdits Députés au- 
roient été obligés de rendre compte fréèquemment, 


tous les mois, toutes les ſemaines, & pluſieurs fois 


par ſemaine, des operations generales, auxquelles aus 
Tojent pris part tous ceux qui auroient voulu ſuivre 
de pres les progres divers d'une diſſolution dont les 
conſaquences peuvent etre fi funeſtes pour ous 
fortunes, 

Au reſte, Monſieur, 4 quoi ſerviroient toutes ces 
precautions? Deux faits nouveaux que je vais vous 
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zpprendre, tres* certains, & dont vous ſerez con- 

fondu, prouvent l'inutilitè des effets des Actionnaires. 
pour ſe maintenir contre ceux du Miniſtere qui de. 
puis longtems mine ſourdement la Compagnie. Com- 
me on ſe donnera vraiſemblablement bien de garde 
d'en parler à la prochaine aſſemblee, je vais entrer 
dans tout le detail de cette double iniquité. 

Par Varrivee du Sphinx, a l' Orient, on a eu co- 
pie des Lettres patentes du Roi, portant reglement 
pour les Obligations contractèes dans les Iles de 
France & de Bourbon. Elles ſont du 21 Novem- 
bre 1768, & ont été enregiſtrees en la Chambre du 
Eonſeil au Port- Louis, Ile de France, le 24 Aout 
1769. Elles portent que les Conſeils ſuperieurs des 
Iles de France & de Bourbon, ſont autoriſés à rédui- 
re d'après Equits & leur conſcience toutes les Obli. 
gations, contractèes depuis le mois de Janvier 1756 
jufqu'au moment de la repriſe de poſſeſſion, faite J 
au nom du Roi, deſdites Iles: que les engagemens | 
contractes au profit de la Compagnie des Indes ſe- 7 
ront ſoumis, ainfi que tous les autres, A la r&duc i 
tion dont ils pourront ètre jugés ſuſceptibles; qu'il 4 
ne pourra n6anmoins Etre deroge en aucune manic. L 
re 4 ce qui a été regle pour l'acquittement des det» 1 
tes par elle contractèes envers les particuliers, & au- 1 
tres diſpoſitions. 4 

A la lecture de ces Lettres patentes; meEditees ſous 3 
ſe Miniſtere de M. Laverdy & redigees (ous celui 
de M. d'Invau, les Députés reconnurent le genie 
deſtructeur de ces Miniſtres, & l'on ne douta pas 
que l'ouvrage ne füt Emane du ſein du Sr, Boutin.. 

Ils en firent les reproches les plus. vifs aux Admi- 
niſtrateurs, qui ſoutinrent n' avoir eu aucune Cons. 
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noiſſance de ces Lettres patentes, & firent ſemblant 


de vouloir s'unir A eux pour en demander la révo- 


cation. On ne les en crut pas de meilleure foi ſur. 
ce point, ainſi qu'a Vegard du ſecond fait, encore 
plus extraordinaire, d'une injuſtice plus carafteriſes 


& d'un deſpotiſme ſans exemple. 
Les Lettres de M. Law, Gouverneur de Pondi- 


chéry, arrivees recemment, annoncent qu'il a regu 


de M. d' Invau, (alors Controleur general) un ordre 
expres d'employer en frais de Souveraineté, en 76. 
parations de fortifications & en avances pour le Roi, 
les fonds des cargaiſons en achats de marchandiſes 


de retour. Qu'en conſequence il prevenoit que la 


vente prochaine ſeroit beaucoup moins conſiderable 
qu'on ne Ieſperoit; 

Nouvelle conteſtation des Députés, nouveau jeu 
de comedie de la part des Syndics & Directeurs, as- 


ſurant, proteſtant, jurant que ces ordres leur Etoient 


abſolument inconnus, 
On a, en conſequence, arrèté ſur le champ une 
Deputation vers M. Abbe Terrai, pour ſe plaindre 


de la vexation tyrannique de ſes predeceſſeurs, & 


ui repreſenter que la Compagnie ne pouvoir ſe ſou» 
tenir, ècraſte par une autorité auſũ deſtructive de 
toute liberté, de toute propricte: & dont Vinfluence 


devoit en tres peu de tems ruiner les Actionnaires. 


Le Miniſtre eſt convenu de ce dernier point, au- 


quel il Etoit queſtion de les amener, & vous ſaurez 


le réſultat à la ſeance de demain. 
Tai Thonneur d'&tre , &c. 


Paris, ce 7 Avril 177. 
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QUATORZIEME ET DERNIERE LETTRE* 


Pun Attionnaire de Ia Compeantls des Indes d un 
autre Actionnaire. 


L. "ASSEMBLEE genérale des Actionnaires 2, 
Monſieur, eu lieu hier, ainſi qu'elle Etoit annoncee,. 
&, comme on le prevoyoit depuis Iong-tems, on y 
a porté enfin les derniers coups à la Compagnie, 
ou plut6t elle s' eſt trouve forcee de fe diſſoudre 
elle. mème pour prevenir une ruine plus entiere & 
plus abſolue. 

M. Du Vaudier, Syndic, a profits de cette occa- 
ſion de haranguer encore une fois, ſous pretexte: 
de rendre compte des 6venemens ſurvenus & a 


prononce un diſcours oratoire & preparatoire , 


qu'on a regarde comme oxaiſon funebre de la Com- 
pagnie. 

Enſuite, M. L'Heritier, en poſſeſſion de lire 1 
Bilans de la Compagnie, en a, relu un nouveau oh, 


ſuivant Vuſage, les dettes ont cru d'une part & le 


bien a décrù de l'autre. II en reſultoit que toute: 
compenſation faite, il reſtoit encore aux Actionnai- 
res 36 millions de bien, mais qu'il y avoit dans le 


paſſif pres de 15 millions 4 payer , dont plus de 11 


millions d'ici en Octobre; que toute reſſource de 
pouvoir le faire avec des ſecours étrangers, ſui- 
vant l'urgence des cas, paroiſſoit d' autant plus vai- 
ne, que le dernier Emprunt par voie de Loterie 


n'avoit pas reuſſt, & qu il J avait encore 8, 550 Bil- 
lets. 4 delivrer. | 
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M. L'Heritier 2 ajouté, que d'apres cette expoſis 
tion, les Députés avoient cherché tous les moyens 
de: fortir de cette detreſſe effroyable , & que le plus 
grand nombre Etoit convenu de Vimpuiſſance abſo- 
lue où ſe trouvoit la Compagnie, non. ſeulement de 
continuer ſon Commerce, mais de reſter meme dans 
'6tat de ſuſpenſion oh l'on Etoit ; qu'il n'y avoit 
dautre reſſource qu un Appel ſur ſoi- meme: ce qui 
avoit donnè lieu à quatre projets. II a lu enſuite ces 
quatre projets, qui tous en effet s'accordoient ſur 
Pappel, & ne varioient que dans la forme de le fai- 


re. Les trois premiers cependant n'étoient que des 


palliatifs, avec leſquels on couroit riſque de voir dé- 
teriorer de plus en plus ſon Capital, & d'&tre 16. 
duit ſucceſſivement à un an antiſſement abſolu. Lt 
dernier, plus violent en apparence, diſſolvoit ſur le 


champ la Compagnie, privoit les Actionnaires de 


Teſpoir chimerique dont on les avoft leurrés fi long- 
tems, & aſſuroit le reſte de leur bien, autant qu'il 
peut Etre ſr entre les mains du Roi, dans leſquel- 
les on ſe remettoit entièrement. 

Alors M. le Controleur general a lu un diſcours.; 


dans lequel, en faiſant beaucoup valoir la pro: ection 


du Roi pour la Compagnie, il declaroit que 8. M. 
Etoit très diſpoſèe à venir 4 ſon ſecours: mais ne 
vouloit accepter que le dernier projet, par lequel 
Ie Roi ſe chargeoit de toutes les dettes de la Compa- 
gnie, tant anciennes que nouvelles, tant en Europe 
que dans I'Inde, à la charge qu'eile lui .remettroit 
ſur le champ tous ſes biens, meubles & immeubles, 
& que les AQionnaires fourniroient au Roi un fonds 
de quinze millions environ, argent comptant, pour 


tubvenir à leurs dettes. Sur ce il a declare, que i 


1 
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quelqu' un avoit de meilleurs exptdiens 2 fournir;. 


il Vinvitoit A le faire. 

Cette Declaration n'a pas été recue ſans beau- 
coup de brouhahas, de plaintes, de gémiſſemens, 
d'obſeryations, &c. Mais perſonne n'a ſuggere de 


vraie reſſource. 
Après que les mécontens ont eu jetté leur pre- 


mier feu, M. Waldec de Leſſart a lu la redaQion du 


projet que le Roi vouloit bien accepter. 

Par ce projet, au moyen de la ceſſion entiere & 
abſolue que la Compagnie fait au Roi, 8. M. ſe 
charge, comme on a dit, de ſes dettes, & lui con- 
ſerve un capital de 60 millions ſur le Contrat des 
180 millions, pour hypotheque des Actions, au Ca- 
pital de 1, 6co. 

Le Roi, en dedommagement des ſacrifices im- 
menſes que la Compagnie fait, & du ſurplus de ſes 
diens qui doit b&neficier au profit de S. M. apres 
Facquittement des dettes-, accorde un Capital de 
500 Livres de plus par chaque Action qui, joint- 


aux 1, 600 Livres, les remonte deja 4 2, 100 Livres; 


A la charge encore que les Actionnaires lui fourni- 
ront 4co Livres par chacune Action, ſous des délais 
fixés, qui, ajoutés au premier Capital, en forment, 
un de 2, 500 Livres, auquel les Actions ſeront dé ſor - 
mais fixées. 

Cet appel doit &re rempli dans Veſpace de ſix> 
mois; ſcavoir, en payant 50 Livres en Avril, 50 
Livres en Mui, .1co Livres en juin, eo Livres en 
Juillet, 50 Livres en Aoflt, & 50 Livres en Sep- 
tembre, 

Ceux qui ne voudront- ou ne pourront pas four- 
nir audit Appel, ſubiront pour peine de decheance 
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la perte d'une annce de Dividende en deux ans, 
c'eſt à - dire ne toucheront que 40 Livres pendant 
deux ans de ſuite, au, liewde 80 Livres, par Action. 

Le. Publie, lorſque ſous les délais fixés les Ac- 
tionnaires n auront pas fourni a leurs engagemens, 
fera admis & acquerir le ſupplement de l' Action, qui 
en fourniſſant par Vacquereur 400 Livres, ſera pour 


lui de goo: Livres. Enſorte que le premier & ve- - 


ritable actionnaire, pour ſeconde peine de déchéan- 
ce, perdra encore 500 Livres de ſon Capital, d 
naura que ig de Action. b 
Le total de l' Action, remontée 1 2,500 Livres, 
rendra au denier-vingt 125 Livres de rentes. 


{1 ſera preleyse ſur ces 125 Livres de rentes, un 


dixieme pour en former une Caiſſe d'amortiſſement, 


dont le fonds ſera employé à rembourſer chaque 


année par voie de Loterie les Actions. S. M. ſera, 
ſupplice d' augmenter ce fonds pour les premieres. 
années, de fagon qu'on emploie au moins 5 50, oo 


Livres. Les rembourſemens ne pourront &re ſul- 


pendus qu'en tems de guerre. 


S. M. ſe charge enfin de faire 200, 000 Livres- 
de rentes viageres, aux gens employes 4 la Compa- 


gnie, ſuivant leurs ſervices & les Etats. qui en ſeront 
formes par les Deputes, Syndics & Directeurs. 


Apres la lecture de cette eſpece de Vente faite 
au Roi par la Compagnie, il s eleva de grands dé- 
bats , qui ſe terminerent ſuivant l'uſage en clameurs 


' vaines, & M. le Controleur general , qui Etoit preſ- 
(6, fit aller aux opinions. | 


Dans le cours des opinions, M. d Epremeſnil lut 


un long diſcours, ou il établit les cauſes de la de- 


cadence de la Compagnie, & les moyens combi- 
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nes & réfléchis de longue main par ou on Payoit- 
conduite 4 ſa perte. Il témoigna ſes regrets de la 
deſtruction de la machine, & voulut ctablir par des 
calculs la poſſibilite d'exiſter encore avec du coura- 
ge & de la vertu. 

Cet orateur, quoique fort eſtiméè de l'aſſembléèe, 
quoique tres accredits pour ſes avis, ne parut pas 
Ecoute cette fois - ci avec la meme confiance. On 
trouva que ſon zele pour la Compagnie l'aveu · 
gloit ; qu'il ne batiſſoit que ſur des hypotheſes chi- 
meriques, & qu'il traitoit.la matiere plus en orateur 
qu'en financier & en commerqant. | 

M. Necker qui parla. apres lui, acheva de detruis- 
re le peu deffet que pouvoit avoir eu la harangue-: 
de M. d'Epremeſnil. Il fit ſentir la n&ceſſite d'ac- 
ceder tres promptement aux conditions onereuſes ,.. 
mais forcèes, du Roi; en un mot qu'il ne voyoit 
d' autre projet à ſuivre que le projet de M. de Les- 
ſart, auquel on s'attendoit d' autant moins a trou- 
ver ce Banquier defavorable, qu'on le ſavoit venir 
de lui. 

Ce dernier diſcours entraina toute aſſemblee, & 


Ton fut generalement de l'avis de M. Necker, 


puiſqu' il n'y en avoit pas d autre. 

C'eſt ainſi que s'eſt tenue Vaſſemblee du 7 Avril, 
que les Actionnaires les plus ſenſès regardent com- 
me la meilleure, parce que c'eſt la derniere; &. 


que de trouver le terme de ſes maux eſt une forte... 
de bonheur pour les malheureux. 


Tai Phonneur d'&re, &c. 


Paris, ce 8 Avril 1770. 
FIN. 
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